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[1589] (^uAiiD Dieu lasche la bride à nos malheurs, 
et permet qu ils nous attaquent, la prévoyance hu- 
-maine semble estre inutile aux humains. Le Boy avoit 
pourveu, selon l'apparence, à ce que tous ses princi* 
paux officiers et serviteurs ez principales villes de son 
royaume (lescjuelles il pensoit estre à la dévotion des 
princes et seigneurs de la ligue), fussent adyertis de la 
mort du duc de Guise, alEa qu'ils donnassent Tordre 
requis pour maintenir le peuple en son obeyssance; 
mais, soit ou par la négligence ou par la malice des. 
courriers, ou autrement, il advint que tous les princes 
etpartizans de la ligue furent advertis premièrement, 
aux villes où ils estoiant de ce qui estoit advenu à 
Blois, que ne furent les officiers et serviteurs du Roy; 
et principalement les duc et chevalier d^Aumalle, et le 
conseil de la faction des Seize à Paris, eâ receurent 
les nouvelles premier que Messieurs de la cour de 
parlement et les autres officiers royaux , lesquels 
«voient desjà par remonstrances particulières ramené 

39. I 



Digitized by Google 



plusieurs particuliers en leur devoir; mais, faute d'estre 
adveitis les premii^rs, la faction 4^ Seiae piît les ar* 
mes sans attendre aucun commandement , et le soir de 
la veille de iSoël firent armer tout le peuple , s'asseu- 
rerent de tons les lieux forts de la ville^ et mirent gar- 
nisons aux logis de tons cens qn*ils pensèrent estre 
serviteuis du Roj, que vulgairement ils appelloient 
politiques, et qni ont esté appelles depuis catholiques 
royaux, à la difierenee des catholiques lignes , qui se 
qualifièrent du tiltre de catholiques uuis, ou de Funion. 

Les prédicateurs delafaction des Seize, en leurs prédi- 
cations qu'ils firent le jour de Noël , incitèrent tellement 
le peuple à la rébellion, que dez le lendemain, contre 
le gré de Messieurs de la cour de parlement, en une 
assemblée qu'ils firent en l'Hostel de Ville, ils esleurent 
M. d'Aumalle pour i^ouverneur de Paris, et en atten- 
dant que La Chappelle Marteau, prevost des mar- 
chands, Gompan et Cotteblanche, eschevins, fassent 
de retour de Blois, ils esleurent Drouart , advocat, 
Crucé, procureur au Chastelet, et de Bordeaux, mar- 
chand, pour tenir leurs places, et gouverner TUostel 
de Ville avec Roland et Desprez , qui estoient les deux 
»seuls eschevins qui restoient pour lors à Paris. Cela 
£iit, ils résolurent d'arrester et de faire arrester pri* 
sonniers, par toutes les villes qui tiendroient leur party, 
le plus de catliol!([iies royaux cju'jls pourroient , -sans 
aucune distinction de sexe ny d'aage : ils firent aussi 
une menreilleuse diligence de faire advertir tous les 
princes, seigneurs, provinces et villes qui avoient esté 
de la ligue du vivant du duc de Guise, de la resolu- 
tion qu ils avoient prise de n'obeyr plus au Roy, d'ex- 
terminer tous ceux qui le voudroient soustenir, et 
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DE PALMA CÀTET. [iSSy] 3 

de se maiotenif edsemblement en bonne union catho- 
lique. 

Madame de Guise, peu auparavant la mort de son 
mary, estoit partie de Bloîs pour venir faire sa couché 
en son hostel à Paris. La ville en corps Falld assènrèi^ 
de Tafibction de tout le peuple envers elle et ses enfaiis, 
et luy firent entendre le if'egret qu'ils avoient de la 
mort de son mary ; du depuis mesme ils la supplièrent 
que la ville en corps eust cest honneur de tenir le pos- 
thume quil plairoit à Dieu luy donner. En ses afflic- 
tions cesCe princesse accepta les offres des Parisiens; 
et estant depuis accouchée d'un fils, le prevost des 
marchans et les esciievins de la ville le portèrent aux 
fonds, et fut nommë Paris de Lorraine. Le baptesme ' 
iiii iaict dans Sainct Jean en Grève, ou tous les colo- 
nels et capitaines de la ville assistèrent avec des cierges 
en leurs mains, tant Taffection de ce peuple estolt grande 
à la mémoire du feu duc de Guise. 

Aucuns prédicateurs durant les lestes de Noèl fki« 
soient à la fin de leurs sermons lever les mains au 
peuple, et jurer de vivre et mourir pour la saîncte 
union des catholiques (a i asi rappelloieot-ils) j entr'autres 
Gincestre, preschant dans Sainct Berthelemy, addressa 
sa parole aux présidents et conseillers qui y estoient, 
et leur fit lever aussi lu uuiiu par deux lois. Geste har- 
diesse esmeut niei veilleusement le peuple, qui se 
licentia depuis de iiaire d'eux-mesmes beaucoup de 
choses contre la raison, et empescha les catholiques 
royaux de rien entreprendre pour remettre la ville en 
Tobeissance du Boy. * 

Le conseil des Seize, sous le nom de Messieurs de la 
ville de «Paris, proposa une question à messieurs les 

I. 
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4 [^589] CHROIÏOLOGIE IVOVEWAIRE 

docteurs de la Facalté de théologie, sçayoir ; « si le 
peuple de France pouvoit pas estre armé et uny, lever 

argent, et conLrilmer à la deUGnce de la religion catho- 
lique, apostoliqueet romaine, pour s'opposer aux eHorts 
du Roy, qui avoit violé la foy publique en la convoca- 
tion des trois estais, n 

Aucuns docteurs et curez de Paris , enti'autres 
Boucher> Prévost» Âubry> Bourgoin etPîgenat, qui 
estoient mesmes de ce conseil des Seize, et qui avoîent 
esté les principaux inventeurs de ceste question, 
baillèrent eux-mesmes la conclusion le 7 janvier avec 
quelques jeunes docteurs, et par icelle ils asseurerent, 
ainsi qu'ils l'avoient desjà presche' depuis le jour de 
Noël, que le peuple estoit deslié (0 et deslivré du sa- 
crement de fidélité et obéissance prestée au Roy, qu'il 
pouvoit licitement et en asseurée conscience cstrc armé 
et uny, recueillir deniers, et contribuer pour la def*- 
fense et conservation de TEglise catholique-romaine 
contre les efforts duditRoy et de ses adhérents, puis 
qu'il avoit viulé la foy publique , au préjudice de la 
religion catholique et de Tedit de la saincte union. 

(0 Que h peuple ettaà desUé, ete. k taie de ce décret, qui fut 
rendu au coUége de Sorbonne par la trét^aincU FamMdeéh/eologie , 

aprcs une messe du Saint-Esprit : 

Primîm , ijuhd popuius hujus regni Miuliu ut et liieraiui u Mcra- 
mento jfideiiiatiê et tAedUnUm prœâiao Henruo re^s prœêtito; deinde 
fuod idem pçpuhuf KeiU et loCi^ commntid urman , muiinr et pemuUag 
wUigere et eontriiueye poteet ad defineiimem et conservationem reiigûh' 
nii eaAolm, apostoUemet romtuuBf advenu» nefaria eonêiUa et eo- 
natus prcedicttiygis^ et guorumlib^ iUi adhœreniium, ex quojidem 
pubUcam vhlopit in prajudi^um reiîgionis catholieœ, et eiHeti eanctm 
unionis, ci naturalis liberlatis cont^ocationis trium ordinum hujus regni, 
^Mémoires de la Ligue , t. m, p. 192.} 
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Yoylà une conclusion (que les trois eslats de France 
âssemblezn eussent sceu donner, pourcequele royaume 
de FraDce est successif et non eslecUf) qui fut arrestée 
et publiée sans le consentement des bons et anciens 
docteurs de la Faculté et curez de la ville de l^siris, et 
autres ecclésiastiques qui y estment, et mesmes sans 
en avoir rien commnniquë k M. le cardinal de Gondy, 
evesque de Paris, ny à ses grands-vicaires, ce qu ils 
dévoient au moins faire, puis que c*estoit un fisiict de 
telle importance, et lequel on peut dire avoir esté la 
seule cause de tant de mal-heurs que nous dirons cy- 
après , pource que , quand le pape Sixte eut receu ceste 
GonclusioU'par les députez que luy envoyèrent le con- 
seil gênerai de Tunion, pensant que ce fust un advis 
de tous les docteurs de la Faculté et de tous les ecclé- 
siastiques de France, donna son monitoire contie le 
Boy, et fit beaucoup de choses dont puis après il re- 
Gognut avoir esté surpris, ainsi qu'il sera dit ey -après. 
D'autre cos Le aussi ccstf^ conclusion publiée lut cause 
de la révolte d'une infinité de villes, et que plusieurs 
familles se perdirept dans la coufusiou des gueires ci* 

Viles. 

Après que ceste conclusion fut publiée ,' ce ne fut 
plus dans Paris que placards attachez par tous les car- 
refours de la ville, pleins d'in jures et de villenies 
contre l'honneur du Roy. Ils tourncrent son nom en 
anagramme, et Tappelloient en chaire vilain Herodes: 
ils dellendoient de prier Dieu pour luy, pour ce, 
disoient-ilsy qu il estoit excommunié ipso fucto, que- 
l*on ne luy estoit plus subject, et crioyent tout haut en 

chaire : Nous n'(Lv'(yns plus de roy. L'on faisoil l'aire 
aussi des processions de petits enfans avec des chan*- 
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délies £iUa{née«y le^uelles lU eateigaoient av^c les 
pieds marchants deasuç^ criana : Le May est h^retUfw 
et excommunO. Par tout ok ils trottvoient de ses por- 
trait^ i\$ les descWoieat^ rayoieat son nom , ostoient 
le$ arodés de Pobgne joioctes avec celles de France 
^az lieuiz de la ville où oa les avoit mises. Les tom- 
beaux et el&gies de marbre des sieurs de Quelus^ 
$aiQct Megrin et I^augii^n^ que Sa Majesté avoit fait 
faire il y avoit |à plus de dix ans dans le coeur de 
Teglise Sainct Paul, furent ronipnes, cassées et da 
tout ostées, pour ce que ces scigu^ra avoieut estéau*^ 
trelbis des favorits du Roy. Le grand tableau des Au- 
guslins, où Sa Majesté estoit peint ainsi (^u il faisoit les, 
chevaliers 4^ Sainct £sprit, fut eiiacé. 

Tandis que le peuple &it toutes ces choses, le due 
d'Anmale et le conseil des Seize se résolvent de se 
saisir des plus apparens de la cour de parlejnent : ce 
qu'ils, n'osèrent faire si soudain^ Or ils. avoieot envoyé 
liç président Le Maistre. vers le Boy à Blois^ affin de le 
priei; d'eslargir les prevost des marchands et eschevins 
dePajrls qu*ii tenoit prisonniers, et qu^i^ les reavoyast. 
Le Roy, pensant que ce seroit le moyen d*appaiser cesie 
révolte, donna la liberté à madauie la duchesse de 
fieo^qurs, mère du feu duc de Guyse, et l'envoya à 
Paris avec la charge d'enhorter les princes ses> enÊins, 
ses païens, et tous autres à son ol)Lyasance. 11 com- 
manda, aussi eschiSvinsCoiopau et Cotteblimcbe de 
Taccooipagner et app«7iser le trouble de Paris ^ et quant 
au président Le MaisU e, jl lu liL porteur de la declîara- 
tipnquil avoit faicte, le dernier decembi^ i58d , sur la. 
moirt des duc et c^dinaL de Guise,, afin de: k; faire 
vérifier en U cour de. parlement de Paris. Dans oesta 
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(kclarâtion le Roy disoit qu'il avoit pardonué à aucuns 
dtf S68. sujets, lesquels, nes'estaots déSméas de leurs 
pérnicteux desseins, avoiént de nouveait conspiré 
contre luy et son authorité, dont il avoit estë contraint 
' d*en fttirela piutttioD sur les seuls che& et authears, et 
espargn^ lents acHverenset serviteurs, ausquels il «voit 
pardonné sous la promesse qu'ils luy av oient laite d es- 
tre loyaux et fideUes à l'advenriv et de se départir de 
tentes lijgnes et practiqueS hors et dedans le royafunte ; 
plus y il commandoit aussi à tous ses sabjects catholi* 
ques d*observer son edict de F union. 

Lftduebeiffie dé NetttottrsyCoraj^, Cotteblanche, 
et le président Le Mai^Cre,'àrnVeiteiM; à' Paris peu après; 
mais nul d'eux ne retourna ny ne r envoya vers le Roy. 
Et au conllraireV un herault du Roy, nommé d*Ai;^« 
vergnc , ayant porté cesee dedb^ati^^n , de j^r Sa Ma^' 
jestë, an^ eschevins de Paris, ils firent faire à ce heralilt 
tant de tournoyements et de mocqueries par le peuple, 
qte, i>e^'entt à Btiois, 3 he porta pas du depuis' beaucoup 

de santé. 

La résolution de se saisir des principaux du parle- 
meut fuH arrestée pa!r le due d'ilhimale ét le conseil des 
Seize après avoir reccu ceste déclaration du Roy. Or 
rexeciltion leur eh seàibloit dilEciie ; niais Bussi Le 
Clerc, l'un des* Seize, qui', cômïne nous* avons dit, déz' 
les Barricades dé Paris, de simple procureur avoit esté 
mis par le &ii duc de Guise capitaine dans la Bastille, 
prend la charge d'exécuter leur dessein. 

La compagnie dé Gompan s'assemblbit d^ordinaire 
dans la court du Palais. Le jour qu'elle devoit estre de 
porte, qui fut le i6 de janvier, elle s^ assembla. Les 
présidents et conseillers, qui enMieut des' derniers. 
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voyant ceste compagnie en armes à si haute heure, àe^ 
mandoîeDt en entrant dans la cour qae fiiisoient là ces 
(ens armez. L*on leur disoit qu'on attendoit le dizenier 
qui avoit les clefs de la porte, lequel estoit allé à l'Hos- 
tel de la ville. Ceste response les ikisoit sans soupçon 
monter au Palais. Maisysur les huit heures, Bussi entra 
dans la grand chambre dorëe, l'espée au poing, suyvi 
des plus remuans des Seize armez de longues pistoles. 
sous leurs manteaux^ lequel s'addressa à M. le premier 
président qui estoit lors au siège de justice, et luy 
dit qu il avoit commandement de s*asseurer de quel- 
ques présidents et conseillers de la cour dont U avoit 
le roolle , lesquels estoient accusés d'estre vrays par- 
tizans de Uenr j de Valois (ainsi nommoit-il le Boy )^ et 
^e vouloir entreprendre contre la ville. Tous les con» 
seillersestansassemhlezdans la grand-chambre, voyans 
qu'en lisant le roolle de ceux qu'il vouloit emmener il 
avoit nommé le premier président et les plus anciens 
présidents et conseillers , ils luy dirent qu'ils vouloient 
tous les suivre. Et, s'estans levez , marchèrent en corps 
deux à deux depuis le Palais jusques à la Bastille, au 
travers de la ville, oik Bussi.les mena prisonniers. Quel- 
ques-uns toutesfois des conseillers, que les Seize esti-. 
xnoient estre de leur volonté et party, ainsi qu'on les 
menoit furent renvoyé^ en leurs maisons; et depuis^ 
avec le président Brisson, ils ont tenu le parlement 
dans P^ris Ce spectacle de voi^ mener un si vene- 

(0 Ils ont if nu ifi parhmmt 4an$ Paris. Après ramsutiofi iTAdiilIe 
de Harlajr, premier praeideat» et det magbtrats royalistes» il resu eent 
•oîiante membres du perlcment» qm eonfiérent les fooctioiis de pre- 
mier pràident à Bemebé Brîsioii, jmiseoBsalte elUlwe, meîi dWc«r: 
taçtère foiUf et ineoniUn^ 
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rable et auguste sénat comme en triomphe, fit mesmes 
sortir les larmes des yeux à plusieurs notables boar- 
geoisy qui preveurent bien dèslors q^e cest orage cau- 
seroit la ruine des meilleures iamîlles de leur ville. Les 
Seize, au contraire, et le menu peuple se resjouyssoient- 
de cest emprisonnement, pour se voir hors de crainte 
d'estre chastiez par le parlement des entreprises qu ils 
faisoient journellement contre le Boy et son authoritë, 
et principalement aussi de ce que toutes les compa- 
gnies souveraines et les ofllces royaux qui tenoient 
leui^ sièges dans Pans, s'exerceroient d'oresn^vant par 
personnes de leur Action, ou qui dissimulèrent lors 
d'en estre ; car il y en eut plusieurs qui approuvèrent 
la furie des Seize,, pour éviter le pillage de leurs biens 
et d'estre mis en prison dans la Bastille ou au Louvre. 

Tontes les places et villes voisines de dix' lieuës à 
Tentour de Paris se gouvernèrent et se rengerent à 
la dévotion des Parisiens, excepté les chasteaux de Vin* 
cennes et Meleun.Le Roy avoit iaict faire dans le parc 
du bois de Vincennes, autour de Teglise des Minimes, 
plusieurs bastimens et oratoires pleins de riches ta- 
bleaux, d'ornements d'église, reliques, ci*oix, saincts, 
calices et chandeliers d'or, d'argent et de crystal, avec 
des ai^maires pleines de plusieurs habits d'escarlate 
rouge et violette, de bréviaires, d^heures, et autres 
livres d'église qu'il avoit &it imprimer. Bref, c'estoit 
le lieu où il esperoit faire dWdinaire sa solitude avec 
les bieronimites, ou confrères de Nostre Dame de Vie- 
Saine, que l'on nomme Vincennes, lesquels faisoient 
le service dans la liaute église des Minimes. Oi madame 
d*Angoulesme (0 avoit mis dans le chasteau du bois de 

{^) Madame d'Angoulesme. Elle doit soeur naliurelle de Henri iii^ 
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YîocmDes f qui estoit une des maisons que le Roy luy 

avoit donné pour son appannage, un eapitaîne Sainct 
Martin, sur lequel toutes les menaces des Parisiens ne 
peorent avoir ancnne paissancei et tint nn an durant 
ce chasteaci , qut n'est cKstant ée Paris que d^rnie bonne 
lieue, contre tous leurs eiTorts, ainsi que nous dirons 
(^•après. Mais, au commencenient de ceste année, att^ 
cans capitaines delà ville qtri efitoient des principaux 
de laiâCtion des Seize, avec leurs compagnies, allèrent 
comme pour sommer le capitaine Sainct Martin de se 
rendre de lèar pa^ty, on qu'ils* assiegeroient te chiBitf-^' 
teau. Crucé y lut un des premiers, et, suivy des plus 
factieux^ ils allèrent droict alux Minimes, distant du 
diastea» de Y inoennes d'une demie lîeuë , où la* pillerie 
fut grande de tout ce qui appartenoit au Roy et aux 
hieronimites. Les habits d'escarlate furent pillez^, et en 
firent des haiilt-deH^haosses et casaques. Le SaiftctLo3^ 
d'arg-ent qui estoit dans Foratoire du Roy fut pris par 
aucuns, qui du depuis le firent fondre, et partirent 
Vargent;. mais les chandelters>d'argent qui estoient faicCs 
en turmc de satyres, d'une très-belle et très-riche fa- 
çon, servirent à Ginoestre pour snbject de plusieurs 
discours,' où il les monstroit au peuple, et- leur disoit 
que c'estoit les images des diables que Henry de Valois- 
adoroit qui avoient esté trouvées à Vincenncs. On en 
fit imprimer mesmes^un^traicté où furent mis les pouis 
traiets de ces deux satyres. Ge fut une grande calom- 
nie dont les prédicateurs de l'union usèrent contre le 
Boy, et qui fot cause que le simple peuple des bour- 
gades et villages'S^aninur ebs^opînîattwsans jugement^ 
en sa rébellion contre luy. Mais les Parisiens, après 
«ivoir sommé le oopitaine Sainct Martin, et le trouvans 
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résolu au service du fioy, D'ajans lors la commodité 
de battre oesie place, se résolurent de l'avoir par fa-r 
mine. Tous les jours quelques compagnies smtoient 
de Paris, qui levoieut les autres de seatiueile, et aiosi 
alloieBt à leur tour empescber qne rien n'entrast dans 
le ebastean , ce qu'Us- conthiiiërent îosqoes à la j oumëe 
de Senlis. Le degast fut graud dans le parc, lequel con-! 
tient prèft de quatre lieues de tour, enfermé de mo*' 
railles y et dedans lequel il y avoit nn nombre infin^r 
de daiuîs, cerfs et biches: aussi estoit-ce le lieu ouïes 
roys de France, et principalement le roy Cbaries viijf 
faisoient leur demeure, et où ils prenoîent nn grand 
plaisir; mais les assiegeans, d'une volonté populaire, 
sans obéissance, et sans considération de ce qu'ils fai- 
soient, tirèrent à* cotise d'arquebuae ces beates,,la plos-t 
part desquelles venoieni se rendre blessées et mourir 
auprès du chasteau; les auties ils les poursuivoient et 
les prenoienty pour œ qu'ils a'eussent sceu sortiv da 
bois à cause des hautes murailles qui Fenvironnent; si 
bien qu'ils fireuL dépeupler toutce parc de besteslauves. 
Du depuis miesmes ils ont abbatu et ruiné tous les boia 
de ce parc ^ qui eatoieni les pLus^ beaux pieds d'arbres, 
qui fussent en France, et le l'uni rendu comme une 
plate campagne. Ce sont des fr uicts des guerres ci vileSé 
M. le duc de Mayenne estoità Lyon lors que les dod 
et cardinal de Guise furent tuez à Blois; il en récent 
Le& nou\^eiles^ ainsi que plusieurs ont escrit, premier 
qne «eux qn*y aivoît envoyé le B»y pouo s'asseur^r de 
sa personne y fiissent arrivez. Ceste noiîvelléluy fit in- 
continent tenir conseil avec ses plus confidents de ce 
qu'il devroit fiiire. Il luy lut conseillé q^'il devoit s'en 
aller et s^asseurer des principales, villes de son gouver? 

r 
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nement de Bônrgongne, où en senret^ il pouiroît re- 
cevoir les advis et nouvelles des autres princes ses pa- 
rensy et des seigneurs et villes de la ligne^ snr lesquelles 
il se resoudroit de ce qu'il feroit. Suyvant ce conseil 
il partit de Lyon le lendemain de Noël; il passa à Mas- 
coDy et se rendit dans Chaalons, où il s'asseura de la 
eitadelle et y mit incontinent gens à sa dévotion. De 
là il passa à Tn aune, puis ii alla à Dijon, où le chasteau 
tenoit pour luj^ et mit garnison dans celuy de Talent, 
et tint par ce moyen Messieurs du parlement de Dijon 
et la ville sous sa puissance , et presque toute la Bour- 
gongne. Je dis presque , pour ce qu'il y eut beaucoup 
de grands seigneurs de ceste province qoi ne TOula-> 
rent sny vre son party y lesquels se fortifièrent dans leurs 
chasteau X et maisons > et du depuis se rendirent^ vers 
TAuzoîs (0, maistres des villes de Semur et Flavigny 
pour le service du Roy; où les principaux présidents 
et conseillers du parlement de Dijon^ et autres oiliciers 
royaux y se retirèrent. 

Le duc de Mayenne receut à Dijon les lettres et 

advis de Testât des Parisiens que luy envoyèrent le 
conseil des Seize. Ils le prioient de venir en leur ville, 
et Fasseuroient de se remettre à la discrétion de sa 
conduite. D'autre costë le Roy lui manda un gentil-, 
homme exprès avec lettres par lesquelles il Fasseuroit 
d*arrester la punition des choses passées à la mort de 
ses frères, qu'il avoit fait mourir pour s*exempter du 
danger de sa vie, dont mesmes il Favoit adverty, et 
que, pour luy et les siens, il desiroit les maintenir en 

(0 Se rendirent vers PAuxoù, GuiUiiiiiiie de Tavaniies se mit à leur- 
téte, et soiiiint en Bourgogne k cause rojale pendant tonte la gnen^^ 
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ses bonQjss grâces. Mais la douleur qjn'avoit; le duc de 
la mort «es fitores, et la mesfiaiice qu'il eut des pro*, 
messes du Roy y le firent resouidre à prendre les armes. 
Il âhseura par letUes le couseil des Seize de Fans 
qu'il se rendroit incontinént avec le plus de forceii 
qu'il pourroit vers eux , et que beaticonp de ses amis 
luy avoient uiaadé qu'ils se vienciroient joindre àluy, 
avec lesquels il esperoit biea-tost de se mettre en cam- 
pa^iie. 

Tous les gouverneurs des villes de Picaidie et de . 
Champagne, qui estoient entres dans la ligue dès au^ 
paravant et depuis Tan i56Sy si tost qu'ils eurent esté 
advertis par le conseil des Seize de la mort du duc 
de Guise, se rendirent maistres de leurs places, et, 
suivant leurs ad vis ^ ils s'asseurerent de tous les offi- 
ciers du Ruy qu'ils pensèrent luy estre fidelles servi- 
teurs : plusieurs abbes, prieurs, et prestres mesmes, 
furent emprisonnes. Les duchesses de Longue «ville 
et M. le comte de Suinct Vol lurent aussi arrestez 
prisonniers dans Amiens. Bref, tous les catholiques 
royaux furent fort affliges en ces deux provinces. 

Mais (^liaalons cii (lliampa^ne , (jui, du vivant tlu duc 

de Guise, estoit sa principale retraicie, comme ia pre* 
miere ville de son gouvernement, du seul inoimnient 

des habitans, qui chassèrent le .si<'ur de Rosne qui y 
commandoit pour le ieu duc de Guise , se tUKirisnt 
fermes au service du Rpy, ce qui advint en oeste 
façon : Oudineau , Ton des Seize , ayant esté envoyé' à 
Cbaalotis pour adveilir ledit :>ieur de Mosne des nou- 
velles de ce qui estoit advenu à Blois, j arrivant de 
nuicty et ne pouvant entrer en la ville et rendre ses 
lettres au gouverneur, pria les seutineiles de luy 
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aller dire que M. de Guise avoit esté tué à Blois : les 
sentineUes, au liea d'ea adveriir le gouverneur, l'aUe- 
rent dire aux eschevius, qui sar le champ tindr^t 
asseinl)lée de ville, s'armèrent et allèrent porter au- 
dit sieur de liosne la nouvelle de la mort de M. de 
Guise y et luy dirent qae, puis que son maistre estoit 
mort, que sa charge estoit expirée, le prians de sortir 
de la ville présentement* Le sieur de Kosne esbahy^ 
les prie de le laisser encore ce jour dans la ville pour 
donner ordre à quelques siennes affaires; mais ils luy 
répliquèrent : ce 11 faut, monsieur, que vous sortiez 
tout à cest heure ; » ce qu'ils le contraignirent faire^ 
et par ce moyen asseurerent leur ville pour le Roy^ 
laquelle fut tousjours depuis un lieu de retraicte (0 
pour tous les catholiques royaux de la Champslgne. 

Le sieur de Rosne, se voyant ainsi osté du gou- 
vernement de ceste place, en advertit M. de Mayenne 
qui estoit à Dijon , lequel, le 8 janvier, luy envoyé 
pouvoir et commission , tant k luy qti^an sieur de 
Sainct Pol, pour commander ensemblenient ez pro- 
vinces de Champagne et de Brie, y faire levée de gens 
de guerre, se saisir de leeux qut se vondrotent oppo- 
ser aux catholiques, prendre les deniers qui estoient 
aux receptes générales pour tes emjployer à la tuition 
desdits pays, ou autrement, annsi qu'ils jugeroient 
estre nécessaire, et enjoint a tous magistrats, maires 
et eschevins de leur obeyr. Pareilles commissions fu^ 
rent aussi envoyées par ledit sieur duc, en diverses 
provinces, aux seigneurs de la ligue. 

Le duc de Mayenne, avec le plus de ses amys qu'il 

(») ZTn lieu de retraicte. Henri m y ftuljlit peu de temps après lUie 
section du parlement royaliste qu'il «voit formé à Tours. 
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put assembler y partit de Dijon pour venir à Paris; il 
airiya à Troy^, il lui r«çei^ par im Wbitaitô 
tous les honpeoiY qu'ils peurenl ê^imaptm jh luf 

idue : par lu ut où il passoit ou lui uuvruit ies porter ^ 
noMv^Ues troop^ fit upuvfilks £orciss se joignoi^t Ions 
l«s jours àliiy; et» eoiaoïe Adîsetteaveiitatcritttn pofte 

de au^stre temps , 

Le frrre flf^s flfux morts, a qui, parrny les larmes, 
lift crainU el la douleur ont laict prendire let armes, 
Tientb cBmpagpie oomte; ci» oobbiim «ox pieda ém immu, ^ 
Ou pftfmf de* ooiUdk dettrandwx vallaM^ 
Plot la flot torrent s^etloisne df m um^f. 
Plu* il enfle ean onde et fait bmire sa oornse*, 
S^enrichitiant tOQsjonrs 40 <|aelqiie> floli paawwa, 
Que luy tndne en paiMSt le imvpge «iei e«iix; 
Âm^i pliiâ il A^adfance en l|»tt«|i| U cimpagne^ 
Ploa s'accroît tous les iotirs le |)ot qui TtfiOQm pagne, . 
D'hommes que le désir d'un public changement, ^ 
Uu icui l'rojire counnuK, luy «Ilmuic incessamment. 
Ce courroux, »(• (lr>ir, liiv InnL imsiii Icà portes 

Dca bourgs ci d&i ciia^Leaux, et de» villes ploa fortes. * 

Aussi le duc de Mayenuei se voyant des Ibroes et 
des troupes gaillardes pour &ire quelque exploict, 
devant que d'aller à Paris se résolut d'aller à Oileaii^i 
et s'asseurer de Sem eu passant» oe qu'U «necota cç-r 
pendant que le R07 èstoit li llois k se traVailIér avee 
soa cuuëcil pour recoudre les cayers i[uc les estats luy 
avoieat prasente», et à faire les «ittequaa f u nè br es de 
la Royne sa mère, laquelle rnoomt m diagteaii df 
Blois le 5 janvier de ceste présente auuee. 

Ceste Uoyne.(ut fol't regrette par le E4^&Q|iiil%, iftà 
luy fit faire ses funérailles dans feglise SaincI S an ^eup 
de Blois le plua io^alemeut <|u il put Wà, et y mit 
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son corps en depost jusques à ce qu'il auroit la com- 
modité de le faire apporter au tombeaa qu'elle avoit 
&ict &ire à Saiiict Denis en France ^ près le roy 
Henry n son mary. Aux cérémonies le Boy y assista 
vestu de violet, et la Boy ne sa femme , vestue de tanné. 
Les crieurs en 'ceste cérémonie , qui allèrent par la 
ville commander de prier Dieu pour son ame, la qua- 
lifièrent femme de roy y mere de trois i oys et de deux 
roynes. £Ue mourut au temps que la France avoit plus 
de besoin d'elle qu'elle n'aVoit point eu; car, comme 
dit le sieur de Bertaut au discours funèbre qu'il a faict 
sur sa mort, elle estoit 

L'orack ân noê yuan (>) 

En ffai senle TÎroit Farl dCenciliaiiter Fange 
far las charmes dmns if^vm «éprit doux «t Mga 
Porte dans «a parole cz publiques toaictea. 
Oh Pon yeatf en flatant les esprits îrrîtez, 
MuusLrei ixnc prudence cz grands faits exercée, 
£t de deux ennemis estre le caducée. 

Aussi; depuis la mort du roy Henry ii son mary, 

rinimitië qu'il y eut entre les grands pour estre mai&- 
tres de la cour, et gouverner la France pendant le 
}eune aage des roys ses enfans , avec la division des 

François touchant ia religion y les uns tenans Tancienne 

(«) L'oracle de nos Jours. Cet éloge n'a pas été confirmé par la posté- 
rité. Bertaui, Tauteor de ces vers, fut [ un des poètes les plius disiin- 
^iès de celle époque. Il conlribua, ainsi que Desportes^ à débarrasser 
la poésie française des formes barbares que lui avoit données Ronsard. 
Il fut successiven)» ni secrrtnire et lecleur du Boi , conseiller nu par- 
lement de Grenoble , ahLc d'Aunaj, érêque de Seez, et aumônier de 
Marie de Médicia. Madame de Mottcville, domles Mémoires font par- « 
tie d« Ui seconde aéiie, étoit aa mèsê, Bertaut moarnl en 162 1. 



Digitized by Google 



D£ PALMA CA.r£T. [l3^9] I7 

catholique , apostolique et romaine, les autres favo- 

risans la nouvelle prétendue* reformée, travaillèrent 
beaucoup le grand esprit de ceste RujQe, tant pour 
l'interest et la conservation de Testât de ses enfans que 
du sien en particnlier; et toutesfois elle sceut si dez- 
trement se conduire, faisant semblant de favoriser tan- 
tost messieurs les princes du sang, tantost messieurs 
de Guise, tantost M. le connestable de Montmorency 
et Tadmiral de Colligny son neveu , qu elle rendit ses 
enfans majeurs: _ ^ 

Preseryant quatre fois de ruiae asseurëe 
L*empnre «Ui Fran^ à m fin coniuiée. 

En k; harangue que lé Boy fit au commencement 
de l'assemblée des estats, le i6. octobre i58B , il dit 

de ceste Royne sa mere qu'elle avoit tant de lois con- 
servé Testât de la France, qu*elie ne devoit pas seu- 
lement avoir le nom de mere de roy, mais aussi de 
mere de TEstat et du royaume. L'autlieur du traicté 
des causes et raisons de la prise des armes au com- 
mencement de ceste année i58^, rapporte les quatre 
principales fois qu'elle a sauvé le Roy et l'Estat contre 
les entreprises d'aucuns grands, tant de la religion ca- 
tholique-romaine , que contre les desseins des hugue- 
nots. Des grands qui estoient catholiques il dit qu'ils 
n'eurent pas plustot mis le pied à la Cour et prisdune 
authorité trè^^ande sur Anthoine roy de Navam, 
pour Tesperance , voire assurance qu'ils luy faisoîent 
donner par don Francisco d'Alava, ambassadeur du 
roy d'Espagne, que Ton luy rendroit spn royaume de 
Navarre , qu'ils résolurent leur estre plus nécessaire 
d'esloigner la iioyue mere d'avec le roy Charles 
39. a 
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son fils^ parce qu'ils la recognoissoient pour princesse 
magnanime et sage» laquelle ne permettrbit jamais 
quils pi insent Tauthorité qu'ils desîroient sur le 
Roy j et parce qu'ils ne pouvoient justen^ent ny hon- 
nestemént trouver occasion propre pour Ten esloi* 
gner, ils mirent en avant qu'elle favorisoit les sectaires 
de Calvin, et que tant qu'elle seroit auprès du Boy il 
n*y auroit jamais espérance de pouvoir venir à bout 
foster Fheresic ny les fauteuis d'icelle de la France: 
ce qulils résolurent faire , mais^ aaignant que le Pape 
ne le trouvast mauvais, ils le communiquèrent au 
nonce de Sa Sainctetë, qui depuis a esté appellé le car- 
dinal de Saincte Croix, la veille seulement de leur 
entreprise; lequel, si tost qu'il eust ouy un si énorme 
et pernicieux dessein^ en adverttt par un petit billet 
la Rojne mere du Roy qui estoit logée au Louvre. 
A quoy elle mit promptement un tel ordre, qu'elle 
rompit ceste entreprise. Elle usa lors de sa prudence, 
et ne dit mot de ce dessein que vers la minuict que 
tout le monde fut couché et le chasteau fermé j à 
laquelle heure elle envoya quérir M. de Brezé, 
capitaine des gardes, gentil-homme sage et fidelle à 
son Roy, auquel elle descouvrit son intention, luy 
commandant d'advertir toutes les gardes qu*il pour- 
l oiL avoir de se rendre k la porte du chasteau à la 
pointe du jour pour accompagner le Roy : ce qui fut 
exécuté fort secrettement et à point nommé. La Roy ne 
mere fait esveîller et lever le Roy dez le poinct du jour, 
sous prétexte de l'emmener au bois de Vincennes cou- 
rir les daims : ce qu'il fit si soudainement , qu*ayant 
esté à la messe il partit k soleil levant en temps d'esté; 
de sorte que ceste nouvelle ne pai vuit aux oreilles des 
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entrepreneurs que Sa Majesté ne fust desjà à cheval 
sur les remparts de la ville de Paris , par où la Koyne 
sa mere luy aToit fait prendre le chemin pour aller à 
Vincennes ^ afBn qu'il ne passast prez de FHostel de 
Ville en Grève, où 1 assemblée générale se devoit faire 
le matin, tant pour y résoudre eu public que la Boyne 
devoit esfcre esloignée de son fils^ que pour exécuter 
ceste resolution à riicure mesines , et de là aller en 
armes se saisir de la personne du Roy. Aucuns des 
entrepreseors vindrent rencontrer Leurs Majestés sur 
les remparts, mais elles aroient line bonne troupe, 
bien préparée de s opposer à tous ceux qui les vou^ 
droient retenir. Us tascherent de faire retarder Lettrs 
Majestés; la Royne n*y voulut condescendre^ non pas 
seulement s*arrester Fespace d'une patenôstre, de peur 
qu*ils ne la vinssent attaquer par les chemins : ainsi 
elle passa outre et se |etta dans le bois de Vinceriftes* 
Dèslors elle pourveut tellement à ses affaires qu'elle 
ne se voulut plus réduire à tel danger. Voylà pour la 
première fois. ^ 

La seconde est : Retournez que les entrepreneurs fu- 
rent eu leurs logis, ils résolurent» puisqu'ils n*avoient 
peu exécuter leur entreprise» de teutér une autre voye 
et de tuër ceste Roy ne jusques entre les bras du Roy 
son (ils. £lie fut de tout cela advertie par Autboiue roy 
de Navarre» qui l'alla trouver à Monceaux^ lequel 
s'estoit trouvé à ce conseil» où il avott promis faire 
ouvrir, une porte par laquelle les conspirateurs entre- 
roient pour «ffectnër leur intention. Mais ensemble» 
ment ils recogneurent que les entrepreneurs ne s'atta- • 
quoientà elle pour s'arrester en si beau chemin ^ ains 

qu*après sa mort ils luy en feroient autant pour se 

9. 
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servir du Boy à usurper la France durant son bas 
àage. Ainsi tous deux , pour sauver i*Estat, s'en allèrent 
à Meauzy trois lieues distant de Monceaux, pour iiaire 
paroistre que ceste conspiration estoit esventée, deqnoy 
les^ntreprenenrsiurent extrêmement marris. L'ambî- 
tion guidoit bien telles personnes à faire un acte si in- 
humain que de vouloir tuer «ne veufVe, mere d*on 
orfidin , lesquels Dieu nous a recommande», et se saisir 
de la personne de leur Roy; toutesfois cela se faisoit 
sous prétexte de religion^ par ceux qui s'estimoient 
grands catholiques. Vojroos à leur tour ce qne firent 
les huguenots, car, après qu'en la première guerre ci- 
vile la plus grand pai t xle ces entrepreneurs furent 
morts f la Boyne inere avec le cardinal de Bourbon 
gouvernèrent la France fort paisiblement ; elle fit voya- 
ger ie lioy son fils par toutes les provinces de son 
royaume, et en fin Tamena -è rassemblée <le Moulins 
Tan ^565, où fiirent faites plusieurs belles ordonnan- 
ces pour le règlement et police de tous estats. L'autho- 
rité commençoit à estre rendue au roy Charles ix, et 
par conséquent diminuée à tons les ckefi des partis , 
et spécialement aux huguenots. Orvoicy la troisiesme 
entreprise, et la première -£ucte par les huguenots, 
rapportée audit traidé en ces termes : 
. « Cependant les huguenots , prevoyans que leur au- 
thorité diminuoit,au lieu qu'ils desiroientraugmenter, 
se résolurent de s*addresser à la personne du Roy, de 
la Royne sa mere, et de monseigneur son frère, et 
pour ce attirèrent un nooune Le May, grand volleur, 
pour les tuer tous trois en quelque occasion plus com- 
mode qu'il serait advisé. Laquelle finalement-Ait |n*ise 
un soir que la Royne avoit mené le Boy soupper en sa 
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maisaii des Tailleries , qu'elle a faîct bastir an ftiux- 

bourg SaiDCt Honoré de Paris ^ pour s'eu retourner 
ciNiGliei* à âainct Maur, parce* qae Leurs Majestés ' 
avoient accoostaméd^aller dans on coche tousjours aa 
galop , et n'avoir auprès d'eux qu'une demie-douzaine 
d*arcliers mal montez^ car chacun prenoit le devant 
pour ne harasser les- chevani;. Le ceap se devoil faire 
proche THostel de Ville de Paris en Grève, cuydant 
que Leurs Maje&tez y deussent passer. Mais comme 
Dieu ne voulut pepmettre tel assasnnat, il permît 
qu'un des chevaux d'un autre coche, qui sVn retour^ 
noit dans la ville par la porte neufve du Louvre, meit 
le pied de devant en la /ente qui est entre le pont-levis 
et te portail, et tomba ^ en sorte qu'il ne peutdesga^er 
son pied qu'on ne Feust deferrë; lequel retardement 
fat cause que Leurs Majestés prindrent Tautre ehemin 
de la porte Sainct Honoré , et alleretit gaigner la porte 
Sainct Anthoine par d'autres petites rues à main gau- 
che jde la rué 6ainct Anthoine, par laquelle la Royne 
ne vouloit passer» pour y avoir esté- le feu Boy son 
mai y blesse d'un coup de lance dont il mourut; et en 
ce faisant Leurs Majestés évitèrent tel danger, qui fut 
par après desbouvert » et ledtet Le May lÉis prisonnier 
et depuis executë'à mor^, lequel en accusa plusieurs. 
iMais Leurs Majestez, craignans d'enfoncer si avant cest 
aflyre qu'il en fust nommé d'autres de plus grande 
qualité, lesquels pour s'évader fussent cause de nou^ 
veaux U'ouî>les, firent donner audicl Le May juges 
propres pour PeiTect qu'ils desiroient, ausquels lea 
M« Seguier presidoit. » Voylà la troisiesme. 

Pour la quatricsme, il rapporte ce qui s'ensuit : 
« Après que l'on eut veu ceste entreprise &iUie, on en 



Digitized by Google 



a 9 [^^^9] cHRoifOLociB yovn^iRB 

dressa une autre sur Foccasion d*une chasse que Car«- 
rouge de Bne^ huguenot et grand chasseur, devoit attî- 
trer fre% de Valéry^ où le Roy devoit aller; Mais rentra 
prise desconyerte, le Roy n*y voulut i^ler, ce qui lascha 
l)eaucoup les autheurs de Tentreprise , et leur donna 
ooca$ioird*en dresser une autrç, laquelle eustesté aiise 
en exécution en la{ ville de Meaux la veille Sainct-Mi- 
«hel 1 567 ; si le Koy et la Hoyne sa mere eussent encores 
retardé deux heures pour se retirer en seuretë dans la 
ville de Paris, comme ils firent parla sagesse de ladite 
Boy ne et la dextérité des capitaines des gardes, avec ce 
que les six mille âiuisses firent à l'escorte de Sa Majesté 
contre lesfiircesde cheval huguenotes qui rodoient 
perpétuellement tout le long du chemin autour du Roy, 
n'ayant lors grande troupe de noblesse à sa suitle^ à 
cause de la saison , que chacun s'^toit retiré en sa mai"* 

son pour faire vendanges. « 

Voylà q^iatre entreprises CO que Tautheur de ce 
traictë rapporte, lesquelles ayant esté empeschées^de 
venir à cticcl par la prudence et bonne conduite de 
ceste Eoyne, elle en a esté tres-dignement appeU^ 
mere de nos roys et de TËstat . 

L'ordre aussi qu'elle mit durant sa régence en France , 
depuis la mort du roy Charles ix jusgues à ce q^e,ie 
roy Henry m fust revenu de Pologne, :fiusant<e9vanQiaïr 
les diverses entreprises qu'eurent les plus grands de 
France, ainsi que plusieurs historiens ont rapporté , 

(■} P^ojrlà quatre .eiUnprists» Uauteiir du traité, apologisia déclaré 
de CatBerîne deMédtcis, n'appuie seaaasertiof» que sardes anecdotes 
fort douteuses. On doit cependant avancer que cette princesse déploya 
tin grand caraetére lorsque Us protestans lenl^rent d'enlever Charles ix , 
entre Jdeatix et Paris. 
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est uQ digne tesmoignage qu'en ce temps4à elle sauva- 
la couronne du ebangêment qu'ils avoient résolu d'en 
faire , et toutesfois elle n'a esté exempte de la calomnie 
et mesdisance de quelques escrivains de qui les esorits^- 
indignes d'estre lèus, ont esté imprimez à Genève sahs^ 
nom d*autheur et d'imprimeur. Or , pour ce que ce 
n'est le subject de mon histoire de veniier les calom- 
nies qu'ils ont escrites de ceste Boyne^ 'si esl<-ce qine 
j'en verifieray icy une ponrce que c'est la plus grande 
qu'ils ont jamais inventée contre ceste Royne, laquelle 
fera aysement conjecturer de la qualité des autres. 
« La Reyne mere^ disentrîls, a recours à maistre René 
son empoisonneur à gaiges^qui, en vendant ses par- 
fums et colets parfumez à la royne de Navarre, trouva 
moyen de l'empoisonner , de telle sorte qu'à peu de là 
elle en mourut. » V Histoire des Cinq Roy s dit t ce Â.U'-- 
cuns ont c^sseuié qu'elle fut empoisonnée par Todeur 
de quelques gands parfumez; itiais afin d'oster toute 
opinion de cela, elle fut ouverte , avec toute diligence 
et curiosité y par plusieurs doctes médecins et chii ur- 
' gienseiq>ert8|qui luy trouvèrent toutes les parties np* 
blés, fort belles et entières ^hcMrs mis les poulmons inte^ 
ressez du costé droit, où s'estoit engendrée une dureté 
extraordinaire et un aposteme assez gros» mais qu'ils 
jugèrent tous avoir esté(quant aux honunes)lâL- cause de 
sa mort. On ne leur commanda point (rouvrir Je cer- 
veau où le grand mai estoit, au moyen dequoy ils ne 
peurent donner advis que sur ce qui leur apparoissoit.» 

Voicy que les uns nomment le nom de l'empoison- 
neur y et disent que la royne de Navarre , mere du 
roy Très Chrestien Henry av , à présent régnant, fut 
par luy empoisoi^née avec des colets perfumez ; les- 
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autres avec des gands. Ils sont d'accord qu'elle fut ou- 
verte après sa mort, mais qa'à cause de la subtilité \ 
ivL poison qui avote du nez monté au cerreau. Ton ne | 
voulut luy ouvrir la teste affin qu'on ne cogneust la ^ 
cause du mai. Que de menteries, que d'impostures. I 
Aacuns officiers domestiques de oeste Boy ne sont | 
encores en vie , qui sont mesmes de la religion pré- 
tendue reformée, et estoient lors qu'elle fut ouveile i 
par le chirurgien- Besneox avec M. Calilart , medecia 
ordinaire de ceste Boy ne , lesquels officiers sça vent assez I 
que ces doctes médecin et chirurgien recogne urent, 
à Touverture du corps de ceste Roy ne, que Taposteme 
engendrée dans ses poulmons, et laquelle s y estoit 
creve'e, avoit estë la seule cause de sa mort^ et mesmes 
que Gaillart leur dit : « Messieurs, vous sçaveztous le 
commandement que m*a plusieurs fois faict la Boy ne 
nostre bonne maistresse, que si je me trouvois prez 
d'elle à Theure de sa mort, que je ne fisse faute de luy 
faire ouvrir le cerveau pour veoir d'où luy procedoit 
ceste desmangeaison qu'elle avoit d oi d i naire au som met 
de la teste, affin que si M. le prince son fils et madame 
la pnncesse sa fille se sentoient de ce mal , qu'on y 
peust donner renie de cq sçachanl Toccasion. » Aussi- 
tost Desneux luy scia le test, et virent tous que ceste 
démangeaison luy procedoit de certaines petites bubes 
plaines d'eau qui s'cngendfoient entre le test et la taye 
du cerveau, sur laquelle elles se respaudoient et luy 
causoient ceste démangeaison. Puis, ayants tous fort 
curieusement regardé, Desneux leur dit : « Messieui s, 
si Sa Majesté estoit morte pour avoir fleuré ou senty 
quelque chose d'empoisonné vous en verriez les mar- 
ques à la taye du cerveau, mais la voyià aussi belle { 



Digitized by GoogI î 



DE PALMÀ CATET. [iSSg] 25 

que Ton sçaoroit désirer. Si elleestoit morte pour avoir 

mangé du poison , il paroistroit à l'orifice de l'esto- 
mach : rien n'y paroist ; il n'y a point donc d'autre oc- 
casion de sa mort que Taposteme de ses poulmous.. » 
J*ay estë contraint de dire ce que dessus , et sortir du 
m de mon histoire , pour monstrer le mensonge évident 
de ceux qui ont faict publier une telle calomnie contre 
la royne Catherine de Medicis^ et laisser juger au lec- 
teur si aux autres calomtiies et impostures qu'ils ont 
mis dans leurs livres il y peut avoir de la vérité. 

Dez que le roy Henry ni fut revenu de Pologne , 
les guerres civiles recommencèrent en France , et ne 
finirent du tout qu'en Tan i5ôi. Les edits, les traictez 
et les conférences ausquelles ceste Royne s'employa 
pour les appaiser, sont escrits dans plusieurs histoires 
qui ont este faîctes de ces temps là, et principalement, 
la peine qu'elle print pour accorder ses enfims, sçavoir, 
le Roy et M. le duc d'AIençon son frère. Elle fit aussi 
un voyage à Nerac pour conférer avec le roy de Na- 
varre, auquel elle fit si bien, que le cinquiesme edict de 
paix fut faict. Mais sur tout est dl^ne de loiiange le 
désir qu'elle avoit que les François allassent porter la 
guerre aux pays estrangers, pour ce qu'elle avoit çognu 
par expérience que, s*ils nVstoient employez hors du 
royaume, ils s'entreferoient la guerre. La crainte 
qu'elle eut de revoir ses deux enians animez entr'eux, 
et le désir qu'elle avoit de se venger du roy d'Espagne, 
à càuse qu'il s'estoit emparé du royanme de Portugal, 
contre ce qu'il avoit juré et passé compromis, comme 
avoient iàict aussi tous ceux qui pensoient avoir droict 
audit royaume, d'une part, avec lesestats de Portugal, 
d'autre, lesquels avoient ordonné qu'un chacun des 
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pretendans envoyassent leurs ambassadeurs desduire, 

moustrer et déclarer leur droict, affin qu'ils adjugeas- 
sent la coaronue à celuy auquel elle appartiendroit : 
mais cependant que les prètenda'ns s'amusoient à vé- 
rifier leurs droits , TEspagnol s'empara de tout le 
royaume au préjudice de iou» les pretendans, et prin- 
cipalement de ladite Royne, qui, fascWe de cesle rose 
espagnole ; fit dresser une puissante ai-mée navalle sous 
la conduite du sieur de StL;ossy , pour tascher par les 
armes de recaiivrer le droiGtqU*$lle>avoit en Portugal, 
et d'antre costé en mesme temps pratiqua son fils , 
Monsieur frère du Roy,, pour empescher FEspagaol 
en Flandres, affin que son armée naValle iist quelque 
bon efiêct en Portugal. Les entreprises de ceste R oy ne 
ne reiissirent selon son intention, et toutesfois son 
dessein fnt loiié d^ François, comuie aussi estoit-il 
loîîable. 

Le droit qu'elle pretenJuit au Portugal luy vtiiuit à ' 
eause de madame Magdelaine dç La Tour sa mere, 
nnique fille et héritière des maisons des comtes de Bo* 
logne sur la mer, et des comtes d'Auvergne. Voicy la ' 
raison de ses pretensions : Magdeiame de La Tour sa 
mei'O .estoii fille de Jean de La Tour , auquel le roy 
Loys XI bailla le comté de Lauraguais y et le permuta 
avec le comté de Boulogne, dont depuis ladite royne Ca" 
therine etsadite mere ne se nommèrent plus comtesses 
de Bologne, maie bien d'Auvergne et de Lauraguais, 
desquelles comtez ils ont jouy jusques à leurs decez. 
Ce Jean de La Tour fut fils de Bertrand m , comte de 
Bologne , qui fut fils de Bertrand ii , qui eut pour pere 
Beitrand i, et pour mere Maiie de Bologne, fille de 
Ceoiroy de Bologne qui estoit fils de J^obert m , comte de 
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Bologne etd'AuvergiieyfikdeBAbertUyfiJ^daBobMtiy 
fils unique de Mathildede Boulogne » première femme 

d'Alphonse troisiesrae de ce nom , roy de Portugal. 

Les jurisconsultes qui escrivirent pour son droit et 
prétentions sur le rojranme de Portugal , contre le roy 

Philippe d'Espagne, don Aiiluniode Portugal, la du- 
chesse de Bragance, le prince de Parme et les autres y 
pretendansdroictydisoient que ledit roy Alphonse iix^ 
n'estant encores qu'infant de Portugal, estant à la cour 
du roy sainctLoys, espousa premierenieut ladite Ma- 
thilde de Bologne, duquel mariage ledit Robert pre- 
mier estoit yssu , mais que le roy Sanxi de Portugal 
estant decedé , ledit Alplionse succédant à la couronne 
de Portugal y ladite MatJbilde estant lors en France, il 
se maria avec une seconde fiemme fille bastarde du 
roy de Castille , dont il eut un fils qui s'appella Denis, 
lequel usurpa le royaume sur Robert, comte de Bo- 
logne , fils de sa première femme , lequel royaume 

ledit Denis et ses successeurs ont usurpé juâc^ues à 
Henry dernier mort, roy et cardmaL 

Que cela ne fust vray, ils le prouvoient par Texcom- 
munication fulminée contre ledit Alphonse par le pape 
Alexandre iv, et par Urbain iv son successeur, qui en 
confirma et réitéra Tinterdiction; partant, que Denis ^ 
qui s'estoit emparé du royaume de Portugal, n'estoit 
que bastard, et que tous ceux qui estoieqt descendus 
de luy n'y avoient aucun droiot au pre|udice des suc* 
cesseurs de la maison de Bologne , qui n'ayoient peu 
poursuivre leur juste querelle pour Pinegalité qui 
estoit en puissance entr'eux et les détenteurs, jusques 
en Tan iSSa; que Dieu avoit réservé ladite roy ne 
Catherine de Medicis, vraye et seule héritière dudit 
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Robert comte de Bologne » k qui appartenoit la cou- 
ronne de PorLugal. Voylà ce qui en lut publié alors, 
(jui sert aussi en cest eodi^oict pour monstrer la ligne 
maternelle de ceste Royne; car pour Testoc paternel 
elle estoit fille de Laui ens de Medicis, ducd'Urbin, et 
niepce des papes Léon x et Clemeot vu. La- généalogie 
de laquelle maison de M<;dicis nous avons descrîte 
dans nostre Histoire de la paix , en traictant des fian- 
çailles du rov Très-Ghrestien Henry iv avec la royne 
Marie de Medicis^ princesse de Florence. - 

Peu après que Farmée navale de la Royne mère , 
conduitte par M. de Strossy^ fut defiaicte en allant 
en Portugal y Monsieur, frère du Roy^ revint aussi 
des Pays Bass et mourut , en Fan i584> ^ Chasteau* 
Thierry , sur l'espérance (ju'ii avoit de retourner en- 
coiï en Flandres y ainsi que nous avons dit. Mais Tan 
iS85, comme plusieurs ont escrit, Philippe ii, roy* 
d'Espagne, traicta de nouveau par ses agents avec les 
princes et seigneurs de la ligue des catholiques en 
France I et les fit armer en ce temps contre le Roy , 
et par ce moyen il gaigna aucuns princes et sei- 
gneurs de ce royaume poiir ester le moyen aux Fran- 
çois de s*opposeraux entreprises d'Espagne. La grande 
quantité de milliers de doubles pistolets qu'il iuuniit 
lors aux princes 4e la ligue , fut ce qui iit commen- 
cer les dernières guerres civiles qui ont duré treiee 
ans; durant les quatre premières anne'es desquelles la 
solicitude que cesle hoyne prit, sous le bon plaisir du 
Roy, pour pacifier les troubles, tantost avec M. de 
Guise, tantost avec le roy de Navarre, tesmoin le 
voyage qu'elle lit en Poictou et la conférence qu'elle 
eut avec luy à Sainct Bris^ monstrent assez TaffectioA 
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qu'elle a\ oit à la paix de ce royaume, et que ceux-là 
se sont trompez qui ont escrit d'elle que, pour main- 
tenir son authoritiéy elle broiuUoi^ tonsjours quelque 
chose en France, ou s^entendoit avec ceux qui les 
broiiilloient; que c'estoit sa coustuuie d'opposer les 
uns aux autres pour ' commander cependiint en ces 
desomires et divisions , les grands aux grands, les prin- 
ces aux princes y et ses enfans mesmes à ses enfans. £t 
toutesfois ils sont contraincts de confesser que^ si elle 
n^eust pourveu sagement lors que le Roy estoit encor 
en Pologne, les mnuements eussent es lë tels en France 
qu'à ^n retour on luy eust empesché l'entrée. Ces 
escrivaîns donc doivent seulement accuser la désobéis- 
sance des grands envers leur Roy, et les factions et 
diversitez de religion, qui ont causé uos mal-heureuses 
guerres civiles. C'est pourquoyje diray, suivant le pro- 
verbe commun , comme nous aidons vescu en ce monde, 
de mesme est nostre mort, que la maladie de ceste 
Boyne, ses dernières paroles et sa jd[iort| monstrent 
que comme durant sa -vie elle a tousjours travaillé 
pour la consiervation de la couronne à celuy de ses 
enfans qui en estoit le légitime roy, et pour la paix de 
la France, de mesmes, approchant de sa mort, et ayant 
faict son testament en la présence do Roy, elle luy dit: 
« Je vous laisse pour dernières paroles, lesquelles je 
vous prie avoir en mémoire pour Je bien de vostre 
Estât, que vous aimiez les princes de vostre sang , et 
que vous les teniez tousjours auprès de vous, et prin- 
cipalement le roy de Navarre : je les ay tousjours 
trouvez fidelles à la couronne, estants les seuls qui ont 
interest à la succession de vostre royaume. Souvenez 
vous que, si vous voulez rendre la paix qui est si neces- 
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saire à la France, qu'il faut que vous accordiez la 
liberté de conscience à vos subjectSy ayant observé que 
les Allematis et plusieun princes sonverains de mon 
temps n*ont jamais pea pacifier avec les armes les trou* 
bles qu ils ont eus en leurs pays pour la religion. » « 
Voylà les dernières paroles de caste Royne , qui des sa 
plus tendre jeunesse a est*^ attaqn^ par les ennemis 
de la maison de Medicis^ dont Dieu Ta délivrée comme 
par on miracle ) ainsi que mesmes les historiens italiens 
ont rappbrté. Le pape Gement vn, qui Tâmena en 
France, ne pouvait mesmes croire la bonne fortune de 
sa niepce, jusques à ce qu'il en eust luy mesmes faict 
la bénédiction nuptialle d'elle et de Henry deuxiesme ^ 
fils du rov François i. Mais ceste bonne fortune pensa 
luy tourner le dos à cause de sa stérilité qui dura prez 
de quinze ans, dont aûteuns de ses ennemis estoient 
délibérez de la faire répudier; mais les princesses du 
sang, et principalement la roynq Marguerite de Na- 
varre, soeur du grand roy François, Tempescherent 
et y pourveuitent sagement : aussi Dieu exauça leurs 
prières, et eut du depuis de très-beaux princes, ce qui 
fit rendre muëts tous ses ennemis. 

EHe a faict feire aussi plusieurs beaux bastimetits 
qui décorent la ville de Paris, sçavoir, les Tuilleries 
et l'hostel de la Royne, oii elle entretenoit plusieurs 
architectes^ sculpteurs, maçons et ouvriers. Elle a Ikict 

bastir aussi la maison de la Royne à Chaliol, laquelle 
on appelle maintenant la maison de Grandmont. Ses 
maisons de Sainct Maur, Mousseauz et Chenonceau, 
ont esté aùssi merveilleusement enrichies et embellies 
de son temps de bastiments, sculptures, peintures, 
jardins et fontaines. Mais sur tout elle est digne de 
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louange pour ftvoir fait rechercher par tons les payg 
efitranges long les anciens livres manuscrits en toutes 
sortes de langues, desquels elle a laict auguienter et 
honorer la bibliothèque royale, qui en 0Aêl est aD)Oui** 
d1iuv la plus belle du monde, pour )a quantité des 
livres qui y sont lesquels ne se peuvent trouver en 
autre part. Bref^ nous pouyons dire que ceste Rojne, 
durant la minorité des roys ses ehfiins, a regnë comme 
une vraye royne mere des roys, et ne peut la France 
queluy demeurer redevable et obligée à sa mémoire : 
aussi Ta elle regrettée en assemblée d'estats, et anclins 
1 rançûis en particulier, pour les malheurs qui ont 
aiiligé leur patrie neuf années durant depuis sa mort, 
lesquels malheurs^ si elle eust vescu^ sans doute 
eussent «esté plustost appaisez ^ar sa prudence, pour 
raccommoder les affaires des Parisiens envers le Boy 
* son fils. 

A.U mesme temps que le menu peuple de Paris 
(otieux aux spectacles) regardoit mener en prison , par 
les principaux de la faction des Seize , messieurs les 

présidents et conseillers du parlement , et aucuns ecclé- 
siastiques et otiiciers royaux, les uns à la Bastille, les 
autres au Louvre , le Boy estoit à Blois, et en ceste 
mesme journée il entendit les plaintes des députez des . 
trois ordres , et escouta leurs r^monstrances. M. Far^ 
chevesque de Boui^ges, président en la chambre du 
clergé, fit une docte remonstrance sur les misères et ca- 
lamitez continuées depuis vingt-buict ans au royaume 
de France , il toucha les causes d*icelles , .et sur chasque 
desordre il proposa le remède qui seroit convenable 
d'y apporter, ainsi que le lecteur curieux le peut voir 
dans sa l'emonstrance, laquelle a esté depuis imprimée 
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et publiée , comme aussi celles que firent M. le comte 
de Brissac au pom de la noblesse^, et M. Tadvocat 
Bernard pour le tiers-estat. Les cayers des trois estais 

furent présentez à Sa Majesté, qui promit cie les exa- 
miner et faire résoudre en bref par son conseil ; luy 
mesme y vacqua en pemone; mais, &nr les bruits 
divers de Tamas de gens de guerre que laisoit le duc 
de .Mayenne 9 il voulut mettre en seureté les prison- 
niers qu*il tenoit à Blois; et, pour ce^que le chasteaa 
n'estoit qu'une maison de plaisance , il les mena luy* 
mesme au chasteau d'Amboise, et^ les donna tous en 
garde au sieur du Gast (0, Tun.des capitaines du régi» 
nMf&t de ses gardes françoises^ qu'il fit gouverneur de 
ce&te place. Mais la mesme matinée qu'il partit pour 
les y mener, M. le duc de Nemours s'escb^ppa en 
habit desgnisé , et trouva moyen de se sauver dans 
Paris. Le l'oy ne fut que trois jours en ce voyage, d'où ' 
il retourna à Biois, et y pensant continuer l'examen et 
resolution des cayers, les dqputez en corps d'estats le 
supplièrent de les congédier, et luy dirent qu'ils ne 
pouvoient attendre d'avantage, à cause des grands re-* 
muëments qui se ^isoient en leurs provinces. Sa Ma* 
jestë leur donna congé, ne les voulant retenir contre 
leur volonté. Ainsi les estats furent clos^ dont le man- 
dement fut envoyé par toutes les provinces, avec un 
edict pour le rabais du quart des tailles, et lettres 
pour asseurer le peuple de la bonne intention du Boy, 
Le devoir du vray oi&cier domestique d'un souve- 
rain consiste de participer à Tune et Fautre fortune de 
son prince j mais le sieur de Loignac, fort favorit du 
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fioy (doquel noos avons parlé cy-dessuis ), le supplia 
delay donner un gouyeruement et une place de seure 

retraicte, à cause de Finimitié que la maison de Guise 
loy poitoit. Sa Ma)esté luy ayant demandé s'il n'avoit 
point de plus particulière* occasion que celle là pour 
luy demander une place de retraicte pour luy, Loignac 
luy ayant respondu que non^ et que Tinimitié de la 
oiaison de Guise en estoit une asses grande occasion, 
«c Sortez présentement de ma Court, luy dit le Roy, et 
que je ne vous voye jamais, puis que vous desirez 
d'autre seureté que d'estre auprès de moy. Yostre hu- 
meur n'a point trompé mon jugement; je me doutois 
bien que vous tiendriez de l'ingratitude, et ne vous 
souviendriez de l'obligation que vous me devez pour 
les biens-faicts que je vous ay faicts. » Loignac ayant 
receu, contre son espérance, une telle paroiie du Roy, 
à l'heure mesme sortit de Blois et, allant passer par 
Amboise , se retira en Guyenne, o& peu après il fiit tué 
d'un coup de pistolet, ainsi qu'il sortoit de son chas- 
teau pour aller à la chasse, par un gentil-homme sien 
voisin contre qui il avoit querelle. Peu ^e jours après 
ceste deslaveur du sieur de Loignac, le Hoy eut un 
advis que l'on entroit en composition pour rendre 
entre les mains de ses ennemis les prisonniers qu'il 
avoit mis à Amboise, ce qui fut l'occasion qu'il y re- 
tourna pour la seconde fois. Le capitaine Guast luy 
remit entre ses mains le cardinal.de Bourbon, le 
prince de Ginville (que Ton nommoit le duc de Guise 
depuis la mort de son pere) et le duc d Eibeuf, lesquels, 
il ramena à Blois; et les autres prisonniers, sçavoir, 
Farchevesque de Lyon, le président de Neuilly et le 
prevost des marchans de Paris, furent retenus par 
39. . 3 
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ledit capitaine Gaast, q ai les mit à rançon^ et Payant 
receaë, coiûine noas dirons cy-après, il leur donna * 
la liberté. Les choses laides sont tousjoui s laides, quel- 
que couleur que Ton leiyr donne : aussi les paroles que 
tint Loî^ac à Sa Majesté, 'et Foccasion de ce second 
voyage qu'il fit à Amboise, furent beauçoup blasmez 
par les serviteurs du Roy, pource que^ tout cela ap- 
porta une grande incommodité à ses desseins f et 
hauLa de beaucoup le CQuiage de ses ennemis; car 
en ce mesme temps le duc de Mayenne estoit arrivé à 
Sens 9 comme nous avons dit \ pour aller donner ordre 
et asseurer par sa présence la ville d'Orléans , où le 
chevalier d' Au malle, qui estoit party de Paris dez les 
festes de Noël y s'estoit aussi rendu , plus heureusement 
que ne firent quelques compagnies de gens de pied 
que Ton y avoit levées, lesquelles , envoyées ppur entrer 
dans Orléans, furent chargées et desfaictes en y allant 
par le sieur de Montigny. 

M. le mareschal d'Aumont avec la noblesse qui 
' estoit lors à la Cour, le régiment des g^des.ét c^luy 
des Suisses de Galatis , avotent esté envoyez parle Boy 
pour soustenir le sieur d'Antragues qui estOit pour 
lors dans la citadelle d'Orléans, laquelle n'estoît 
goeres qn^nn portail. Ledit sieur d'Antiagues avoit 
promis au Uoy de la tenir un mois contre les habitans, 
mais ils se barricadèrent, tellement, et remplirent si 
soudain une église pleine de terre ^ proche de ladite 
citadelle, dans laquelle ils mirent leur canon ^ qu'en 
peu de jour» ils le firent tirer si rudement, qu'ils foa«> 
di*oyerent et i^ttîrent à coups de canon tout ce qui 
paroissoit de ceste citadelle du costé de leur ville, jus- 
ques aux casemates. Ledit sieur mareschal, sçachant 
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qae M. de Mayenne venoît droîct à Orléans, fit retirer 

ses troupes à Boisgency et à Meua le dernier jour de 
itnvier; et par ce moyen le reste de la citadelle fut 
laissé à la discrétion des habitans d*Orieavis. 

La nouvelle de ce deslogement vint à Blois ainsi 
^e le Hoy estoit allé à Amboise : cela y apporta de la 
conffision ; et plusieurs, comme c*est la coustume en 
teJs accideos, liient courir le broîl que le mal esloit 
plus grand qu il n'estoit, et en fit fuir d'aucuns de Blois 
|us(fues à Ambotse vers le Roy , ({ui retourna le lende- 
main à hïois, Plusieurs villes qui s estoient conservées 
|u8qa*alors en Tobeyssance du Aoy, sur ces nouvelles, 
le tenant ponr perdu et sans forces de fem de guerre, 
se revoltereut, cuuime nous dirons cy après. Ce ne 
Ibreot plus qu'enirepriseB josques anx portes de Blois 
mesmes» 

Le Aoy, qui void tous ces e venemens esU e contraires 
i ses deaseîns, se resoult d'y remédier par les armes. 
II despescba M. le mareschal de Rets ponr aller faire 
uQc levée de buisses j mais le sieur de Neufvy Le liar* 
rois le prit prisonnier comme il y alloit , et fut amené 
k Orléans : il fit aussi publier le mandement de sa gen- 
darmerie pour se rendre auprès de luy le la de mars, 
avecdeuxdedarations, Tune contre leducde Mayenne^ 
les doc et chevalier d^Aumalle et ceux qui les assiste- 
roient, et Tautre contre la ville de Paris et autres qui 
s'estoient révoltées de son obeyssance. 

Dam celle des ducs de Mayenne et d'Aumafle, il dit 
que les François ont esté remai (|uez entie toutes les 
nations du monde pour estreles plus fidelles et les plus 
loyaux à leurs roys, et qu'un snbject ne peut preu'- 
di*e les armes sans l'ordonnance de son souverain^ uuiis 

3. 
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encores, quand il s'arme contre son roy légitime, du- 
quel il a receu plusieurs bien-faicts et gratifications 
particulières , qu'il est doublement infidelle et dèsloyal. 

Qu'il avoit envoyé pardevers lesdits duc et chevalier 
dTAumalle leur faire euteudre sa bonne et saincte ia- 
tentioo f comme il estoil prest, non seulement d'ou- 
blier les choses passées, ains de les recevoir en ses 
bonnes grâces ; neantmoins qu'ils avoient faict comme 
la chenille y qui se nourrit de la mesme liqueur dont 
les mouches produisent le miel et la cire, et toutesfoîs 
la convertit en venin, ainsi que sa bonté et clémence 
mises dans leur estomach^ abandonnez de l'esprit de 
Dieu y avoient est^ converties en corruption ^ et non 
en la substance qu'ils en dévoient tirer , et au lieu de 
s'humilier comme ils dévoient, ils s'estoient enorgueil* 
lis y se saisissans de ses bonnes villes ^ emprisonnant ses 

serviteurs et pillants leurs I)iens. 

Que la simplicité de ses subjects ne devoit estre abu- 
sée, en croyant qu'il eust chastié le duc de Guise pour 
ce qu'il estoit protecteur de la religion catholique , 
apostolique et romaine ^ ou pour l'afTection qu'il avoit * 
au soulagement du peuple^ mais qu'il i'avoit chastië 
pour rambîtion insatiable qu'il avoit de régner, dont 
il avoit esté adverty par homme exprès que luy avoit 
mesmes envoyé ledit duc d'Aumalle, luy mandant 
qu'il s'estoit trouvé, de présence et non de volonté , à 
un conseil tenu à Paris, auquel il avoit esté résolu 
que ledit djac de Guise se saisiroit de Sa Majesté et le 
meneroit à Paris. 

« Et toutesfois, dit-il, nous no voulusines avoir tel 
esgard k cest advis que nous devions; mais, voyant ce- 
luy que depuis nous envoya le duc de Mayennie par 
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un chevalier cThonneur , nous mandant que ce n*e$toit 
pas assez à son ft^re de porter des patenostres au col^ 

mais qu'il falloit avoir une anie et une conscience ^ que 
noiis nous tinssions sur nos gardes et que le terme es- 
toit brief : mesmes^ voyant qu*il n*y avoit plus de salut 
pour nous qu'en la prévention de la vie de ceux c^ui 
la- nous vouloient oster et usurper nostre £stat et cou^ 
ronne, nous fusmes contraints d'en user et faire en. 
leurs personnes, non ce qu'ils meritoient par leur des- 
loyaie felonnie, mais, selon la saison, ce que nous de- 
vions et ne voulions pas faire. G*est la recompense' 
qu*ils-avoîent préparée à nos gratifications etbien-&itS| 
et qui est aujourd'imy suivie par ceux qui durante 
leur vie faisoient semblant de condamner leurs con-. 
seils^ et eux-mesmes nous en donnoient advis pour 
reserver , à ce que nous recognoissons maintenant par 
leurs œuvres, et à leur profit particulier, le fruict de 
ce dessein ambitieux d'empire, employant cest ancien 
proverbe, que si le droil est violablc (0, il doit estre 
violé pour régner : et faut crt>ire par leurs actions y ou 
n'avoir point de jugement, que, comme tous ensemble 
s'accordent maintenant à nous oster la vie et la cou-, 
roniie que Dieu nous a donnée^ ils dissipei oient bien- 
tost ou debattroient entr eux à qui auroit celle que 
injustement Ils veulent usurper, s'ils avoîent moyen 
de l'envahir, ayans desjà entrepris authorité de dis- 
poser et ordonner, par- lettres patentes, des gouverne- 
ments de nos provinces et de la levée et distribution de 

(<) SiU droit est twiable , etc. Âlliimn à uo passage d*£ttripidc que 
cîfeoit souvent César : « S'il faut violer le droit, il ne le. faut violer qwe 
i( pour régner j niaii daiii U i, .AWwics de moindre cousé(|ueuçe ou iia^ 
« I>etti avoir trop d'égard à ia juiiice. » . . 
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BOfrfipaoces» Mais, pource que la patience dpU estrc 

bornée ci i c^éc de certains limites, outre lesquels elle 
ne peut estre louable en un prÏDce qui doit la conser- 
yation de son honnêiir, de son authorité.et de $a vie, 
h son Estât et à soy-mesmes, 

ce ^ous, à ces causas et aati^e$ boaues et justes con- 
si^eratioDs à ce nous monvans, aVons» par Tadvis de& 
princes de nostre sang, cardinaux, prélats, seigneurs 
et autres de nostre conseil , deciaxé et decl^i ons par 
ces présentes, signées de nostre propre main, lesdita 
duc de Mayenne, duc et dievaUer d*AamaUe^* de* 
cheus de tous les estats, oiiices, donneurs, pouvoirs, 
gouvernemens, chfirges^ dignitez, privilèges et préro- 
gatives qu'iis ont par cy devant eu de nous et des roys 
nos prédécesseurs, et lesquels nous avons révoqué et 
révoquons dès à présent, et les avons déclarer inû* 
deles, rebelles, attaints et convaincus des crimes de 
rébellion, felonnie et de leze-majesté au pt emiei chef. 
Voulons que, comme tek, il soit procédé coDtr*eux et 
tous ceux qui les assistercfnt de vivres, conseil, con* 
fort, ayde, force ou moyen, et contre leur postérité, »^ 
par toutes les voyes et rigueur des ordonnances iaicles 
sur lesdits crimes, sauf si, dans le premier jour du 
mois de mars prochain pour tontes préfixions et de- 
lais, ils recogQoissent leur faute et se remettent en 
l'obeyssaoce que justement ib dons doivent par- Je 
commandement et Fexpresse parole, de Dieu, contre 
laquelle ils ne se peuvent dire çhrestiens, à fin que, 
satisfaisant à nous-mesmes, nous n'ayons oublié une 
seule bontë, clémence et douceur qui les ait peu reti* 
rer de leur faute et ramener à leur devoir. » 

Voylà les principaux points de la déclaration que fit 
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publier le Uoy contre le duc de Mayenne et les duc ti 
chevalier d'Âunialle. 

Dans celie qu'il fit contre la Ville rie Paris et les 
a^utres villes qui s'estoient départies de son obéissance, 
premièrement il leur remonstroit le devoir et Tubeis- 
sance qu'ils luy dévoient , puis il les accompiire au 
elle val engraissé par le soin et la despeiisc que son 
maisti e et biea-faideur a employez à le faire bien pen- 
ser, lequel y pour ceste seule raison qu'il est trop gras 
ét qu'il a esté trop bien tràicté, donne ini coup de 
piedàâonmaistre, et ne veut plus quil monte sur luy; 
atnsy que les villes de Paris, Orléans et Abbevilie, 
pour avoir esté de luy gratifiées par dessus les àutres 
de son royaume et leur avoir trop laissé de liberté, ont, 
par mespris des commandemens de Dieu, et par trop 
grande ingratitude, pris lès armes contre Sa Majesté. 
Mais pource que lasiuiplicité d'aucuns desdus habitans 
ponrroit avoir esté séduite par impostures , considé- 
rant aussi rinnocence des autres habitans desdites villes 
qui n'ont participé en si damnables conseils, il leur 
enjoinct de recognoistre leur faute dans le i4 de mars, 
sinon qu*il les dedaroit criminels de leze-majesté, 
cassoit tous leurs privilèges et fianchises, enjoignant 
à tous ses justiciers et otiiciers desdites villes de le ve- 
nir trouver pour rendre la justice à un chacun ^2 lieux 
qu'il ordonneroit. 

Durant le mois de janvier plusieurs grands sei- 
gneurs, genlils-bommes et officiers des cour^ de par- 
lement, et autres juges royaux, se sauvèrent près le 
Roy à Blois, et esviterent le mieux qu'ils peurent de 
tumber entre le$ mains des catholiques de Tunion. 
Peu après la mort du duc de Guise, M. le prince de 
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Coùiy se rendit prez de Sa Majesté|< car il ne sy 
toit point trouvé durant les estats. M. le duc de Moutr 

pensier y retourna, et y amena M. le prince de Bom- 
bes son fils, qui fut la première fois qu'ilsaliia le Boy. 
Madame d'Angoulesme, M« d'Àmville et plusieurs 
seigneurs de Tlsle de France, allèrent passer au Pont 
de r Arche prez de Boiien, et arrivèrent à Blois, après 
avoir esvitë une infinité de périls et d^incommodites, 
à cause du rude hyver qu'il fit ceste année : M. le car- 
dinal de LenoncQurt y arriva de Bretagne oîi il e&toit 
allé. Bref y Ton n'y voyoit arriver tous les jours que 
seigiKMirs et personnes de qualité, qui encores estoient 
bien aises d'avoir abandonné leurs maisons^ tiltrea et 
papiers à la discrétion du party de l'union, et s'eatre 
guarentis de la prison ou d'estie tuez de sang froid, 
comme en ce temps là il advint à plusieurs ^ toutesfois 
en chaaque province il. y eut quelques places qui ser^ 
virent de bonne retraicte à d'aucuns, ainsi que nous 
dirons cy après. 

Le Boy conmiença à cognoistre que ceux qui luy 
avoient dit Mo/ia la bestia, morto il veneno (0, ne 
luy avoient pas donné un seur consefl, veu que la con- 
séquence en estoit tout autre en la mort du duc de 
Guise^ laquelle tous ceux de son party estoient résolus 
de venger. Le sieur de BambouiUet luy dit^ en pleiu 
conseil , que celuy qui avoit mandé à Sa Majesté 
Mors Conradini vita Caroli^ mors Caroli ^vita Con- 
radini(^)y qui fut le conseil donné à Charles d'Ail* 
jou, roy de Naples et de Sicile, pour faire mourir 

(0 Morte la bète, mort le Yemn.— (*) la pertè d« Conradb& m Is 
mlut dO' Charlei ; la perta de Charles est le aalut de Consadin. 
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Cou radin, petitiils de Tempereiu' Frédéric de Suéde, 
qui estoit Yenà faire la guerre audit Charles , pour le& 
prétentions qn'tlavoit ausdits royaumes^et estoit tumbë • 
vif entre ses mains, ne luy avoit tout dit; car il n*y 
avoit aucun de ceux qui avoient tout leu ceste liistoire, 
qui ne sceussent que la mon de Gonradin n'avoit esté 
la vie de Charles, mais la cause de sa ruiue et de sa 
^ort mal-heureuse. 

La ville de Blois n'estoit un lieu de seure demeure 
pour tant de gens de cour qui arrivoient de jour en 
jour auprès du Roy : il fut arresté que l'on iroit à 
Bourges, et de là à Moulins; que ce voyage apporte- 
roit deux commodîtez : Fune , que l'on seroit plus 
proche du secours de la leve'e des Suisses que M. de 
Sancy estoit allé lever par le commandement de Sa 
Majesté, et &voriseroit^n plus a3rsémentleiir entrée; 
l'autre, que le Roy, estant si proche de Lyun, empes- 
clieroit ceux qui voudroient remuer en ceste ville et • 
aux autres de ces quartiers là; et affin que l'on eust des 
forces bastantes pour faire ce voyage , que M. de Ne- 
vers seroit contremandë avec Tarmée de Poictou ; car, 
ainsi que nous avons dit, il avoit conunencé à battre La 
Ganache dez le commencement de ce mois avec quatre 
coulevrines royales , six canons et deux moyennes. Le 
succez de ce'siege fut tel:* 

Le cbangement des batteries que fit le duc de Ne- 
vers donna de la peine au sieur du Plessis qui cuiu- 
mandoit dans ceste place , à cause du temps froid (fli'il 
faisoit; car la geléci avoit tellement endurcy la terre^ 
que , pour se rem parer dedans, les assiégez eussent 
plus faict de besongne en une heure en un autre 
temps, qu'ils n'en faisoient alors eii dix. Après, que le 
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duc eut faict tirer buict cents Qoups de canon , deux 
bresches lurent faictes / où Fasiaut fut donné et les 

assiegeans repoulsez avec perte; mais, ainsi que le 
duc 8*estoit résolu d'emporter caste place , prest à fairo 
recommencer la batterie 9 les assiégez parlèrent d^'ac- 

corder. Deux choses les y contiaignirent : le peu de 
vivrez qu*iU ^voient» et une maladie de ilux de ventre 
dont ils mouroient et ne demeuroient qu*uo jour ma- 
lade. La capitulation fut iaicle avec ledit sieur du 

Ple^is-Jesté qui} $ortiroit| et tous ceux qui e^toieut 
dans La Ganache» avec leurs arin^$, chevaux ct ba^ 

gages, si dans huict |our8 il$ n^eslqient secourus par 
}e rpy de Navarre, 

Le roy de NaY^irei adverty de ceste capitulation, 
e'achemina aVeo les sieurs dé La Trimouille, de La 
Kpcheibucault, de Chastillon, et tout ce qu il put ra- 
masser de gees de guen^e qu'il avoit mis en garnisod 
aux places qu'il tenoit en Potctou, pour taicber à des* 
gager les assiégez de La Ganache; mais il tumba ma- 
lade le 9 janvier au village de Sainct Père, si eitre* 
mement que le bruit eonrut à Blois qu'il estoit mort 
Ainsi La Ganache ne pouvant estre secourue, le sieur 
du Piessis, rendit ceste place au duc de I^evers, qui 
peu après» avec rarméé et le canon » reprint le chemin 
pour venir trouver le l^oy a Bloià, suyvant ce que Sa 
Majesté luy avoit luandé. 

De ceste armée les compagnies du sieur de Sa^- 
goAe, qui conduisoit la cavalerie légère, du marquis 
de Pienne, de La Chastaigneraye avec son régiment, 
et plusieurs autres (aucuns desquels vindrent mesmes 
trouver le Boy jusques à Btoîs, receurent ses commis- 
sions » et promirent de luy demeurer obeyssaus), aile- 
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rent se rendre au party de Funion si tost qu*ih eurent 
passé la rivière de Loiret. 

M. de La Cliastre ausû esloit maresdial de camp 
ceste armée. Le Boy avoit tousfours creu qu'il estoit 
un des principaux confidents du duc de Guise ; ii avoit 
mandé à M. de f^ev^rs de a'asfieiu^r de sa personne ^ 
maû y comme nous avons dit, ledict sieur de La Ghasira 
receut premier advis de Kl mort du Jqc de Guise (jue 
ne ût le duc de Nevers, et luy en alla porter les pre-* 
mieres nouvelles , luy disant qu'encores qu'il euslesté 
tousjoors sei vitcur du duc de Guise, qu*il s'estoit re- 
tenu la iideiitë qu'il devoit au iioy. Le duc de Nevers 
advertit Sa Majesié de ce que luy avoit dit ledit sieur 
de La Chastre, et luy manda qu*il s'estoit mis vplon-* 
tairemeot entre ses mains pour justifier ses actions^ 
Dez que La Ganache fut rendue, ledict sieilr«de La. 
Cbastre vint trouver le Roy à Blois.^ et Ji'assenra de 
demeurer perpétuellement en son obe) bsance. Sur 
ceste asseurapce le Boy luy commanda de s'en aller à 
Bourges , et qu*il s*y reodroit en bref f>oUr aller à 
Moulins, aussi test que M. de Nevers et le canon se- 
roient arrivez. Ledit sieur de La Cbastre va à Bourges, 
principale ville de son gouvernement; mais le lioy 
eut advis certain qu'au contraire de tout ce qu'il 
luy avcjit promis, il practiquoit gens aliin de se ren- 
dre le plus fort dans son gouvernement pour le party 
de TunioD. Cest advis fiit cause que le Roy ne 6t le 
voyage de Moulins, et se résolut daller à Tours- et 
y traoslèrer le parlement, ainsi que nous dirons cy*» 
après. 

Nous avons dit cy -dessus comme la faction des 
Seize avoit emprisonné les présidents et conseillers de 
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la cour de parlement reconnus estre fermes an service* 

du Roy, et avoient renvoyé en lenrs maisons ceux 
quils pensoient estre de leur party, lesquels depuis 
avoient tenu la jastice du parlement dans Paris ponr^ 
le party de Tunion. 

Or la première chose qu'ils firent, ce fut de faipe 
jurer à tous les officiers du parlement qui s'y trou- 
vèrent- lors une forme Ae serment pour Fentretene* 
meut de ceste union. Des six .presidens de la grand 
chambre il n y avoit que le président Brisson ; des 
advocats et procureurs généraux du Roy il n*y en 
avoit aucun, et en esleurent de leur party pour occu- 
per leur place î mesoies en. ce temps là. M. le procu- 
reur gênerai de La Guesle fut arresté prisonnier an^ 
près de Chartres. V oicy TeikUaicL de ce serment tel 
qu'il fut lors publié. 

« Ce jour y toutes les chambres assemblées en la pre* 
sence des princes, pairs de France, prélats, maistres 
des requestesy advocats et proi^ureurs généraux , gref- 
fiers et notaires du parlement^ au nombre de six vingts 
six, a esté leue la déclaration en forme de serment 
pour renti etenement de Tunion qui fut hier arrestée, 
laquelle tous lesdits sieurs ont Juré sur le tableau et 
signée aucuns de leur sang. Ensuit la teneur. 

<c JN ous, soubs-signezy presidens^ princes ^ pairs de 
France , prélats , maistres des requestes , oonseillers , 
advocats et procureurs généraux , greffiers et notaires 
de la cour de parlen^ent, jurons et promettons à Dieu, 
sa glorieuse mère, anges^ saincts et sainctes de paradis^ 
vivre et mourir en la religion catholique, apostolique 
et romaine, empluyer nos vies et biens pour la con- 
servation et accroissement d'icelle s^ns y rien espar^ 
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gner, jasques à la dernière goutte de iiosire sang, 
espérant que Dieu, seul scrutateur de nos coeurs et 

volontez, nous assistera à une si saîncle entreprise et 
resolution y en laquelle iious protestons n'avoir autre 
but que la manutention et exaltation de son sainct 
iioin, dfîfence et protection de son Eglise, a rencontre 
de ceux qui, ouvertement ou par moyens occultes, se 
sont eflbrcez on efibrceront Taneantir et maintenir 
rheresie en ce royaume. Jurons aussi d'entendre de 
tout nostre pouvoir^ et puissance à la descharge et sou- 
lagement du pauvre peuple. Jurons pareillement et 
promettons deffendre et conserver envers, et coiUre 
tous, sans aucun excepter d'aucunes diguité ou qualité 
de personnes, les princes, prélats, seigneurs, gentils- 
hommes , habitans de ceste ville et autres qui sont 

unis ou se uniront cy-après poiu si bon et sainct sub- 
ject, maintenir les privilèges et libertés des trois or- 
dres et estats de ce royaume, et ne permettre quil 
leur soit faict aucun tort en leurs personnes et biens, et 
résister de toutes nos puissances à TefTort e^ intention 
de ceux qui ont violé, la foy publique, rompu Tedit 
de la reunion, franchises et libertés des estats de ce 
royaume par le massacre et empiisonneoient commis 
en la ville de Bloys les a3 et a4 décembre dernier, et 
en poursuivre la justice par toutes voyes, tant contre 
les auteurs, coulpables et adherans, que ceux qui les 
assisteront ou iiivoriseront cy-^après. Et généralement 
promettons ne nous abandonner jamais les uns les au* 
très, et n'entendre à aucun traictë, sinon d'un com- 
mun consentement de tous lesdits princes, prélats, 
villes et communautez unies* ^n .tesmoîn dequoy nous 
avons signé nostre propre main la présente déclara-. 
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tion» Faict en parlement , le tingt-sixiesme jour de 

janvier 1589. Signé du 1 lileL. » 

Aucuns signèrent ce serment de leur sang qu'ils ti* 
rerent de leur main y et quelques-uns ont escrit que fai 
main du sieur Baston dont il tira le sân^ç pour signer 
demeura estropiée. Il fut aussi noté que par ce serment 
le parlèmenti qui est juge, juroit de poursuivre la 
justice de là mort dé messieurs de Guise et de ce qui 
8*estoit passé à Blois le Si6 et ^4 décembre : ce sont par-* 
ticularitex quel^on remarqua en ce temps^là. 

En ce mesikie temps aussi fttt publiée et imprimée la 
requeste que Catherine de Cleves, duchesse de Guise^ 
présenta au parlement de Paris pour informer de la 
mort de, M. de Guysé son marj^ dans kqudle elle 
supplioit ce parlement de considérer qu'il estoit fils 
d'Un prince qui avait remply toute la terre du renom 
de ses vertus , si utiles à toute la France, qu*il Fa voit 
esteiiduë du costë de rAlIemaîjfne par la conservation 
de Mets, et Tavoit rejoincte du costé d'Angleterre à ' 
la grand'mer, son ancienne borne, par la prinse de 

Calais ; mais qu'en travaillant à purger la France du 
venin de l'iieresie^ il avoit esté assassiné par les en- 
nemis de TEglise de Dieu, délaissant trois enlâns qui 
s'estoient monstrez vrais héritiers des vertus de leur 
père, Faisné desquels elle avoit espousé , qui avoit esté 
le dernier doc de Guise, les exploits militaires duquel . 
estoient représentez au long dans testé requeste , avec 
la façon de laquelle on Tavoit fait mourir aux estais de 
Blois; suppliant la cour d'octroyer commission pour 
informel* de sa iflort, toutesfbîs sans déroger aucune* 
ment et se départir des voyes dont on pourroit user, 
selon que le requeroit la qualité du faict, qui estoH 
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une injure publique^ digne d*es|re Yengëe par la force 
publique. ^ 

Plusieurs ont tenu que coste requeste, quoy qu elle 
ait esié imprimée^ n'avoit iamais esté prei>entée, non 
plus que beaucoup d'autres choses qui ne furent pour 
lors imprimées à Paris que pour eatretenir le peuple 
au paity de l'union. 

En ce mësme temps aussi le duc d'Aumalle Ait edeu 
gouverneur de Paris, et les Parisiens ci eerenl enlr eux 
un conseil y lequel ils composèrent de quarante per* 
sonnes y pour ordonner et diqioser des al&ires par tout 
le royaume : ils les esleurent de chacun des trois ordres. 
Premièrement ledit sieur duc d'Aumalle. 

Pour le clergé , messieurs de Brezé, evesque dé 
Meànz, Rose^ evesque de Senlis^ de Yîllars, evesque 
d*Agenj messieurs Prévost, curé de Sainct Severin , 
Boucher, curé de Sainct Beiiodst , Aubry , curé de Sainct 
André, Pelletier, curé de Sainct Jacques , Pigenat, 
curé de Sainct jVicolas, Lauuoy , chanoine de Sois- 
sons. 

Pour la noblesse y M. le marquis de Ganillac, leé 

sieurs de xMeneville, de Sainct Paul, de Rosne, de 
Montberault , de liautefort et du Saulsay. 

Peur le tiers estât , les sieurs de Maspàrrâlite> de 
Neoilly , quoy qu'il iîist prisonnier' à Aiâboise, Co* 
queley, 31ydorge , de Machault, Baston , Marillac, 
Acharie, de Bray, Le Beauclerc , de La Bruiere, lieu- 
tenant particulier , qui prit la qualité, de lièutenànt 
civilj Aiiroux , Foutanon , Drouart, Crucé , de Bor- 
. deauXy Halvequin, Soly, Bellànger, Poncher, Ses- 
cauty Crûbclin et Charpentier ; pour greffier et secré- 
taire dudit conseil, Pierre Sesnaut, Tuii des principaux 
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commis au grefie du paiiemeut. Vojrlà quel estoit le 
conseil des quarante esleus par le peuple. 

Ce conseil fit aussi-tost courir pâr toute la France 
une déclaration au nom des princes cadi cliques unis 
avec les trois estats^ pour la remise et desclWge d'un 
quart des tailles et crues : ce fut le premier appast avec 
lequel ils amusèrent le peuple de ce rabais imaginaire; ! 
et par la mesme déclaration ils donnèrent asseurance 
de remettre les tailles au pied qu^elIes estoient du 
temps du roy Loys xii : ce qui fut creu par beaucoup 
de personnes y et embrassé si viveinent^ ^u*oubliant 
rôbeyssance deuê au Roy, sous ceste espérance que 
Ton leur donnoit de les rendre francs d'une grande 
quantité d'aydes, subsides, daces et contributions , ils ; 
se laissèrent aller à telles persuasions , et se mirent du 
pai ty de Tunion. Mais, comme il fut remarqué lors pai' . 
un homme d'Ëstat , ces promesses ressemblèrent celles 
que l'ennemy du genre humain fait à ceux qui se ren- 
gent en sa subjetion , aiisquels il promet beaucoup de ' 
richesses et contentement , et neantmoins les rend mi- 
sérables. 

La ville de Chartres ^ qui avoit este la i cU aicte du 
feu Roy après les Barricades, fut la première qui se 
rendit au duc de Mayenne 'après que. M. le mareschal 
d*Aumont et le sieur d'Anti agucb eurent quitté la cita- 
delle d'Orléans ; car, aussi tost que ledit sieur duc sceut 
Tintention . des Chartrins, il s*y achemina , . et eux ^ le 
sentans approcher, firent sortir par force M. de Sour- 
dis leur gouverneur,, et prièrent M. de Mayenne de 
leur donner le sieur d*Ârclainville, lieutenant dudit 
sieur de Sourdis, qui avoit practiqué ceste entreprise. 
Je irapporteray en cest endroict ce qui fut remarqué 
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en la révolte de tant de villes contre le Roy pour le 

party de runion : c'est que beaucoup de lieutenans 
des gouverneurs des provinces ou des places particu- 
lières se mirent la plus-part de ce party, sous Tespe* 
rance d*estie gouverneurs en chef. Si la noblesse et 
les gens de guerre se mettoient de Tunion pour ceste 
espérance y il y en eut beaucoup de gens de iustice 
qui pour s'aggrandir se mirent aitsst de ce party, car 
où les lieutenans généraux se tenoient lermes au party 
du Aoy , les lieutenans particuliers y les assesseurs ou 
les vîsseneschaux en beaucoup d*endroits se mirent du 
party de Tunion pour estre lieutenants généraux ou 
seneschaux , et avoir les premières charges en la jus- 
tice. Si les prevostsdes marchan<k ou eschevins, cpo» 

suis ou autres afîiciers de villes esLoicnt aussi catholiques 
royaux, d'autres habitans pour occuper leurs charges 
se mettoient du party de l'union , faisoient souslever 
le peuple 9 et en ces remuêmens populaires se &i- 
soient eslire aux grades et honneurs auxquels ils n*eus- 
semt eu espérance de parvenir par lé temps de paix. 
Ainsi plusieurs se mirent de ce party pour faire leurs 
aiiaires et tenir les premières charges, à quoy ils 
avoient esté practiquez, dez le commencement de la 
ligue y par les intelligences qu'ils eurent avec le con-* 
seil des Seize de Paris, du vivant du duc de Guise, 
comme il a esté dit cy-dessus; et de faict, quiconque 
jugera les choses par lé droit chemin , trouvera qu*il 
estoit impossible qu'il se fusL faict. un si t^i and change- 
ment en tel moment , si les esprits des personnes n'y 
eussent esté de longue main préparez , et si on ne les 
eust journellement maintenus et augmentez en telle 
resolution , comme avoient esté ceux qui iirent révolter 

39. 4 
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CLartres.de Tobeyssance du Roy , et receurent M. de 
Mayenne le 7 février, lequel, comme aux autres villes 
où il avoit passé depuis son départ de Dijon, il fit jurer 
en corps de ville de maintenir Tedict d'union, et de 
plus les trois articles suyvants : 

I. Nous jurons et promettons à Dieu d'employer 

nos vies et moyens pour la manutention de nostre 
religion catholique, apostolique et romaine. 

II. De nous maintenir en nostre saincte union, et 

nous conserver lous, en gênerai et particulier, contre 
qui que ce soit, sans réservation de dignité quelconque. 

m. Et poursliivrons la vengeance des massacres 
faicts à Blois, recognoissans que par iceux on a voulu 
ruiner nosti^e religion et empescher le soulagement 
du peuple et la liberté des estats. 

Ce dernier article fut la cause pour laquelle Dreux 
et loutes les places voisines de Chartres envoyèrent 
recognoistre ledit sieur duc de Mayenne. 

Rouen, ville capitale de la Normandie, ne fut des 
dernières à se sentir de ce remuement : ceux que la 
ligue y avoit de longue main practiquez se rendirent 
les maistres, et chassèrent le sieui de Carouges leur 
gouverneur y les oÛiciers du parlement qui se trou- 
vèrent royaux, se sauvèrent le mieux qu'ils peurent 
pour s'exempter de la prison et de la rançon à la- 
quelle aucuns d'eux furent mis^ toutes les ville» et 
ponts de la Normandie qui sont sur la rivière de 
Seine, excepté le Pont de l'Arche, où commandoit le 
sieur du Uolet, se mirent du party de l'union. Que de 
révoltes ! 
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M. de Mayenne s^achemine à Paris, non pour con- 
quester^maîs seuleoient pdur recevoir et donner ordre 
à tant de peuples et villes, qui, comme à lenvy les 
uns des autres, se mettoient du party de Tunion, au- 
cun» sous les bonnes espérances qu'ils s'estoient ima- 
ginez de vivre à Tadvenir à ia manière des .Suisses , 
et d'estre exempts de tailles et de payer les cens et 
devoirs à leurs seigneurs, d'autres tfanimosité, de 
courroux et de despit, à cause de la bonne opmioa 
qu'ils avoient de ieu M. de Guise , et parmy ceux-là 
quelque&^uns afiectionne^ à la religion cadioUque- 
romaine. 

Si tost que ledit duc de Mayenne fut à Paris et 
qu'U vid l'institution du conseil des quarante , lenra 
procédures, comme il est prince grand politique et 
très-advisé, il jugea incontinent que ce conseU et tout 
leur party ne pouvoit durer sans estabiir parmy eux 
quelque apparence d'ordre. Il résolut de se faire créer 
leur chef, et d'augmenter ce conseil de plus grand 
nombre de conseillers, gens de qualité en qui il au- 
roit de la fiaiw, et que ce conseil s'appelleroit le con- 
seU gênerai de Vunion. Ce fut pom quoy il fit arrester 
enti'eux que tous les princes catholiques y. pour- 
roient assister quand bon leur sembleroit, et anroient 
voix deliberative à ce conseil, auquel il fît adjouster 
quinze conseillers, sçavoir : M. Hennequin, evesque 
de Rennes, M. de Lenoncourt, abbé, M. Janin, pré- 
sident en Bourgongne, et M. yetus, président en Bre- 
taigne, les sieurs de Sarmoize et de Dampierre, mais- 
tres des requestes, le président Xe Matstre, le con- 
seiller d'Amours, messieui^ de ViUeroy peie et de 
Tilleroy, secrétaire d'Estat, de La Bourdaisiére, et 

4. ^ 



Digitized by Google 



5s [iSSp] CHROHOLOGIE KOTENAIRE 

du Fay, les presidens d'Ormesson et de Yideville^ et 
le sieur L'Huillier, maistre des comptes. U fut aussi 
arresttf que les présidents, advocats et procureurs gé- 
néraux du parlement y pourroient assister et avoir 
yoix deliberative avec tous les evesques qui seroieut 
du party defunion, le prevost des marchands et esche* 
vins, et le procureur de la ville de Paris, et que les 
députez des trois ordres des provinces unies y au- 
roient aussi séance et voix. L*establissement de ce 
conseil gênerai de l'union fut fait et ai resté le 
ievrier par les ducs de Mayenne et de Nemours, duc 
et chevalier d'Aumale, le comte de Ghaligny, et par 
'£oland , Compan , Cotteblanche et des-Prez , eschevins 
^e la ^iiie de Paiis. 
. Dez que ce conseil lut estably, la première chose 
qu*il fit, ce fiit de transgresser ceste maxime d*Ëstat 
que Ton a tousjours tenue en France la plus invio- 
lable , qui est que ce royaume ne peut estre gouverné 
isous le nom de régence lè siège vacant tant qu'il y a 
des héritiers habiles à succéder, pour ce que le nom 
de roy y est immortel et perpétuellement renaissant 
par la loy fondàmentalle du roy a urne ; d'avantage, que, 
s'il y a lieu de régence, elle doit appartenir aux princes 
du sang plus proches et capables de lexercer, ainsi 
qu'il s'est tous}ottr8 practiqlië; mais, au contraire de 
tout ce que dessus, ainsi que le duc de Mayenne avoit 
cieé ce conseil , aussi ce conseil luy donna>il toute 
rautborité royale et souveraine régence, sons le tiltre 
de lieutenant gênerai de Testât royal et couronne de 
France, et luy limita toutesfois ceste lieutenance jus- 
ques h la tenue des estats généraux, qui se tiendroient 
au quinaiesme juillet prochain dans la vUle de Paris. 
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. Les lettres de ceste lieutenance furent scellées des 
seaux qu'ils firent fabriquer de nouveau, et la garde 
en 'fut donnée à M. de Brez^ , evesque de Meauz, à 
l'insciiption desquels il y avoit : le seel du rojaumc 
ds France, Ces lettres furent aussi leuëSy.publie'ea et 
registrées en parlement : et pouroe que Ton souioit 
intituler les arrests de la cour, Ifcnrj par la grâce de 
Dieu, roj de France et de Bologne, ^ ledit parlement 
ordonna par Tarrest de la vérification desdites lettres- 
de lieutenance de M. de Mayenne,. que les arrests de 
parlement seroient d'oresnavant intitulez : les gens 
tenons le pigment, et en la petite chancellerie, les^ 
gens tenons lo choncelieriei et que les grâces » remit- ' 
sions, abolitions, et autres lettres plus preignantes, 
slntituleroient : Charles, duc de Mayenne, pair et 
Ucutenant gênerai de Vestat et couronne de France» 
Plusieurs tiiscours furent tenus contre ceste qualité' 
de lieutenant gênerai de l'estat royal et couronne de 
France : les catholiquesxoyauz disoient que ceste qua- 
lité n'estoit qu'une chimère j qu'il n*y avoit point de 
lieutenant s'il ny avait de chef, et qu'il n'y avoit 
point de chef sinon le roy ^ aussi que famais il n'y avoit 
eu en France de lieutenant gênerai de TËstat, mais 
que l'on avoit bien ouy parler des estais de France, 
et non pas de l' Estât ^ ou si Ton ]*avoit nonmié, que 
ç'auroit esté lors que Ton disoit U.Roy et son Estât} 
et qu*en ce cas là TEstat estoit mis pour obeyr et non 
pour commander. Or tout cela n'estoit qu'escritures^ 
qui n'empescherent pas M. de Mayenne de jouyr de 
ceste qualité de lieutenant au party de l'union six ans 
durant. • 
M> de Mayenne désirant nouer et estraindre par un. 
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ordr« et règlement toutes les villes qui s estoient desjà 
mises du party de runion, et celles qui s'y mettreîent 
encor à Fadvenir, et leur donner le moyen qu'elles 
ne poussent estre des-umes et desjointes que par la 
force, fit un règlement avec ledit conseil génerai de 
Fanion y lequel il fit publier au parlement; 

I. Que tous ceux qui sont entrez ou entreront en 
Funion des catholiques, seront tenus feire^et prester 

le serment, selon le contenu au formulaire enregistré 
en la cour de parlement de Paris, auquel sera ad- 
joustë le serment d'obejrssance aux magistrats, et que 
les officiel s des cours souveraines cL des justices ordi- 
naires le jureront en rassemblée desdites cours et 
sièges de leurs jurisdictions, et les officiers des corps 
des villes, ez maisons et hostels de ville; desquels ser- 
ments registre seroit faict et signé de chasque ofii- 
ciér, dont ils en envoyeroient Tacte audit conseil gê- 
nerai, affin de cognoistre les "villes et communauté! 
qui seront de ladite union. 

II. Que tous lès ecclésiastiques feroient entr*eux le 
mesme serment, dont ils feroient dresser actes authen- 
tiques qu*ils mettroîent ez mains des baillifs et senes- 
chaux ou leurs lieutenans, pour cognoistre ceux qui 
n^auroient voulu obeyr au présent règlement : le tout 
sans préjudice des exemptions prétendues par les cha- 
pitres et communautez. 

III. Que la noblesse fera ledit serment pardevant 
les baillifs et seneschaux , chacun en leur ressort , et 
que les gentils hommes qui seront en Tarmée le pres- 
teront entre les mains de M. de Mayenne , ou de- 
celuy qu*il commettra : Tacte de prestation duquel 
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serment ils seront tenus envoyer ausdits bailliages 
pour estre deschargez d*y faire ledit serment* 

IV. Que les habitans des villes feront le serment 
pardevant les officiers d'icelles, ou par les quartiers 
et dizaines ez mains des capitaines. Et ceux du plat 
pays le feront publiquement, à Tissue de la messe par- 
rochiale, entre les mains de leurs curez ou vicaires, 
les procès verbaux desquels sermens seront envoyez 
aux baillife et seneschanx. 

V. Que tous iesdits liabitans de cliasque bailliage, 
tant ecclésiastiques > nobles, que du tiers estât, près* 
teront ledit serment dans quinzaine après la proch- 
mation qu'en auront fait faire les baillifs et seneschanx, 
laquelle passée, sera procédé à la saisie des biens 
meubles et immeubles de tous œvx qui se trouveront 
refibsansde faire ledîct serment ^ lesquels biens meu« 
bles seront vendus, et les immeubles baillez à ferme, 
pour estre les deniers employez.aux affaires du party 
de Funion ; et sera &ict aussi le mesme des biens des 
hérétiques, tant de ceux qui ont esté saisis depuis l'an 
i585 , que de ceux qui n*ont encorestë saisis. 

VI. Qu'il n*y aura que ceux qui auront faict ledit 
serment qui seront^tenus et rcpatez du corps de l'u^ 
ni on ; mais que si quelques-uns venoient à Tenlraindre 
ou le violer, qu*ils seroient rigoureusement punis et 
chastiez , sans espérance de pouvoir r*entrer jamais 
en ladite union des catUoUques de laquelle ils se se- 
ront une fois despartis. 

VU. Que les juges et officiers qui signeront, scelle* 
] ()iit ou feront publier des déclarations contre le party 
de l'union, seront déclarez ennemis dudict party, leurs 
biens vendus et leurs estats vacquans. 
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yill. Que deÛences sont faictes à toutes personnes 
dadit paily de recevoir solde oti pension des enne- 
mis, ny avoir avec eux aucune intelligence^ sur peine 
de la vie. 

IX. Que nulle capture, emprisonnement ou saisie 
et prisé de biens, tant aux villes qu'aux champs^ ne se 
feroient plus que par ordonnance escrite des magis- 
trats, excepté contre ceux qui porteroient les armes 
contre le party de Tunion ; et qu'à fin d'esviter au mal 
qui depuis le trouble présent estoit advenu par l*impu- 
nité des maléfices et diminution de i autborité des ma- 
gistrats, que toutes personnes leur obeyront en Texe- 
cution tle ce((ui dependroit de leurs cliaigeâ^sui peiue 
de punition corporelle. 

X. Que tous ceux qui auroient saisi des biens meu- 
bles, par ordonnance des magistrats ou autrement , 
appartenans aux ennemis, seroient tenus d'en repré- 
senter les procez verbaux audict conseil gênerai de 
Funf on , ou aux autres conseils establis ès villes dudict 
party, pour estre les deniers provenans employez ez 
affaires de Tunion ; et, à faute de ce faire, est enjoind 
au procureur gênerai et à ses substituts en chasqne 
siège d'en informer, n'estant raisonnable de souffrir 
que les biens des particuliers soient exposez au pillage 
et appliquez au profit particulier d'aucuns, tnais qu'ils 
doivent estre employez au secours des affaires pu- 
bliques. 

XI. Que commandement seroit faict aux gentils- 
hommes du party de Tunion qui s'estoient logez dans 
les maisons des absens par permission, et pretendoient 
les retenir et s'en approprier, de desloger desdictes 
maisons, et restituer ce qu'ils y auroient trouvé, pour 
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estre lec meubles vendus, et fiiict bail à tsme des- 
dictes maisons y et les deniers employez aux affaires 
publiques. 

XII. Que tons ceux qui deyroient aucune cboseanx 

ennemis dudict party de runion, et à ceux qui por- 
toieut les armes avec eux en quelque manière que ce 
pus! estre y seroient tenus le déclarer pardevant les 
juges des lieux, à peine du quadruple; avec defTences 
à toutes pei*sonnes de receler ou cacher les meubles » 
papiers, tiltres et enseignements appartenans ausdids 
ennemis ; et qu'à ceux qui declareroient lesdicts biens 
CAchez, il leur en seroit baillé une dixiesme^ et que, 
pour Tezecution de cest article, monitions seroient 
publiées par les parroisses affin de révélation. 

XIII. Qu'advenant vacation par mort d'aucuDs es- 
tais de judicature nouvellement créez, et snbjects à 
suppression par roidonnance de Blois faiete en Tan 
1577, seroit aucunement pourveu; et qu'aux 
autres estats non subfects à suppression, qu'il y seroit 
d'oresnavant pourveu par eslection et nomination, se-> 
Ion la Ibrme portée par les ordonnances. 

XIV. Et quant aux estats de finances et antres estats 

reputez vénaux , vacation advenant par mort, (ju'ils 
demeureront supprimez jusques à ce qu'ils soient ré- 
duits an nombre porté par les ordonnances; et quant 
à ceux qui ne seroient subjects à suppression, qu'ils 
seroient mis en taxe audict conseil gênerai de Tunion, 
et les quittances délivrées ; et pour le regard des es- 
tais des absens qui n*auroient faîct le serment, (ju'il 
y seroit pourveu par commission seulement et non en 
tihre d'office; comme aussi la finance qui en seroit 
baillée ne seroit que par prest et pour le secours des 
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affaires de Tunion, dont ils seront remboursez aupa- 
ravant qu'estre dépossédez. 

XV. Que ceux à qui seront résignez des estats dont 
les resignans seront de T union , ne payeront aucune 
chose pour le marc d*or, ny pour antre cause que ce 
soit y sinon le quart denier^ et ce selon la taxe qui en 
sera faicte audict conseil, mesmes que toutes resigna* 
tions à condition de survivance, dont a esté payé fi- 
nance, auront lieu pourveu que les resignans et pour- 
veus ayent faict le serment de Tunion. 

XVI* Que le grand conseil seroit restably et tien- 
droit sa séance dans Paris, à la charge que les officiers 
d*iceluy fe roi eut le serment do T union, 

XVII. Que les requestes qui seront présentées pour 
évoquer les prooez et differens entre les particuliers, 
fondées sur récusations et autres moyens permis par 
les ordonnances, seront renvoyées pardevers les mais- 
très deÉ requestes ordinaires de rhostel, en leur audi* 
toîre du palais è Paris, pour en donner advis, sur lequel 
advis seront expédiées lettres patentes scellées du grand 
seau du conseil gênerai de Tunion. 

XVIII. Que toutes lettres de provisions d'offices et 
autres lettres de justice qui s'expedioient parmessieurs 
les chanceliers et garde des seaux de France, seront 
cy après expédiées par ledit conseil gênerai de l'union , 
sous le seau estably audict conseil, avec deffences à 
toutes personnes, d'en ol>teau' ailleurs^ ny à tous juges 
'y avoir aucun esgard et y rendre obeyssance. Et si 
aucuns ont obtenu lettres depuis le ^4 décembre, sous 
autre seau que celuy de Tunion, seront tenus prendre 
nouvelles lettres de provision audit seau^ sans dere» 
chef payer finance. 
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XIX. Que Sa Saincteté seroit suppliée d'adviser à la 
forme de la nomination des bénéfices consistoriaux qui 

ont vacqiié (1< puis ledit ^4 décembre dernier, et à 
ceux qui vacqueront cy après ; et cependant que ledit 
conseil gênerai y establiroitde bons œconomesy et que 
les bénéfices simples qui vacqueroient pendant ledit 
œconomat seroient conférer a personnes capables, se*. 
Ion la forme ancienne et acconstamée. Aussi qu'aux 
bénéfices qui vacqueront en plaine collation ou pré- 
sentation royale, ou qui vacqueront en regale, y seroit 
poorven par M. de Mayenne et ledit conseil de Tu- 
nion.^ 

XX. Que les estais sont convoquez au i5 juillet dans 
Pans, attendant laquelle assemblée seront abolis, et 
ostez dès à présent, les receveurs et la recepte du pa- 
risisdes espices, et les estats et oilices de receveurs des 
consignations, et le quart des tailles diminué, suyvant 
les commissions cy-devant expédiées par les princes 
catholiques unis avec les trois estats ; et pour le surplus 
des trois autres quarts, ensemble pour tous les autres 
subsides et impositions, injonction est faicte à tous 
contribuables de les acquitter. Et que defiences seront 
Ëdctes aux gentils-hommes et autres, de quelque qua- 
lité qu'ils soient, d'en empescher la levée et port ei, 
mains des receveurs establis ez villes du party de l'u- 
nion, ny de prendre les droicts de gabelle, et autres 
droicts destinez pour le payement des rentes de la ville 
de Paris. 

XXI. Que les aubeines et autres droicts du domaine 
de la couronne seront exactement recherchez, pour 
estre.les deniers employez ez afiàires de l'union. 

Ce règlement fut leu, publié et registré au parle- 
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menti à la chambre des comptes et à la chambre des 
aydes à Paris 1 5ur un mandement que leur fit le duc 
de Mayenne et ledit conseil en ces termes: « Nous 
avons faict le règlement cy attaché sous le contreseel 
de la chancellerie y lequel nous vous prions faire lire , 
pubUer et enregistrer; et mandons aux baillifs, etc.» le 
garder et faire garder selon sa forme et teneur. Signé 
Senault. » Et lesdites cours et chambre enjoigoii ent 
aux substituts du procureur gênerai de tenir la main 
h Fobsenration de ce reiglement^ qui fut publié au 
commencement du mois d'avriL 

Or durant les quatre premiers mois de ceste année > 
le royTrës-Ghrestien de four en )our receyoit advîs, 
tantost de la révolte de quelque ville, tantost de quel- 
que province toute entière qui s'estoit mise du partj 
de Tunion. Il pensoit avoir assez de serviteurs dans 
Lyon pour retenir ceste ville en son obeyssance, car 
presque toutes les bonnes et grandes villes de deçà 
Loire s*estoient rebellées contre luy. 11 avoit envoyé 
inesmes le colonel Alphonse d'Ornano pour comman- 
der en Dauphinéy et pensoit aussi que la crainte de ses 
troupes, qui n'estoient gueres loing de Lyon, feroit 
maintenir ceste ville en son devoir; mais il en advint 
tout autrement. Le duc de Mayenne y avoit laissé de 
ses affectionnez quand il en sortit à Noël dernier. 
L^archevesque de Lyon y avoit practiqué pour la ligue 
long temps auparavant, et gaigné quelques volontez. 
Le sieur de Mandelot, leur gouverneur, qui n'avoil 
|amais advoué ce party, estoit mort dez le mois d'oo- 
to})re dernier, et le duc de Nemours, ayant esté pour- 
veu de nouveau de ce gouvernement par le Boy, s'es- 
toit sauvéde Blois à Paris. Sur Tadvis que les Ly onnois 
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«firent de sa liberté et de ce qui se passoît, ils firent la 

mesme faute que font d'ordinaire les peuples, lesquels 
ne regardent jamais ny ne considèrent que les choses 
présentes. Le a4 ^vrier ils se dedai'erent da party de 
l'union, cliasseï ent de leur ville les principaux officiers 
et serviteurs du Hoy, et tirent serment de se maintenir 
en bonne intelligence avec les princes , seigneurs et 
babitans de Paris, capitale du royaume, et autres 
villes, et de faire tout ce qui leur seroit commandé par 
le duc de Nemoors leur gouverneur^ lequel , ayant re- 
ceu ces nouvélles , peu après s*àchemina à'Lyoh. Quel* 
queS'uns des plus remuans et des plus factieux de ce 
peuple allèrent au devant de luy jusques en Bourgon- 
gne : la cause lut qn*ils avoient sceu que ledict sieur 

duc avoit long-temps recherclie' en mariage Cliristine, 
fille -du duc de Lorraine, laquelle avoit tousjours esté 
nourrie en la cour de Fk*ance prez la Rcyne-mere, sa 
mère grand, peu auparavant la mort de laquelle elle 
avoit esté promise à Ferdinand, grand duc de Toscane, 
auquel , par ambassadeur/ elle fut depuis espousée à 
•Blois en la présence dn Boy^ lequel, ne pensant point 
qu'il deust advenir une telle révolte de peuples en son 
royaume y la fit conduire pour aller s'embarquer à 
Marseille avec une belle compagnie : aussi estoit-*il son 
oncle, et elle estoit fille de sa sœur; mesmes messieurs 
les princes du sang l'allerent conduire jusques à deux 
Iteaès de Blois quand die en partit. Jl estoit nécessaire 
à ceste grand duchesse espousée de passer par Lyon, 
où elle arriva au commencement du mois de mars, 
peu de jours après qne ceste ville se fut mise du party 
de l'union.* Si tost que elle y fut, les plus factieux de 
ce party tindrent conseil s'ils la dévoient arrester: les 
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uns soustindrent qu'ils le dévoient faire pour le con- 
tentement de leur gouverneur, qui Tavoit desi loDfç- 
temps recherchée en mariage j le plus grand nombre 
toutesfois fut d'opinion qu'il en falloit sçavoir sa vo- 
lonté devant qu'entreprendre un tel faict, ce qui fut 
cause qu'aucuns d'entr'eux allèrent le trouver pour en 
avoir son advis, aûîn d'exécuter ce qui leur seroit com- 
mandé de sa part. La grand duchesse espousée , sur 
l'advis elle eut de ce complot, en entra en appré- 
hension; mais le duc de Nemours la lit asseurer qu'elle 
ne seroit point offensée par les effects de ses pretensioBS 
passées, qui n'avoient jamais eu pour guide que rhon- 
neur. Geste mauvaise volonté de quelques factieux ne 
doit pas servir de loy pour juger que tous les Lyon- 
nois dissent de ce complot; car le jugement est trop 
inique, qui pour un petit nombre condamne un ge- 
nexâl. Puis que nous sommes tombes sur ce discours, 
voyons tout d'une suitte le voyage de ceste giande da- 
chesse, et sa réception à Florence. 

Le dix-huictiesme de mars elle partit de Lyon pour 
aller à Marseille avec la duchesse Dorothée de Bruns* 
vich sa tante paternelle, qui l'accompagna jusques en 
Italie. Arrivée à Marseille elle y trauva dom Pierre de 
MediciSy frère du grand duc^n espoux, avec nombre 
de galères bien équipées, entre lesquelles îl y en avoît 
une pour elle dont les espaliers estoient vestus de da- 
mas cramoisi» et au lieu de simples soldats un grand 
nombre de chevaliers de Sainct Estienne, armez de 
corselets et vestus de riches habits sur lesquels ils poi- 
toient la croix rouge. Il y avoitaussi quarante pages 
et quarante estaffiers pour servir Son Altezase, lesquels 
estoient tous vestus selon la dignité d une telle espou- 
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fiée. Avec les galères da grand duc estoient celles du 

Pape, de Gennes et de Malte, lesquelles, estans toutes 
ensembiement paxties de Marseille^ parvindrent heu- 
reusement à Gènes, où peu auparavant estoit arrivée 
la royne Christieriie de Dànnemarck, ayeule pater- 
nelle de ladite grand duchesse espousée^qui lareceutet 
vid d'une grande affection ; mais à cause de sa vieillesse 
elle ne la put accompagner jusques à Florence. Les 
Genevois (0 la recueillirent beniguement, avec beau- 
coup d'honneur et de courtoisie. De Gènes elle alla à 
Pise, et de là à Florence. Estant arrivée à La Tour des 
Aux le penultiesme d'avril , elle y disna avec le grand 
duc, et puis quitta le dueil qu'elle portoit à cause de 
la Ro3meHnere Catherine de.Medicis sa grand*mere 
materiieile, et le dimanche ensuivant lit son entrée 
dans Florence. Le grand duc, qui estoit rentré le 
samedy au soir dans la ville , alla au devant de son e»» 
pouse jusqu'à la porte du Pré avec tout le clergé, et 
là il luy mit la couronne sur la teste. Puis, estant moutée 
sur une hacquenée richement enhamachée, elle entra 
dans la ville sous un poésie de toHle d'or, brodé de 
perles et entiemesié de pierreries, porté par cinquante 
jeune citoyens florentins, et accompa'gnéé de plus de 
deux mil chevaux. Estant entrée, elle fut conduite à 
Feglise Saincte Marie de La Fleur, et arrivée à la porte, 
en descendant de cheval, âit rencontrée par M. le car- 
dinal de Florence , accompagné de tous les evesques 
des j)a)s du grand duc, qui ensemblement, avec le 
duc de Mantouë et dom Pierre de Medicis, la mirent 
au milieu d'eux, et ainsi la conduirent jusquès au grand 
autel, où ledict sicui cardinal ayant leu une oraison, 
i>) Lu GciufWê : les Grénoif. 
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et après quelques louanges à Dieu qui furent dianléa 

en musi(|uc, il luy donna la bénédiction papale, et 
puis la reconduit jusques à la porte où il Tavoit re- 
,€euë« De là elie fut menée au palais ducal ^ où à son 
arrivée toute rartillerie joiia en signe d*allegresse. 
Après le festin la nuict leur donna la perfection de leur 
mariage. Les jours suyvants furent passez en diverses 
sortes de triomphes et d'exercices ^ où. les ingénieux 
Florentins firent paroistre la subtilité de leur natiuD, 
et la richesse et puissance de leur prince. 

Les cardinaux de Colonne, de Gonzague, FAllexaii- 
drin et de Joyeuse se trouvèrent pour iionorer ses nop- 
ces, avec le duc de Mantouè, le duc de Braciano^ dom 
Gœsar d*Este et plusieurs marquis et seigneurs des plot 
grandes maisons d'Italie. Le grand duc de Toscane, 
après les festins et les exercices, voulut leur faire eo- 
cor voir la grandeur illustre de son Estât en la création 
de huict chevaliers de Sainct Estienne qu*il fît le 7 may 
en l'église Sainct Laurent, sçavoir, les marquis de 
Aiano y de Bagno et dé La Cornia, le comte de Meldol^ 
Philipes de Pepoli, Alexandre Ursin de Petigliano, 
Ferrant Rossi et Jules liiano, ausquels il donna à cha- 
cun un colier d*or de grand valeur. En ceste creatîoa 
de chevaliers le grand duc avoit son manteau > son 
sceptre et sa couronne royale, ce que les grands 
ducs de Toscane portent suivant la constitution et 
commission qui leur a esté faicte par le pape Pie v. 
Sa Sainctetë, pour honorer aussi ces aopces, envoya 
i evesque de Yicenze pour nonce en la cour de Flo- 
rence, lequel» de sa part, donna une espëe et un cha- 
peau au grand duc, et une roze benistc à la grand' 
duchesse : ce sont présents que les.papes ont coustume 
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dTenvoyeranx grands princes souverains etafiectionnez 
au Sainct Siège. 

Le pape Sixte t en mesme temps maria anssi deux 
de ses niepces, sœurs du cardinal de Mont'alto, nom* 

mées Flavie et Ui sine, avec chacune cent mil escus 
de dot. Fiavie espousa Virginie des Ursios, duc de 
Braciano^ fib de Paul Jordan^ nereu du grand duc 

de })ar sa sœur, et Ursine fui marice au duc de Ta- 
gliacozzoy conuestabie de Naples, âls de Marc- An- 
tome Colonne. 

Tandis qu'on ne parloit à Rome et à Florence que 
de nopces et d'esbats , les plus grandes villes de France 
se mirent du party de l'union et se bandèrent contre 
le Boy, qui , estant encor à BIols sur la fin de février, 
eut advis certain que le peuple de Thoulouse, suivant 
l'exemple de Paris ^ s'estoit mis du party de l'union. 
Or Paris n'usa que d'emprisonnements : ceux de Thou- 
louse le surpassèrent en ceste esmotiou populaire; car 
les plus remuans, sur un faux donné à entendi^e au 
mdnu peuple que les plus grands de la cour de par- 
lement avoient rescrit des lettres à M. le mai eschal de 
Montmorency, qui estoit du party du roy de Navarre, 
et qu'ils avoient intelligence avecluy^ allèrent prendre 
M. le pt^îdeftt Duranty (') , qu'ils mirent comme pri- 
sonnier en un monastère , où peu après ils ie massa- 

JLe pnmier prtnàatt Dwranty* Jea»£tseime Dafaniy, «prêt avoir 
été capitoul eL avocat général , avoit été nonunéy an iS&r , par Heari m , 
premîes préndeAi da parlement de Toolonse. Poorsuiri par les ligueiin^ 
il se réfugia dans le couyeat des Dominicains , où il resta trois jouis. I<e 
monastéie ayant été assaîffi, Dnran^ se présenta aux assatsins avee 
les marques de. sa diguité, et foi tué d*aa eon^dVifi|adMisê le lO 
VCitr iSS^. laoqitfi Daffis, avocat %énit9Xy étoil son beau frère. 

39. 5 
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crerent,et, Fayant traisné par la ville, le pendirent. 
M. Tavocat gênerai d'Aphis fut aussi massacré par ces 
furieux après luy avoir dit une infinité d'injures. Plus, 
que, continuans leurs actions populaires, à l'exemple 
de Paris ils avoient envoyé des députez en toutes les 
villes voisines pour les faire entrer au party de runion, 
aucunes desquelles s'y estoient rengées, les autres non. 
Ces remuements advindrent sur la fin de janvier et en 
février. 

Au commencement du mois de mars le Roy ayant 
sceu aussi que quelques liabitans de Tours, practiquez 
par l'union, avoient comploté d'appeller le sieur de 
La Bourdaisiere et se rendre de leur party, y envoya 
M. de Souvray, gouverneur de Touraine, qui donna 
tel ordre que la ville demeura asseurée en l'obeyssance 
de Sa Majesté, qui partit incontinent de Blois pour s'y 
rendre. 

Le jour de son départ, ainsi qu'il estoit prest k mon- 
ter à cheval, ayant fait passer le pont à toutes ses 
troupes pour aller droict à Montrichart, sur quelques 
advis qui luy furent donnez, les chevaux légers du 
comte de Sagonne, qui s'estoit allé rendre à l'union , 
vindrent donner jusques dans le fauxbourg de Bour- 
neuf, et y prindrent des prisonniers, ce qui donna 
l'alarme; mesmes ceux qui estoient prez la porte du 
chasteau la fermèrent, mais, incontinent ouverte, quel- 
ques cavaliers ayant descouvert que ce n'estoit qu'une 
bravade. Sa Majesté partit de Blois et alla à Montri- 
chart, le lendemain à Chenonceau et à Bleré; le troi- 
siesme jour il se rendit à Tours, et fit mettre les princes 
prisonniers au chasteau d'Azé le Rideau. 

Or, comme quelqu'un a escrit , si le Roy se fust re- 



sollli après la mort de messieurs de Guise, de faire les 
choses entières et noa à demy ^ selon sa oonstume, et 
si deux heures après cest effect il fnsl monté à cbetal , 
et eust adjousté sa présence et ses forces à la frayeur 
des villes de la ligue, estonnées de ce grand accident , 
il est vray-semblable qu*il enst empesché la révolte de 

tarxt (le pcuj)les contre son authorité. Mais ce prince, 
qui ne manquoit ny de jui^i ment ny de courage, n eut 
pas (dostost vea le doc de Gftise mort, qu'il creut qu*il 
n'y avoit plus d'ennemy au monde pour Iny. Le jour 
qu'il le ût mourir il dist a la Hoyne sa mère et à ses 
làmiliers : Amjourd*h»f je mu rojr* Geste confiance 
qu*il prit le fit aller si lentement en besohgne, qnHl 
laissa perdre Orléans, qu'il eust sauv<^ en se monstrant 
seulement, laissa revenir le duc de Mayenne^ qui se' 
fortifia d'bommes et de moyens, se fiucha contre ceux 

qui le conseilloient de se servir du roy de Navarre, 
et me&prisa de faire beaucoup de choses qu'il fut con- 
traint de &ire peu apris^ quand il se vid presque re-> 
dnk à ne posséder plus de son royaume que les villes 
de Tours, Blois et Bauge ncy ^ car, au mois de mars, 
les principales Tilles du Mayne, de Berry, d'Auver-* 
gne, Anjou et de Bretagne, se mirent aussi do party 
de Tunion. Et ce qui fascha le plus Sa Majesté, fut que 
tous ceux qui firent sousiever ces peuples iuy estoient 
obligez par bien-fiiicts, ou Iuy avoient promis et juré 

de nouveau do lui esUe lidelles. 

La Ville du Mans fut la première où plusieurs ca- 
tholiques royaux forent arrestez prisonniers, entr*au- 
très le sieur do Fargis, qui en estoit gouverneur, 
lequel ils envoyèrent à Paris. Le Boy avoit lait repas- 
ser Loyre à ses troupes de gem de guerre que con-. 

5. 
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dttisoit M. le mareschai d'Aumont^ et luy avoit com^ 
mandé de s'ad^ancer vers Le Mans sor Tadvis «pi'il 
avoit receu des entreprises des partisans de l'union ; 
mais ledit sieur maresclial ne put si tost y arriver^ que 
le sieur de Bois-Dauphin, lequel , à la sortie des estats 
de Blois,s'estoit remis de la ligue, n'y fust receu gou- 
verneur pour TumoD. Les villes de Sablé^ La Val , 
Mayenne et La Fertë se mirent de ce mesme party, 
comme aussi firent plusieurs de Itt noblesse de ceste 
province, entre autres les sieurs de Lansac ^duPescbé^ 
de Ck>meronde et de La Mothe-Serrand* 

Sur un antre advis que le Boy eut des practiques 
et grandes intelligences que M. le comte de Brissac 
avoit dans Angers avec plusieurs habitans^ et qu'on 
avoit induit le peuple à se déclarer de runion, mes* 
mes que Ton avoit proposé à M. de Pichery, gou- 
verneur du chasteau d'Angers^ ^^^9 ^'i^ vouloit se 
mettre de leur party , qu'il en demeureroît tous}Ours 
gouverneur^ et que Ton luy doiiiieroit cent mil escus 
et Tentreteuement d un régiment de gens de pied, avec 
oflQre d^un très-riche et grand mariage s*il se vouloit 
marier, Sa Majeslé envoya commander au mareschai 
d*Aumont de descendre avec toutes ses troupes en 
diligence vers Angers^ ce qu*il fit, et trouva que 
M. de Brissac avec les habitans s'estoient desjà bar- 
ricadez contre le chasteau. Mais le sieur de Picheiy 
luy ayant fait ouverture par la porte du grand pont 
du chasteau , ce fut au comte de Bnssac à se retirer 
bastivement , en se sauvant avec (ort peu d'hommes de 
sa suite , et laissant son bagage et plusieurs de ses ami» 
prisonniers. Les barricades qu'ils avoient fait jusque» 
sur le fossé contie le chasteau furent rompues. Les ha- 
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bitmis cT Angers, pour avoir estrf la $epmaine de de- 
vant Pasques du party de runioa, ayderent au jKoy 
de la somme de cent mil ^icns. Le sienr de Picfaery 
fit en eela an service très-signaltf au Boy, et digne 
d*uQ gentil-homme. Il a tous] ours du depuis gouverné 
ceste place sous Vobeyssance des roys. 

En ce mesme temps le duc de MercœwTy beaû-firere 
du Roy à cause de la Royne, qui estoit sœur dudit 
duc y se déclara aussi en ce mois de mars du party de 
Fanion. Le Roy fut fort hsdïé de ceste nouvelle contre 
le duc, pour ce qu*il l'aimoit et luy avoit fait plu- 
sieurs bien-taicts. Il luy ût espouser la riche héritière 
de la maison de Martigaes, et luy donna le gouverne- 
ment de Bretagne après la mort du feu bon duc Loys 
de Montpensier, et le préféra à M. de Montpensier 
son filsy ce qui ne se fit lors sans mesconlentement 
Tandis que M. de Nevers fut avec son armëe vers La 
Ganache il ne se remiia nullement, et pensoit-on qvi'il 
se contiendroit en paix : mais si tostqu*il vid les troa^ 
pes remontées vers la Touraine, il commença , avecle 
sieur de Sainct Laurent et Tevesque de Dol, tàiTQ 
souslever toutes les villes de la Bretaigne^ jusques a|uc 
communes des villages. Les deoz principales villes de 
ceste province sont Rennes, où est le parlement, et 
Nantes, où est la chambre des compte^ ; il desiroit 
s*en asseurer en mesme temps, he chasteau de Nantes 
estoit gouverné par deux capitaines qui y comman- 
doient chacun en leur semestre : le capitaine Gassito^ 
gascon, eslevé en la maison de J^farligaes, y estoit en 
son semestre; le sieur de Gambouc estoit sorty du sien 
peu auparavant, pendant lequel le duc n*eust sceu exé- 
cuter ses desseins. Tout Iny venant donc à souhait, il fi. 
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avtas de plus de gens qa*il put, et dpima h charge k sa 

femme et au capitaine Gassiun de s'asseurcr de la ville 
de Pactes ^ puis, sous unC feinte d'aller à Vaunes aux 
cslals, estant à Redon il tourna dniiet à Rcmies. LV 

vesque de Dol, de la maison d'Espinay, et un nommé 
François Bouteiller, avec quelques-ans du parienAent 
et du presidial, le eentans approcher^ donnent cou- 
rage à ceux de leur party de prendre les armes; ils 
saisissent les places, barricadent les mes, et font ac* 
croire aii menu peuple qne le sieor de La Hunavdaye, 
qui estoit dans Bennes, estant lieutenant gênerai pour 
le Boy au pays, vouloit introdui|e des garnisons en 
la ville. A ce notot de garnison le peuple s'anime, se 
met de leur costë, et tous ensemble reçoivent le duc 
avec beaucoup d*allegre$se, qui incontinent se rendit 
maistre des tours au Foolon, de Sainct Georges et 
de la Porte Blanche. Le sieur de Montharot , gouver- 
neur de la vill^, s'estant retiré dans la tour de la porte 
Mordelese, est sommé de rendre ceste tour entre les 
mains du chie; ce qu'ayant refusé de Ikire, on pointe 
le canon pour la battre : mais Montbarot, estant sans 
espérance dVin pr<»npt secours, et n'y ayant appa* 
rence qu'il pust tenir Ibrt dans ceste tour, se rendit 
audict duc avec des conditions honnorables pour luy 
et pour ceuz^qui estoient avec luy. Ainsi le due de 
Mercœur demeura maistre de ceste ville, et y mit un 
' gouverneur à sa dévotion, cependant que madame de 
MSrcœur sa fenune, et madame de Martignes sa belle 
mere, s'asseurerent de Nantes, suivant leurs desseins^ 
qu'ils exécutèrent de ceste façon. 

Ayant le capitaine du chasteau à leur dévotion, ils 
envoyèrent quérir aucuns des capitaines de la ville el 
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quelques uns des principaux habitans qu'ils sçavoient 
porter de l'affectioa au party de la ligue, ausqu^k 
ib dirent que toutes les grandes et bonnes yWleB de 
France s'* stoierit unies et^ avoient pris les armes con- 
tre le Roy pour avoir la vengeance de la mort de mes- 
sieurs de Guise^ et pour la conservation de la religion 
catholique, apostolique et romaine; qu*àleur exemple 
ils en dévoient faire autant, et ne pas attendre que les 
partisans du Roy, dont il y en avoit quantité dans la 
ville, se rendissent maistres et exeifçassent sur les bons 
catholiques leurs animositez par prisons et rançons, 
ainsi que les catholiques dAngers estoient à présent 
traictez par les officiers royausc « Nous avons en advis 
eertatn , leur dirent-ils, que quelques habitans de ceste 
ville, dont nous avons la liste, y veulent introduire le 
roy de Navarre avec ses troopes; slls exécutent leur 
dessein, ceste ville ne peut esviter un sac gênerai et la 
perle de nostre religion, avec la mort ou la prison des 
bons catholiques : on empeschera tous ces mauvais 
événements en les prévenant par la prise des armes, 
et Cil s'asseurant de quelques personnes, ce qu'il est 
besoin d'exécuter promptement pour ce que le tai^der 
en telles entreprises est périlleux. Le capitaitie Gas* 
sion vous servira de chef pour ceste exécution en Tab- 
sence de M. de Mercœur. » Ce discours ûny, toute ras- 
semblée approuva ce dessein, et promirent qu'ils s*y 
employeroient du tout pour Fexecuter. Suivant Fordre 
que le capitaine Gassioa leur donna pour le point de 
Texecution, chacun s'en retourna en son quaitier : ils 
prennent les armes, se barricadent par toutes lesruës, 

font Courir plusieurs brnits afin que le menu peuple 
sa nûst de leur costé, ce qu'il tit. Kn mesme temps ils 
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9e saisissent de quelques olEciers royaux et auti^es per ^ 
sonnes notables qui furent menez prisonniers au chas- 

teau , entre lesquels lurent le sieur ^liron, Tun des gé- 
néraux de Bretagne, le sieur jBoutiu^ docte juriscon- 
suite, et le sieur de Roques. Leurs maisons ne furent 
exemptes du pillage, ce qui advient d'ordinaire en 
tels remuements. Ainsi Nantes se mit du party de 
l'union^ sous le commandement de, M. de Mercœur 
leur gouverneur, qui prit la qualité de protecteur de 
la religion catholique-romaine en ceste province. 

£n mesme temp^ le sieur de Sainct Laurent s*as- 
seora de Dinan et de Dol pour le party de l'union. 

Sur l'advis qu'il eut que le baron de Maulac s'esloil mis 
dans Josselin pour le Koy, il s'y achemina avec quel- 
ques troupes qu'il avoit levées : le vendredy sainct il 
surprint la ville de Josselin ; mais ledit sieur de Mau- 
lac , retiré au chasteau^ contraignit Sainct Laurent dy 
tenir un siège, ce qu'il fit, assisté des communes dn 
pays. Il'se fit en ce temps là de terribles remuements 
en toute la basse Bretaigne : Brest, l'arsenal de la Bre- 
tagne, se conserva tousjours pour le Roy par la fidélité 
du gouverneur. M. 4fi Fontaines maintint Sainct Malo 
en son devoir jusques à ce qu'il fut tué par les Ma- 
loiiins, ainsi que nous dirons cy après. 

Cependant M. de Mercœqr ayant donné à plusieurs 
capitaines des commissions pour lever le plus de ^ens 
de guerre qu'ils pourroient, et envoyé quelques-un^ 
des principaux officiers du parlement de Rennes pri- 
sonniers au chasteau de Nantes , pour avoir esté re- 
cognus affectionnez au party du Hoy, il s'achemina à 
Fougères, où il fut bien reçeu par les b^tans : le ca- 
pitaine du chasteau, après quelque' résistance, luy 
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rendit la place, avec les biens du marquis de La Uoche 
foa maistre qui estoient dedans, pour la somme de 
quinze cents escus qu'il toucha. Tous les gentils-: 
hommes de la haute Bretaigne qui ne Voulurent pren-f 
dre les armes poor le party du duc furent contraints 
d'abandonner leurs maisons à la discrétion de ces gens 
de guerre : ledict marquis de La Hoche et plusieurs 
antres forent menez prisonniers au chasteau de Nantes; 
mais le sieur du Bordage et quelques autres gentils- 
honiiiies se jetterent dedMns Vitré ^ et unanimement 
avec les habitans asseurerent ceste ville et le chasteau 
an, service du Roy. Le duc de Mercœur en récent les 
nouvelles à Fougères, qui n'en est distant que de sept 
lieues; il y envoya incontinent le sieur de Tallouet 
avec quelques compagnies de gens <le gueite, lequel 
fit prendre les armes à toutes les parroisses de quati*e 
lieues aux environs de Vitré; jusques au nombre de 
plus de six mil hommes, lesquels tindrent sixsemaiiles 
assiégée ceste ville. La longueur de ce siège alentit les 
boutades de ces paysans, qui avoient leraply les che-» 
min s creux y qui sont fort communs en ce pays là, 
d'arbres qu'ils avoient conpës pour empescber le se-» 
cours que Ton pourroit donner aux assiégez , lequel 
ne laissa toute&fois de leur estre donne par plusieurs 
gentils-hommes qui se hazarderentd'y entrer, ce quifut 
cause de la levée de ce siège; aussi que , durant iceluy, 
les liabitans de Rennes , qui s*estoient laissez aller aux 
persuasions des partisans du duc de Mercœur- qui 
estoit lors à Fougères, sur des lettres qu'ils receurènt 
du Roy tie n'o])cir au duc de Mercœur, aius de s'op- 
poser à ses entreprises, estans à ce encouragez par au- 
cuns officiers du parlement et 'par quelques gentils* 
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hommes de Bretagne, ils prirent les armes et se sal-^ 

sirent du sieur de La Charrovinere que leur a voit 
doDoé le duc de Mercoeur pour gouverneur, et d'un 
capitaine Joan ; espagnol, et de tons ceux qu'ils pen- 
sèrent estre du party de l'union ^ envoyèrent appdler 
M. de Montbarot leur gouverueur pour revenir en la 
ville, lequel, rentré dans Rennes, a maintenu tons- 
fours depuis ceste ville en Tobeissance des roys. Les* 
seigueurs de La Hunaudaye, le marquis d'Asserac, le 
baron du Poi^t et les principaux seigneurs bretons ténans 
le party du Boy s y rendirent aussi» La Bretagne fut du 
depuis divisée presque en deux partis : le duc de Mer- 
cœur, les sieurs de Quetnian, de Goulenes et antres 
seigneurs se retirèrent à Nantes, où fut estably une 
cour des officiers du parlement qui estoient de leur 
pariy$ et iienoes servit de retraicte aux catholiques 
royaux et aux officiers de la chambre des comptes de 
Nantes. Vojlà comme furent les cours souveraines 
de Bretagne divisées en deux partys, et peu après les 
officiers royaux firent pendre en effigie ceux de l'union 
pour cause de rébellion , et ceux de Funion en firent 
de mesuie de ceux qui tenoient les principaux oliices 
royaux. C'est assez traicté pour ceste fois des re- 
muements de la Bretagne. Voyons ceux qui se firent 
en Berry. 

Bourges est la cafHtale ville de Berry dont M. de 
La Ghastre (>) estoit gouverneur. Le Roy avok esté 

adverty que ce seigneur vouloit se remettre de la ligue, 

(>) JH. de La Chastre : Glau^ie de La Chastre. Le àm de Hayenne 
le nomma maréchal de France , etajonta à son gouvernement de Berrj 
celui de rOrléanais. Les Mémoirce de Claude de La Chaatre foui 
partîa da tonensfr de h pwmiéreaérie. 
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ce qui fut cftuse que Sa Majesté n^aHa à Bourges, 

comme nous avons dit cy- dessus. Aucuns gciilils- 
hommes de caste province serviteurs du Hoy, qui 
voyoîent son dessein , sTemparerent de Sanserre, et se 
fortifièrent en leurs chasteaux. Quand M. de La Ghastre 
se fut asseuré de Vierzon, de Selles, de Meun sur 
Tevre, de Dan le Roy et de la tour de Bourges^ 
le 4 avril il fit assembler en corps de ville les faabitans 
de Bourges, et leur dit : « Vous voyez les troubles où 
nous sommes y ce n'est rien encores au prix des maux 
qui nous menacent, vous en sçavez assez les causes. 
Vous voyez toutes les provinces de ce royaume armées, 
qui pour ud party, qui pour Tautre. J'eusse fort désiré 
maintenir le repos entre les voisins, ce qui ne se pent 
plus espérer, ny mesmes de conserver les villes que par 
la force et Tappuy de Tan des deux partis, à sçavoir , 
de celuy du Roy ou de celny des princes catholiques 
et inlles unies. Cest diose assez notoire qn'il est im- 
possible de demeurer entre les deux sans entrer en Tun 
ou en Tantre de ces deux parlys. Il fiint donc se de*» 
elarer pour Tnn on pour Feutre. J'ay voulu re- 
cognoistre quelle seroit la volonté du Roy et ses de- 
portements , pource que j'ay tousjours révéré son nom , 
sa dignité et la personne qui a régné snr nons jusques 
à ceste heure; et ne me voudrois encores départir de 
ceste aOection, ny de Tobeyssance qui nous est com- 
mandée luy rendre, si la seule cause de Dieu, son 
honneur, ma conscience et religion ne m'en dispen«- 
soient. Vous sçavez que les huguenots se sont emparez 
des deux meilleures places et fortes d'assiette de ce 
gouvernement, qui sont Argenton et Sancerre : en Tune 
et en Tautre se void Fassistance et consentement qu*ils 
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oDt eu du Boy : Arquieii , ron des Mon^gDJf est dans 
Sancerre parmy eux ; ils sonf advouey du Boy, favo- 
risez et secourus de poudres, munilioiis, liommes et 
argent que Taisué Mootigny y a conduits. Ifoussçavon» 
aussi comme le roy de Navarre et le Boy ont si bonne 
intelligence ensemble, que leurs trouppes de gens de 
gueiTe logent pesle mesle sans se me liante les uns aux 
autres, mais plustQst 8*accordent à piller et çourre sus 
aux bons catholiques. Tontes ces considérations , mes- 
sieurs, m'ont fait ouvrir les yeux et penser que Dieu m'a 
fait naistre sa créature pour le servir, aymer et hono- 
rer sur toutes choses y m'a donné une ame que je désire 
sauver pour le louer un joui^ dans soq pcp:aclis, et peu? 
serèis n'y parvenir jamaiSy si de tout mon cœur, de 
tontes mes forces et puissances, et de ce qu'il Iny a 
pieu mettre en moy de ses grâces et bénéfices, je ne 
les employois à la conservation de sa gloire et de la 
religion catholique, apostolique et romaine, et extirpa* 
tion de rheresie. Si je vous trouve disposez, en inesme 
volonté etaiiiection que moy, je demoureray parmy 
vous pour vous assister et servir de ma vie et de tout 
ce qui dépend de mes forces et pouvoir : si vous prenez 
autre advis, je suis résolu de chercher ma seureté ot 
conservation avec ceux qui combattent pour le main-: 
tien de la religion catholique , ou mourir glorieuse- 
ment avec eux. » 

il n'y a si foible persuasion qui ne soit assez forte 
quand la haine persuade à croire. Ceux aussi qui 
avoient esté practlquez de longue-main dans Boui^es 
dez le commencement de la ligue, pleins de haine et 
de courroux qu'ils avoient contre le Boy pour la mort 
4e messieurs de Guise, eurent très-aggreable ceste de- 
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claration de M. de La Cliastre, et crcureiit c^ue le Roy 
8*estoit accordé avec le roy de Navarre ^ ce qui n'estoil 
pas y et ne le fut que sur la fin d'avril, après qu'il eut 
receu ad vis que le duc de Mayenne avoit refusé toutes 
les propositions d'accord qu'il luy avoit faict faire par 
M. le légat Morosini, ainsi que nous dirons cj aprj^. 

Aucuns eussent bien désiré que Ton se (îist comporté 
dans Bourges comme on avoit faict aux autres villes 
de la ligne; mais p après le serment faict de vivre et 
mourir en leur union , ceux qui ne le voulurent faire 
furent chassez : ce qu'ils firent sous quelque forme de 
justice. M. Tarchevesque de Bourges CO se retira peu 
après à 'Blois; plusieurs ecclésiastiques et officiers 
royaux se retirèrent aussi à Issoudun, à Vatan, à Au- 
bigny, et aux villes et chasteaux les plus proches qui 
se maintindrent en l'obéissance du fioy. £t le Berry 
comme les autres provinces fut divisé en deux partis. 

Le sieur de Randan , gouverneur pour le Roy au bas 
pays d'Auvergne, àvoit esté des premiers de la ligue 
dez Tan i585 f et avoit ^ avec messieurs ses frères Teves^ 

que de Glermont et Tabbe' de SaincL Martin, praticc^ué 
de longuemaia en cestc province le plus de partisans 
qu'ils avoient peu. Dez qu'il eut receu les nouvelles 
de la mort de messieurs de Guise et de la prise des 
armes par les Parisiens contre le Roy, il se résolut de 
6m le semblable en son gouvernement ^ ce qu'il fit 

(*) Varchevesque de Borirgrs. Benaud. de Reaulne, ]^etit-fils de Satn- 
biançay, surintendant des (inances sous François i. Avant d^embrasser 
Tétat ecd^iastique , il fut successivement conseiller et président, des 
CD<|iiiêles ttOL pwlement de Paris. U se distingua par âon dévouement 
pour la cailM rojale^ et ce fut lui qui reçut rabjuration de Henri itL 
tk moamt an 1606» «prés «roir ol»tenn rarcberéché da Sens. 
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avec aucuns de h noblesse. Plusieurs villes se ren-*- 
dirent de son party ; les autres se maintindrent en 
l'obeyssance du Roy : les deux principales villes de son 
gouvernement estoient Clermont et Riou. Clermant 
est le siège de Fevesché. Rion est le bureau des threso-> 
riers généraux, qui se rengea du tout à la dévotion du 
sieur de Bandan* 

Les babitans de Clermont , voyant ledit sieur de 
Randan déclaré du parly de runion, et battre le chas- 
teau du Mas de Saiuct Jus , qu'il prit peu après, sur les 
lettres qu*ils receurent du Roy, luy envoyèrent dire 
parle sieur d' Au terac: «Nous avons un roy de l'obeys- 
sauce duquel nous ne nous despartirons jamais. » Luy, 
qui ne pensoit à rien moins qu'à oeste nouvelle, leur 
envoya ceste response par d'Autcrac : « Je vous prie, 
messieurs, de vous maintenir en la religion catho- 
lique-apostolique, romaine. J*espere de conserver ceste 
province au repoâ auquel, Dieu mercy , je Tay mainte* 
Bue par les troubles passez de ce royaume, et plustost 
|e feray sortir de ceste province et couduiray moy 
' œesme dehors les troupes que j*ay fait lever pour re* 
prendre les chasteaux du Mas de Sainct Jos, etc. » 
Geste responce ne contenta ceux de Ciermont, et 
jugèrent que oe n^estoit que pour les amuser cepen* 
dant que les i)arti6ans de l'union practiqueroient pour 
iaire entrer ledit sieur de Randan le plus fort dans kur 
ville, lis ne voulurent estre subjets aux accidents aus- 
quels les neutres qui ne tenoîent ne l'un ne Tautre 
, party tumberent| ils iirent publier une déclaration de 
vivre et mourir en Tobeyssance du Boy, et plusieurs 
grands seigneurs du pays se vindrent jetter dans cette 
ville cuuuiiie asduvelc.. Ceux que Ion pensait esU e du 
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party de riraion, ou affectionnez au sieur de Raudamet 
à ses f'reresy en furent chassez. Us s'asseurerent aussi 
des lieux forts de la ville, qui ii'a du depuis changé de 
party durant ces derniers troubles. 

M. de Randan, voyant, que ceux de Clennunt et de 
Moatfen^aot s'estoieat bandez contre le party de Tu- 
nion, convoqua au commencement d'avril, en la ville 
de Biilorn , une assemblée en forme des trois estais du 
pays d'Auvergne. Les partizans qu'il avoit en ceste 
province s'y trouvèrent» ▲ fouverture de ceste assem^ 
htée ledit sieiir de Randan leur dit quHl employe- 
roit tous les moyens que Dieu luy avoit donnez avec 
la vie pour son service et pour le bien particulier et 
repos du pays , tant pour Tobligation naturelle qu'il y 
avoit, que pour celle que luy donnoit le tiltrc et hon- 
neur qu'il avoit d'en estre gouverneur. M. i'evesque 
de Glermont le remercia de sa bonne affection au nom 
de ceste assemblée. £t après son remerciement , 
M. Tevesque de Castres et les sieurs de Vigneaux et de 
Gallemela, conseillers au parlement de Thoulouae» 
députes de Thoulouze et des villes du pays de Lan- 
guedoc qui s'estoieiit déclarées de Tunion , se présen- 
tèrent : ledit sieur de V igneaux , portant la parole, leur 
dit que la resolution du parlement et de la ville de 
Th ou lu use, avec toutes les villes du pays de Langue- 
doc qui estoient de leur party , avoient juré de vivre 
et mourir en la religion catholique, apostolique et ro« 
maioe, et union de tous les bons catholiques , et spé- 
cialement de ceux de la province d'Auvergne, ausquelg 
ils vcnoient de leur part ofirir et donner assetirance de 
tous les tnoyensde cenx dont ils estoienl deputex, et 
qu*en faisant ^vec eux i union réciproque, ils ne s'en 
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desparliroient jamais, et n'en feraient aucune autre ^ 
ny chose qui pust concerner Tintereet desdits unis, sans 
leur advîs et consentement. 

Les prétextes qui uiauc^uent de raison ont besoia 
de beaucoup de paroles : aussi ceux qui Erent les pro* 
positions en ceste assemblée ne manquèrent de parer 
le commencement de leurs discours du zele de feu 
messieurs de Guise envers la religion catholique, et 
puis tout d*une suitte ils lascherent une infinité de 
mesdisances contre le Roy. Suivant la résolution dudit 
sieur de Randan, toute ceste assemblée )ura en Teglise 
des Jesuistes de Billom, ez mains de l'evesqne de Gler^ 
mont, le serment de l'union, et chacun d^eux promit 
de luy obeyr comme estant leur gouverneur. Du de- 
puis, il asseura. lesdits députes de Thoolouze d'une 
y union réciproque entr'eux, et qu'il les ayderoit de 
tout ce qui luy seroit possii^ie. 

Sous le nom de ceste assemblée ledit sieur de Ban- 
dan (ut prié de prendre les* armes pour réduire tout 
le bas pays d'Auvergne du party de Tunion, et donner 
tout rordre requis aux affiiires de ht guerre et de la 
police. Puis ceste assemblée , à l'instar des republiques 
libres et souveraines d Allemagne ou d'Italie , fit pu- 
blier une déclaration contre les villes de Clermoat et 
de lifontfèrrandy les déclarant descheuës de tous pri-^ 
vileges, privées de tout commerce, de toutes cours et 
jurisdictions, et de la qualité et pouvoir d'estre des 
treize bonnes villes du bas pays d'Auvergne ; aussi 

que la ville de Kion seroif. à perpctuiLe la principale 
et la capitale ville de la province , et à laquelle ils 
attribuèrent et transférèrent toutes les jurisdictions et 
privilèges des villes de Clermont çt Montferrand. 
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D'un autre coste' ceux de Giermont eurent recours 
an Roy, qui^ le diz-septiesme iTavril^ déclara les ha- 
bitans de Riom rebelles et criminels de leze m&îesté, 
et par les mesmes lettres transfera la recepte générale 
et bureau des thresoriers généraux d'Auvergne esta- 
Mis à Riom, en la ville de Clermont. Voylà en quel 
estât estoit le bas pays d'Auvergne au commencement 
de ceste année. Nous rapporterons cy^près les eilects 
sanglans de leurs remuements. . 

Cependant que le party de l'union faict sRuslevcr 
tant de provinces contre le Boy, et qu'ils Tentourerent 
de tous costez , excepté en la province de Poieton, le 

roy de Navarre, revenu en convalescence de la maladie 
qui luy print au bourg de 5aiQCt Fere en pensant aller 
secourir La Ganache , comme nous avons dit, ne de» 
meura de ce costé là long temps sans se rendre maistre 
de plusieurs places; et, ayant mis ses troupes en cam- 
pagne, prit Sainct Maizent, ttaillesay, Cbastellerant, 
Loudun , Lisle>Bouchard ,'Mirebeau, Vivonne et autres 
places voisines. Un docte personnage , escrivant sur les 
' malheurs dé ce temps là^ dit : « Ce que la ligue fiiict 
souslever tant de peuples contre le Roy est par mes- 
cbanceté ; ce que les huguenots prennent tant de places 
est par nécessité ; et toutesfois toutes ces choses sont 
esgales au Boy et à sa couronne : elle est aussi bien 
dissipée et desmembrée des uns que des autres, son 
peuple autant foulé par les huguenots que par la ligue ; 
et n*estoit que ceux-là se deffendent, et ceux-cy atta- 
quent, qu*on poursuit ceux-là, et ceux-cy poursuivent, 
bref, que ceux4à se soumettent tousjonrs au Roy, et 
ceux-cy le veulent tousjours assujettir )i eux, on pour- 
roit dire que le mal que les huguenots font par force 
39, « 
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au royaume , est aussi grand que celuy que la ligue 
faict pour assouvir le courroux d'aucuns dentr'eux 
et rambitioii des autres. » 

,Or le roy de Navarre^ estant à Ghastelleraut, eii« 
tendit qu'il y a voit du trouble à Argenton en Berry 
entre les liabitans et la garnison du chasteau. Les habi- 
tansy estans supportes de quelques gentils-hommes du 
pays, Youloient tenir pour le Roy, et le capitaine du ' 
chasteau, qui y avoit esté mis par madame la doiiai- 
riere de^Montpensieri sœur de messieurs de Guise^ 
qui jouyssoit de ceste placer à cause de son douaire , 
Touloit tenir pour Tunîon. Sur ceste contestation^ 
ledit ^pitaine du cbasteau atlendant secours d*Or-> 
leans où il avoit envoyé en demander ^ et les habitans 
ayans aussi envoyë vers le Hoy, le roy de Navarre, en 
usant de sa diligence accoustumée, les alla mettre 
d*acc<Mrd : il surprend la ville, et dès que le secours 
qui vendit d^Orleans pour entrer dans le ohasteaii se 
fut retiré, le capitaine, qui. s^estoit monstre au com- 
mencement fort çesolu de deffendre i^ste place, peu 
après se rendit, et le roy de Navarre mit dedans le 
sieur de Beaupré pour gouverneur. 

Retourné à Ckastelleraut, il fit une déclaration assez 
ample sur les x^boses advenues en France depuis la 
mort de messieurs de Guise , et l'addressa en forme 
de lettre aux trois estais de la France , où il lem* dit : 

« S*il east pieu- à Dieu toncW le cctor du Roy mon 

seigneur et les vostres , et qu'en l'assemblée que quel- 
ques-uns de vos députez ont faite àBlois près âa Ma- 
)esté fausse esl^ appellé^ comme celles il ipe semble 

qu il se cievoil, et qu il m'eust esté permis librement 
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de proposer oe que }*ei2sse pensé estre de Tulilité de 
cest EÂaty fausse ftict Voir que j*en avois non seule- 
taent le désir au cœur, les paroles à la bouche, mais 
encore les eâécts aux maiuâ, et que je D*ay point des 
ouvertures à dessein, des propositions conditionnées > 
de beaux mots ausquels je ne voudrois pas pourtant 
m'ol)liger^ au contraire ^ de bonnes résolutions, de 
faffection à la grandefir du Roy et du royaume , au- 
tant qu'il se peut , voire aux despens de la mienne, et 
que quand tout le monde y sera . disposé, il ne iaudra 
ny traicter ny capituler aved moy , ma cpnscience 
m'asseurant que rien ne m*a rendu difficile, sinon sa 
considération et celle de mon honneur. Puis que cela 
ne s'est point fiiict, ce que pett&estre la France contera 
ponr une de sas fautes, n*y ayant point de si bon me* 
decin que celuy qui ayme le malade, je veux donc au 
moins vous laire entendre à ce dernier coup, et ce 
que je pense estre de mon devoir, et ce que j*estime 
nécessaire au service de Dieu , du Roy mon souve- 
rain, et au bien de ce royaume, afin que tous les sob- 
jets de ceste couronne en soient instruits, et que tous , 
pour ma descbarge, sçachent mon intention, et p^r 
mon intention mon innocence. 

m Dieu a fait voir au Jour le fond des desseins de 
tous ceux qui pouvoient remuer en cest Estât. Il a des- 
couvert les miens aussi. Nul de vous, nul de la France 
les ignore. fTest-ce pas une misère qu'il n'y ait si 
p6tit ne si grand en ce royaume qui né voye le mal, 
qui ne crie contre les armes, qui ue les nomme la fièvre 
continue et mortelle de cest Estât., et neantmoins jus- 
qaes iey nul n'a ouvert la bouche pour y trouver le 
remède? qu^en toute cesie assemblée de Blois nul 

6. 
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n'ait osé prononcer ce sacré mot de paîx^ ce mof 
dans Fefiect duquel consiste le bien de ce royaume l 
Crojee, messieurs ^ que ceste admirable et &tale sCn-* 
pîditë est un des plus ^nds présages que Dieu nous 
ait donné du déclin de ce royaume, Nostre Estât est 
extrêmement malade : chacun le void. Par tous les 
signes on juge que la cause du mal est la guerre ci- 
vile, maladie presque incurable, de laquelle nul Estât 
n'eschappa jamais-; ou, s'il en est rel^ë, si ceste apo- 
plexie ne Ta emporté du tout, elle s*est au moins ter* 
minée en Iti perte entière de la moitié du corps. 

K Quel remède? Mul autre que la paix, la paix, 
qui remet Tordre au cœur de ce royaume , qui par 
l'ordre luy rend sa force naturelle, qui par l'ordre 
chasse les desobeyssances et malignes humeurs, purge 
les corrompuësy'et les remplit de bon sang, de bonnes 
intentions, de bonnes volontez, qui, en somme, le fait 
vivre. C'est la paix qu'il faut demander à Dieu pour 
son seul remède, pour sa seule gnerison. Qui en cher* 
cLe d*autre, au Jieu de le guérir le veut empoisonner. 

ec Je vous conjuie donc tous par cest escrit , autant 
catholiques, serviteurs du Boy mon seigneur, comme 
ceux qui ne le sont pas; je vous appelle comme Fran- 
çois i je vous somme que vous ayez pitié de cest Estât, 
de vous-mesineSy qui, le sappans par le pied, ne vous 
sauverez jamais que la ruine ne.voos accable ; de moy, 
encores que me contraigniez pai' forcQ à voir, à souf- 
frir, à faire des choses que sans les armes je moncrois 
mille fois plustost que de voir, de souffrir e£ de faire. 
^Je vous conjure de despouilier à ce coup les misérables 
passions de guerres et de violences qui dissipent et 
démembrent ce bel Estât, et qui nous distrayent les 
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VUS par la force, les autres trop volontairement, de 

Tobeyssance de nostre Roy ; qui nous ensanglantent 
du sang les uns des autres, et qui nous ont desjà tant 
de fois fait la risée des estrangqrs, et à ia fin nous fe- 
ront leur Gonqueste; de quitter, dis^je, toutes nos ai* 
greurs pour reprendre les haleines de paix et union , 
les volontés d'obéissance et d'ordre, les esprits de 
concôrde par laquelle les moindres Estats devieiinent 
puissans empires y et par laquelle le nostre a longue- 
ment fleuri le premier royaume de ceux de la chres- 
tienté. 

a Bien que j'aye mille et mille occasions de me 
plaindre en mon particulier de ceux de la maison de 
Guise, d'eux , dis^je, mes parens, et parens si proches, 
que, hors le nom que je porte ^ je n'en ay point de 
plus; bien qu'en gênerai la France en ait encores plus 
de sub|et que * moy. Dieu sçait neantmoins le des<> 
plaisir que j'ay de les avoir veu entrer en |ce chemin, 
dont le cœur m'a tousiouis jugé que jamais ils n*en 
sortiroient à leur honneur. Dieu me soit tesmoin si, 
les cognbissant utiles au service du, Roy , et , je puis 
due encores, au mien, puis que j'ay cest honneur de 
luy appartenir.de si près, et que mon rang précède 
le leur, |e n*eusse eslë et ne serois très-aise qu'ik 
employassent beaucoup de parties que Dieu et la na- 
ture leur ont donné, pour J)ien servir ceux à qui ils 
dévoient service : au lieu que les mauvais conseils les 
ont pousses au contraire. Tout le monde , hors-mis 
moy, se riroit de leur mal -rheur, seroit bien ayse de 
yçir rindignation, les déclarations, les armes du Roy 
mon seigneur tournées contre eux. Moy certes je ne 
le puis faire, et nç le fais pas , sinon au.tant que des 
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deu^ maux }e suif conlraiDt de prendre le moindre* 

Je parleray donc librement, à moy premièrement , et 
puis à eux, aûn que nous soyons sans excuse. 

fc Ne noas enorgueillissons ny les uns ny les autres. 
Quant à moy , encores que j'aye receu plus de faveur 
de Dieu en ceste guerre qu eu toutes les passées , et 
qu'an lieu qae les deux autres partis ( quel mal4ienr 
qu*il les feille ainsi nommer )ee sont aflbîblîsi le mien 
en apparence s'est fortifié , je sçay bien neantmoins 
que toutes les fois que je sortiray de mon^ieYoir il ne 
me bénira plus; et j*en sortiray quand, sans raison et 
de gayeté de cœur, je m attaqueray à mon Koy et trou- 
bleray le repos de son royaume. 

« De mesmes eux, qui , depuis ces quatre dernières 
années, ont mieux aimé les armes que la paix, qui les 
premiers ont remué en cest Estât et ont fait ce troi- 
siesme party si indigne de la foy de France , et , je diray 
encores, de celle de leurs ayeuls, puisque Dieu par ses 
jugemens leur monstre qu'il n'a pas eu aggreable ce 
qu'ils ont lait, puis qu'il touche l'esprit de nostre Roy 
pour les recevoir à sa douceur accoustumée, comme 
luy-mesme le déclare^ qu'ils se contentent. Nous avons 
tous assez fait et souffert de mal. Nous avons esté qua- 
tre ans yvres, inseusez et furieux : n'est-ce pas assez ? 
Dieu ne nous a il pas assez frappez les uns et les au- 
tres, pour nous faire revenir de nostre endormisse- 
ment, pour nous rendre sages à la iiu et pour appaiser , 
nos furies? 

« Or si après cela il est loisible ({ue, comme très- 
humble et très-fidele sujet du l\oy mon seigneur, je 
die quelque bon advis à ceux qui le conseillent : Qui 
a jamais ouy parler qu'un Bstat puisse durer quand 
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' il«7 « dan paît» dedans qui ont les âmes à la maînl^ 
Qoesera-oe decestuy-cj, où il y en a trois? Gooiiiient 

luy peut-on persuader de faire une gnerie civile, et 
cpntre d^uxtout à un coup 2 11 n'y a point d'exemple^ 
point d'histoire, point déraison qui luy promette une 
bonne issue de cela. Il faut qu'il face la paix, et li| 
paix générale avec tous ses sujets, tant d'un costé que 
d'autre, taot d'une que d*autre religion, ou qu'il 
rVlIîe au moins avec luy ceux qui le moins Vescar*- 
teront de son obeyssance; et, à ce propos , quun 
cbacnn juge de mon intention* Voylà comme je rends 
le mal pour le bien, comme fentens Fanimer contre 
ses subjets qui ont esté de ceste belle ligue. Et vous 
sçavez tous, messieurs, neantmoio» que quand je le 
voudrois faire ^ et en sa nécessité luy porter mon ser* 
vice, coinme je le ff ray s'il me le commande , en ap- 
parence humaine je traverseray beaucoup leurs des* 
aeins, et leur taiDeray bien de la besongne. 

« Mais quand Dieu bénira les (k'sseins de nostre 
Roy, et qu'il viendra à bout de tous les mutins de son 
rpyanma, il est misérable s'il faut qu'il les /ace tous 
punir comme ils le méritent. Quoy ! punir une grande 
partie de ses villes, uue grande partie de ses subjets! 
ce seroit trop. Cest un malbeur,- €*<est une rage que 
Dieu a envoyée en ce royaume pour nous punir 
de DOS fautes. Il le faut oublier ^ il le faut pardonner, 
ot ne sçavoir non plus mauvais gr^ à nos peuples^ à 
nos villes^ qu'à un furieux quand il frappe , qu'à uii 
insensé quand il se promené tout nud. Soit an con- 
traire , si ceux de la ligue se Jfortiâent tellement qu'ils 
luy reiisteut, comme icertes il y a apparence^ et j'ay 
peur que sa patieuce soit leur pi incipale force. Dieu 
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voulant peut estre exercer sur nous des jugement que 
nous ne sçavoiiâ pas^ que ce sera de nous et /de luy ? 
que diroiis nous des François? Quelle honte que nous 
ayons chassé nos roys ! Tache qui ne souilla jamais la 
robl>e de nos pères , et le seul advantage que nous 
avons sur tous les vassaux de la chrestienté. 

a Cependant n'est-ce pas un grand mal-heur pour 
moy que je sois contraint de demeurer oisif? On.m^a 
mis les armes en main par force. Contre qui les em- 
ployeray-je ^ceste heure? contre mon Roy? Dieu luy 
a touche le cœur. Faisant pour luy , il a fait pour moy 
contre ceux de la li^pie. Pourquoy le mettray-|e au 
désespoir? Pourquoy, moy qui presche la paix èn 
France, aigriray-je le Roy contr'eux, et osteray, par 
l'apprehensioii de mes forces , à luy i'envie , à eux l'es- 
pérance de réconciliation ? Et voyez ma peine; car, si 
|e demeure oisif, il est à craindre qu ils facent encores 
quelque accord, et âmes despens, comme fayveu deux 
ou trois fois âvenir,'ou qu'ils affbiblissent tellement le 
Roy et se rendent si forts, que moy, après sa ruine , 
n'auray gueres de force ny de volonté pour empescher 
la mienne. 

<c Messieurs, 'je parle ainsi à vous, que je sçay, à 
mon très grand regret, n'estre tons composez d*un hu- 
meur. Les déclamations du Roy mon seigneur, et prin- 
cipalement les dernières, publient assez qu*il y en 
avait entre vos députez, et quasi la plus grande partie, 
à la dévotion d'autre que de luy. Si vous avez tant soit 
peu de jugement, vous conclurrez avec moy que je 
suis en grand hazard; aussi est le Roy, aussi est ie 
troisiesme party, aussy estes vous, et etagros'et en 
détail. Nous sommes dans une nic^sou qi^i va fondre. 
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dans un batteau qui se pert, et ny a nul remède que 
lapaiz^'qa*oii s'en imagine, qu'on en cherche tant 
d'autres que Ton voudra. 

ce Pour conclusiou donc, plus affectionné, je le puis 
dire, et plus intéressé en cecy que vous tous, )e la 
demande au nom de tous au! Roy mon seigneur; je 
la demande pour moy, pour tous les François, pour 
la France \ qui la fera autrement, elle n est pas bien 
faite. Je proteste de me rendre encores plus traictable * 
que je ne fus jamais si on pense que j'ay esté difficile; 
je veux servir d'exemple à tous par lobeyssance que . 
Je monstre à mon Roy. 

« Mais , après avoir tant et tant de fois protesté et dé- 
claré ce qui est de mon devoir et de nostreproffit com- 
mun, je dedare donc à la fin, premièrement à ceux 
qui sont du party du Roy mon seigneur, que s*ils ne 
luy conseillent de se servir de moy et des moyens que 
Dieu m*a donnes, s'ils ne s'accordent à ,ceste saincte 
délibération, non de &ire la guerre à ceux de Lor» 
raine, non à Paris, à Orléans ou à Thoulouse, mais à 
ceux qui empescheront la paix et Tobeyssance deuë à 
ceste couronne, qu'ils seront seuls coulpables des mal- 
heurs qui arriveront au E^oy et au royaume, et moy, < 
au contraire, deschargé de ce blasme et acquitté de la 
foy quej'ay à mon prince, duquel j'ay, autant que j*ay 
peu , cmpesché et] empesclieray le mal , vueillent-ils 
ou non. 

« £t quant à ceux qui retiennent encores le nom et 

le party de la ligue, je les conjure comme François, 
je leur commanderois vplontiers encores comme à 
ceux qui ont cest honneur de m'appartenir, et de qui 
les pères eussent receu ce commandement à beaucoup 
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de faveur , je m'en asseure ( si ce n*est de ceste façon y 
je le ieray au moÎDS, après le Hoy, comme le premier 
prince et le premier magistrat de France) , qu'ils pen*- 
sent à eux ^ qu'ils se contentent de leur perte , comme 
je fais des miennes j qu'ils donnent leurs passions, leurs 
querelles y leurs Yengeances et leurs ambitions an 
bien de la France leur mere, au service de leur Rey, 
u IcLLi *iq)()s cl au îîoslre. S'ils font uuU einent , j'es- 
pere que Dieu n abandonnera point tanf le Roy qu'il 
n'achevé ,en luy son ouvrage , et qu'il ne luy donne 
envie d'appeller ses serviteurs près de luy, et moy 
le premier, qui ne veux autre tiltre, et qui, y allant 
pour oest effet , anray assez de force et de bon droit 
pour l'assister, et luy aydér à oster du monde leur mé- 
moire, et de la 1 raiice leiir party. 

« Et bien que, plus que nui autre, f^y^ reglJet de 
voir les differens de la religion, et que^ plus que nul 
autre, j'en souhaitte les remèdes, neantmoîn s, recog* 
noissant bien que c'est de Dieu seul, et non des armes 
et de la violence, qu'il les faut attendre, je proleste de- 
vant luy, et à ceste protestation j'engage ma fay et 
mon bonneur, que par sa grâce j'ay jusques icy con- 
servez entiers, que tout ainsi que je n'ay peu souffrir 
que l'ôn m'ait contraint eU ma conscience, aussi ne 

sonlFriray-je ny ne peniieLUay jamais que les eatlio- 
iiques soyent contraints en la leur, ny en leur exer- 
cice libre de leur religion. Déclarant en outre qu'aux 
viiles qui avec moy s'uniront en ceste volonté, qui se 
metti^ont sous Tobeyssance du Roy mon seigneur et la 
mieÉine, je ne pemetlray' qu'il soit innové aucune 
chose, ny en la police, ny en TEglise, sinon en tant 
que cela concernera la liberté d'un cbacun. Preiiant 
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derechef y tant les personnes que les biens des catho-» 
hifàes f et mesoieftdes ecclesiastiqneSi sôus maprotec* 
tîon et sauve-^rde ^ ayant de long temps appris que 
le vray et unique moyen de réunir les peuples au ser- 
vice de Dieu, etd'establir la pieté en un Ëstat^ c'est 
la douceur y la paix, les bons exemples ^ non la fçuerre 
ny les désordres, par lesquels les vices et les m«s* 
cbancetez naissent au monde. Fait à Chastelleraut le 

■ 

4 mars i5Sg. Ainsi signé Hbv&t; et plus bas, 

Ceux qui con«eUloient lors le Roy Iny d^unereat 
de trois sortes de consmls : les uns estoicxiit d'advîs 

Sa Majesté devoit faire la guerre aux hu^enots et à 
la ligue tout ensemble^ le^ autres, que Ton-cievoit aor 
corder, à quelque prix que ce fiist^avec les princes et 
Tilles de la ligue, et, suivant Tedict d'union, continuer 
la guerre aux hérétiques^ d'autres soustenoient, par rai- 
sons d*£stat, que Sa Majesté se devoit servir du roy de 
Navarre et de ses forces, puis qu*il a*ofiroit si libre- 
ment à kl y faire service. 

D.e iaiie la guerre aux huguenots et à la ligue tout 
ensemble il fut jugé du tout impossible : mais Sa Ma» 
jesté résolut de tenter les deux autres conseils en un 
me&me temps. 

Pour traicter d'accord avec les princes de la ligne, 
le Roy eh rescrivit, au commencement du mois de 
mars, à M. le duc de Lorraine, par le sieur de Lenon- 
court, baiily de Sainct Mibel, qui Testoit venu trouver 
de la part dudit duc de Lorraine son maistre pour 
les affaires de Sedan et Jamets; et du depuis, suivant 
loiire que luy iit M. le légat Morosini de s*en entre- 
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mettre^ il luy permit d'aller trouver M. de Mayenne , 
èt mesines lay bailla les mesmes artides qu'il avoic 
envoyez audict duc de Lorraine. Le succez de ces pro- 
cédures nous le dirons cy-après. 

Pour aller vers le roy de Navarre, madame la du- 
chesse d*Angoulesme en prit la charge , et alla vers 
luy à Cfaastelieraut ^ où elle le trouva du tout disposé 
au service qu'il devoit au Boy , ce qu'elle rapporta à 
Sa Majesté. 

Cependant que ces allées et venues se font, le Koy 
envoyé M. de Moutpensier en son gouvernement de 
Normandie. Plusieurs princes et seigneurs aussi aile* 
rent lever en diverses provinces leurs compagnies , où 
il se commença à âiire des rencontres qui firent dès lors 
juger que ces troubles ne se pacifieroient si doucement 
qu aucuns pensoient. M. le comte de Soi&sons estant 
allé à Nogent le Betrou, sçachant que les compagnies 
de Sagonne, deMedavid et de Nicolo, pour leparty 
de Tunion tenoient les champs, monta à cheval avec 
sa troupe qui estoit forte, et, les rencontrant à La 
Croix du Perche^ les chargea. Le combat fut opinia- 
stré du commencement. La mort de cinquante liguez 
fit songer les autres à leur retraicte : aucuns se sau- 
vèrent, quelques-» uns demeurèrent prisonniers. Les 
cazaques noires semées de larmes et de croisettes de 
Lorraine blanches, ostées aux morts et aux prison* 
niers, servirent en ce commencement de parade et 
de ti opliëe aux cavaliers qui se ti ouverent en ceste 
rencontie. 

Paredict du mois defevrier, le Boy , estant éncorea 

à Blois, avoit transferë la cour de parlement et la 
chambre des comptes de Paris en la ville de Tours » 
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enjoignant à tous les officiers desdites cours de ty 
rendre pour y exercer leurs chai^ges. Le ^3 de mars» 
le tien poar tenir le siège du parlement estant préparé 
dans une grandWe à Tabbaye de Sainct Julien^ après 
que le B.oy, assisté de M. le cardinal de Vendosmc, 
de plusieurs evesqaes, maistres des requestes et con-» 
seillersy vestus en robe ronge^ eurent tous oiiy la 
messe dans Veglise Sainct Julien, ils furent de l'église 
audit lieu préparé , là où Sa Majesté seaut en son lict 
de justice y fit lire, publier et enregistrer ledict edict 
de translaction et establissement de sa cour de parle- 
ment de Paris à Tours. Il pourveut de Testât de pré- 
sident M, Faye, sieur d^Ëspesses^ qui estoik son ad* 
▼ocat général, bomme d*une grande prudence et de 
beaucoup de doctrine, et expérimenté ez affaires du 
monde. La chambre des comptes fîit establie dans la 
thresorerie de Sainct Martin de Tours. Ces cours sou* 
veraines ont esté à Tours depuis le mois de mars an 
présent iSSg, jusques au mois de mars Tan ifio^^ 

Le parlement de Faris^ Fan i^ig^ fut aussi trans* 
feré à Poictiers durant les troubles entre les maisons 
d*OrleaQs et de i^ourgongne, où il fut vingt ans ou 
environ; et pour mémoire de ceste translation, le )our 
et feste dé Sainct Hilaire , qui est le sainct auquel est 
dédié la grande église de Poictiers,, messieurs de la 
cour ne vont point au Palais, et gardent ceste feste : 
ce qu'ils observent aussi, à cause de ceste dernière 
translaction, le jour de la Teste de Sainct Gatian, qui 
est le sunct auquel est dédié Teglise archiépiscopale 
de Tours. Yoylà les deux festes que messieurs de la 
cour gardent pour avoir esté transféré le parlement 
deux fois hors de son siège ordinaire. 
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Le sieur Pasqnier (0, datit ses Recherches y a note 
qu'à toutes ces deux fois que le parlement a esté trans* 
ieséy il s'est remarqué comme des présages qui signi- 
Soient ces grands changements. 

Pour la première fois, il dit que Tan i4<>7 > ^I^^ 
Vmaée que ooi|imencerent les troubles entre les m^i^ 
sôns d'Orléans et de Boargongne à cause de Tassassi* 
nat du duc d'Orléans, frère du roy Cliarles ti, faict 
par le commandement du dsc de Bow|[ongne , qu'à 
î'ottvertnn» du parlement , le lendemain de la Sainct 
Martin y il ne se trouva aucun des présidents de la 
gr«nd«chambr€, qaoy qu'il y en enst Ion cinq, qni 
estoif nombre assez suffisant pour faire que Fnn d'eux 
se trouvast en ceste cérémonie \ si bien que, pour rece- 
voir le serment des advooats et procureiirs à la mode 
acooustnmëe , il fallut que le Roy emroyast ses lettres 
au sieur du Drac, président aux enquestes, pour pré- 
sider en la grand-chambre, et recevoir le serment 
d'eux tons : ce que plusiemv dèslors prirent pour un 
sinistre présage : aussi commencèrent en cest an les 
dîrâions de ces deux maisons, qui rainèrent de fonds 
en comble la France; et peu s'en fallut que la cou- 
ronne ne fust transportée en une main estrangere. 

Pour la seconde fois, il dit qu'il remarqua qu'à l'on* 
verture du parlement, l'an t587 , on n'apporta point 
la paix à baiser à messieurs les présidents et conseil- 
krs de la cour oyans la messe dans la grand-salle du 

(0 Le sieur Pas fjuier. Etienne Pasqiiîer, avocat célèbre , avoit été 
nommé , * a i585, par Henri m, avocat gcncral à la chambre <Ies 
OOmptcA de Paris. Il demeura fidèle à ce prmce , et rendit ensuite de 
grands services à Henri iv. Ses Recherches sur la France y où tous les 
historiens nitxleraes ont puisé, sont remplies de pa r lie uiantcs curieuses* 
li mourut à Paris en i6i5, âgé de quaire-Ti]ig;t-«inq ans. 
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Palais y avec leim robbes dVscariate et chapperons 
fourrez y combien que de tout temps et ancienneté on 
n*aYoit point iully de l'apporter h baiser après Tesle- 
vation du Saint Sacrement de Tantely et que dèslors 
plusieurs conjecturèrent que ceste oublia nce de leur 
avoir donné la paix à baiser promettoit je ne a^y 
quoy de inal-heorenz h la France ; ce qui advint, nu 
mois de may ensuyvant , en la journée des Barricades, 
où le roy Henry m fut contraint de se retirer de Paris^ 
el la mort dies deux princes lorrains au moia de dis* 
cembre, bref la révolte générale^ non seulement de 
la ville de J^ariSy mais des principales villes de France 
contrë le Roy, ainsi quHl se peut voir en lisant oeste 
histoire. 

Le ViUgt-buictiesme du mesme mois une trefve fut < 
btcte en Danphiné entre le colonel Alphonse Bor* 
nano, gênerai pour le Boy en Parmée de Dauphiné, 
qui raccorda à la réquisition des trois e&tats dudit 
pays de Danphiné, par authorité de la Cour, sous le 
bon plaisir du Roy, et le sieur Desdiguîeres, conff* 
mandant pour le roy de Navarre audit pays, assisté 
des gentilsobommes de son party , qui Taccorda aussi 
sous le bon plaisir dudit sieur roy de Navarre. Lee 
principaux points de ceste trefve furent : 

Que tous actes d'hostilité et exploits de guerre ces- 
seroient) tant d*un party que d'ailtre, pour le tenq|M 
de vingt et un mois, à commencer du premier jour 
d'avril an présent, jusques en décembre iSgo* 

Quela liberUîdeconscienceetderagricttltnresêroil 
restablie par tous les endroicts de ceste province, et 
que pour le traffic on ne preudioit autre passeport 
que le bénéfice de la trefve. 
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Que les ecclésiastiques rentreroient en la jouyssand^ 
de leurs biens ^ bénéfices et fruicts d'iceuz, du jour 
de la présente trelVe, sans rien demander des frnicts 
payez ou qui restoient à payer des années précédentes^ 
sauf dix-huict mil escus qui seroient pris par chasque 
année de la présente trefve, par le sieur Desdiguieres, 
sur les dixmes que le Roy a accontosmé prendre > ponr 
estre employées en oeuvres concernant la piétë^ et au- 
tres pour le soulagement du peuple. 

Qae le receveur du Boy seroit restably en la pos» 
session et jouyssance de tous les droicts domaniaux de 
Sa Majesté^ sans que ceux qui en ont jouy durant les 
guerres en puissent estre recherchée. 

Que tous les habitans dudît pays y de quelque party 
qu'ils fussent, ou qui s'en estoieot absentez depuis 
l'an i585 , rentreroient en la jouyssance de tous leurs 
biens. 

Que pour Tentretenement des gens de guerre , tant 
d*un party que d'autre ^ seroit levé sur tous les tail- 
Ubles la somme de trente six mil escus ^ desquels le- 
dit sieur Desdiguieres en prendroit dix-buict mil. 

Que la moitié des péages qui se leveroient en ceste 
province seroient baillez audit sieur Desdiguiéres.' 

Et que, dedans le premier jour de juillet prochain , 
il se tiendroit une contérence pour procéder, s'il estoit 
besoin ^ au retranchement des gens de guerre , plo» 
au restahlissement de rexercice de la religion catho- 
lique, apostolique et romaine , ez lieux tenus par le-* 
did sieur Desdiguiéres, à laquelle conférence ledit 
sieur Desdiguiéres rapporteroit sur ce l'intention du 
roy de Navarre. 

Si tost que ceste trefve fut publiée en la cour da 
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parlement à GrenoUe, ledit sieur colonel Alphonse 

mit aucunes de ses troupes en garnison ez prochaines 
places preft de Lyon pour faire la guerre aux Lyonaois, 
et envoya au Roy deux des vieux régiments de gens de 
pied y de l'un desquels es L oit maistre de camp le sieur 
dje La Garde, qui pouvoient esU*e en tout six cents 
hommes, lesquels passèrent depuis les bords du Rosne 
jusques à Tours, attaquez et poursuivis en Auvergne 
et en Berry par le party de Tunion. Les conducteurs 
furent fort estimez de leur resolution en ce patege de 
prez de cent lieoës de longueur sans aucune escorte 
de cavallene, et arrivèrent seurement à Toui^ sur la 
fin d'avril. Ainsi le Dauphinë eut un peu de repos 
jusques â^la mort du Roy, cependant que les princi- 
pales villes de Provence , savoir , Marseille, Aix, Ar> 
les, Toulon, . et autres, se déclarèrent du party de 
Funion par la persuasion des sieurs de Vins et de ^ 
Garses, seigneurs qui avoient de long-temps practiquë 
et désiré le gouvernement de ceste p4:^vince, et ce 
dez que M. le marescbal de Rets en fut pourveu du 
gouvernement, auquel ils s'estoieiit opposez- cai il 
s^engendra dans ce pays comme deux factions : ceux 
qui, obeyssans au Roy, suivoient le mareschal de 
Rets furent appeliez lés Razez ^ et les partisans de la 
maison de Carses estoient surnommez les Carses. Le- 
dit sieur dis Vins avoit esté des premiers du party de 
la ligue, pour l'opinion qu'il s*e8toit formée dans l'es- 
prit de n'avoir esté recompensé par le Roy des ser- 
vices qu'il disoit lui avoir faicts, vea qu*à son occasicm 
il avott reoeu une arqnebuzade au. siège de La 'Ro- 
chelle, qui sans doute eust tué 5a Majesté si ledit 
sieur de Vins o'eust esté au devant de luy. Ce fut aussi 

7 
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lu y qui le premier prit les armes contre le sieur de La 
V^ette, gouverneur de Provence pour le hoy. De» 
9zplotcU miUlaires qui se sont pmes eii eesti» pro- 
lîiice y nous le dirons ey aprè^ 

Les trefVes aussi faictes entre le duc de Lorraine et 
mademoîseUe la .ducheise de BooiUoDy le a6' deGcm* 
bre i588, pour le terme de six -semaines , furent oon- 
tinuees jusques au Jii-septiesme de ce mois de mars, 
et depuis. iu&ques au d'avril, que la guerre recom- 
mença entr'euz. U ne sera hors de propos en oe Uen 
de dire la cause et Forigine de leurs querelles, et 
comme cc^te trefve fut faicte. 

Aia*èft qné le Roy » par Tedict du mois, de juillet 
qa*il accorda avec les princes de la ligne Tan i5S5 p 
eut coaimandë que tous ses subjects eussent à aller à 
la messe y ou sortir dans six mois de son royaume y 
eoux de la religion prétendue' reâormée des prorinoes 
de Champagne, Picardie, Isle de France , et d'autres 
endroict^i se retirèrent à Sedan et à Jamets, places 
appartenantes au duc de Bouillon ^ lequel en estoit 
j^rince souverain s mais lé terme de six mois fat réduit 

à trois, et de liois mois à ((uinze jours. 

Les princes de la maison de Lorraine desiroient de 
n*av6îr point de tels voisins auprès. d*eus mesmes. le 
duc de Guise supplia le Roy de luy permettre de faire 
la guerre aux terres du duc de Bouillon^ mais Sa Ma* 
yaté ne luj. lEOiilot octroyer xests demande^ Soit à - 
dessein on autrement, la prise de Rocroy, feicte 1^ 
i8 novembre i586, fut le prétexte de la guerre que 
ledict siettr duc de Guise fit au duc de Bouillon. 

Rocroy est mnetplàice du goovernement.de Cham- 
pagne. Un gentil -homme François, réfugié à Sedan, 
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hien^&ymé dn duc de Bouillon , en partît avec quel- 
ques capitaines et bon nombre de soldats, avec les- 
quels il prit nuitattiinent la ville de Bocroy, et taëreot 
lé sieur de Ghambery qui eu estoit gouverneur. La 
prise de ceste ville fut Toccasion que le duc de Guise 
assembla en diligence ses forces, et reprit ceste place 
par cfomposition le &4 décembre au mesme an* 

Le duc de Bouillon fut accusé d*eslre aulheur de 
ceste entreprise. 11 envoya aul^oy ses excuses, et luy 
tnanda qu'il n'en sçavoit rien, mesmes qu'il avoit def- 
fendu à tous ses subjects de donner aucun secours à 
tels entrepreneurs, à quoy ses subjects luy avoient 
obey ; aussi qu'il avoit tasebë de faire avec eux à ce 
qu'ils remisseÉt la place entre ses mains pour la rendre 
à Sa Majestë, ce qu'ils n'avoient voulu faire, et l'ayoient 
renduè au duc de Gkiise qoi y avoit mis un gouver- 
neur k sa devotîbn, ce qui donnoît assez à cog:noistre 
que ceste surprise procedoit d'une double entreprise 
etpractique de ses ennemis, qui avoient f^ïgoé tels 
entrepreneurs dans Sedan pour frapper denr coups 
d'une mesme pierre, sçavoir : l'un, pour oster le sieur 
de Ghambery de dedans. Rocroy, pource qu'il estoit 
fort serviteur du Roy et n*estoit point de la ligue, et 
l'autre, pour fèire croire à Sa Majesté que tels entre- 
preneurs , aiosi sortis de Sedan, n'avoient entrepris 
ceste surprise qué par soà advis, affin que le Boy com-^ 
mandast au duede Guise de luy faire la guerre. 

Au contraire de ses excuses, le duc de Guise manda 
au Roy que ceste surprise estoit de rintèlligencc 
dn duc de Bouillon . qui vouloit faire la guerre à la 
F rance sous main par les ennemis de Sa Majesté qu'il 
avoit retirez dabe ses places, et leur avodt fait sorpren- 




Digitized by Google 



dre Rocroy et en tuer le gouverneur ; que ceste excuse 
qu il ne leur avait doonë secours depuis la surprise 
n'eâott ttne excusie valable, pource que Ton sçavoit 
assez que c'estoit une quantité d'hommes qu'il avoit 
hasardez pour faire çeste ^ecution, lesquels U e^st 
supportes s*ib eussent peu garder ceste .]]Âaoe; inaîs, 
voyant la diligence du siège et qu'ils estoient cohtraints 
de se rendre, il les avoit desadvoiiez. 

Le Koy, nonobstant toutes ces raisons , ne veut point 
qu'on entreprenne la guerre sur les terres- de Sedan $ 
toutesfois la i^arnison de Jamets, nonobstant les def- 
fences qui leur estoient faictes par le duc deBoiiillon, 
ne poqyoit se nuMutenir en paix : mesmçs quelques- 
uns ayant surprins et pillé une maison d'un gentil- 
homme de Lorraine , desadvouez , estans pris furent 
pendus. Toutes ces cpurses furent cause que le duc de 
Guise t quoyqu'il ne pust Êiire condescendre .le Roy à 
ce qu'il luy permist de faire la guerre à Sedan el à Ja- 
mets, s'en alla emparer de Raucour et entra dedans 
Jes terres de Sedan, où, en quatre mois que ses troupes 
y séjournèrent, il y fut commis une infinité d'actes 
d'hostilité, pendant lesquels la garnison de Jamets iit 
aussi la guerre k toute reste aux habitans^de Verdun, 
par le commandement du duc de Bouillon, jusques 
aux trefves qui furent faictes, à l'instance de la Royoe 
mere, en avril i587, et depuis continuées jusques au 

*mois,de janvier i588« 

Durant ces trefves le duc de Bouillon fut conduc- 
teur de ceste grande armée d'estrangers, après la des- 
route de laquelle, comme nous avons dit cy dessus, il 
mourut l'unziesme janvier i588, laissant madamoi- 
selle Charlotte de La Mark ^ sœur, son unique lieri- 
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tiere, et M. le duc de Montpensier leur oucle, son- 
tuteur. 

Plusieurs pensaient que lies princes de la maison de 

Lurrame ne voiidroient faire la guerre à ceste pupille, 
mais il en advint au contraire > car audit mois de jan- 
vier la guerre se commença , et le duc de .Lorraine 
envoya le baron d'HansSonyiUe avec trois mille hom- 
mes de pied et huict cents chevaux se loger autour de 
Jamets. Le duc de Guise y envoya aussi une partie de 
ses troupes y qui firent un grand degas^ autour de Se<> 
dan, contre l'intention du Roy qui avoit accordé h ma- 
damoiselle de Bouillon la continuation de la trefve^ 
encores pour un an. 

Le baron d'Haussonville , tenant Jamets assiégé, 
somme le sieur de Sehelandre de rendre la place au 
duc de Lorraine, et fait offre qu'il ne seroit rien changé* 
ny en là religion nyenla police; mais il eut pour 
responce quil avoit affaire à gens d'honneur qui ne 
sortiroient de ceste place avec des paroles. . ^ 

Aussi le Roy en ce temps envoya M. de Rieux,'che-< 
valier de ses ordres, àjSedan; il proposa au conseil de 
la duchesse de Bouillon que Sa Majesté prendroit la- ' 
protection de ses places, à la charge qu'il mettroit de- 
dans tel gouverneur qu'il luy plairoit. Le roy d'Es- 
pagne en mesme temps y envoya un agent leur faire 
des propositions. Mais le comte de Maulevrier, oncle ^ 
du feu dernier duc de Bouillon, prétendant que Sedan 
et Jamets luy ap|)artenoient, escrivit à ceux qui y 
avoient le gouvernement des affaires, et les pria de le 
recevoir, avec de belles promesses; outre tout cela, 
on parloit encor de plusieurs mariages pour madamoi-. 
selle de Bouillon, taulost d'un des enians du duc 4a ; 
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Guise, piiis de Fun de ceux du dud de Lorraine. Bref 
ces places estoient bieii désirées et beaucoup affligées. 
Quelque travail et peine que M. de Monipepsier piiiul 
eh 'la c(mr de France potir y )ipporler quelque deli« 
vrance et soulagement, il n'en put venir a bout. 

Depuis le mois de janvier jusques au mois d'avril^ 
les assie^eàns et assiégez en^ une infinité de sorties el 
approches s'entre monslrerent leur valeur. La veille de 
Fasques, le baron d'Haussonville , après avoir fait 
bresdiei fit donner en mesine temps Tassant et l'esca- 
lade; lùais les assiegéans, repoulseit avec beaucoup de 
perte y furent contraints de demander au duc de Lor* 
raine nouvelles forces d'hommes et d'argent. Deux 
mois se passèrent eh de sanglantes escarmouches et 
sorties quo faisoient aucunefois ceux de Jamets avec 
des petites pièces de campagne, et endommageoient 
fort lés assiegèansy qui receurent^ le premier juillet , 
trois nfil lansquenets de renfort. Toutesfois y peu de 
jours^aprèSy un pourparler fut accordé entre les sieurs 
d*HaussonviUe et de Schelandre. £n ce pouyparler^ 
d'Hanssonville dit qu'on maria^^e bu une bonnéste re^ 
compense leur pou rroit donner la paix. Schelandre 
lujf respondit que le desgast qu'on avoit faict ne seppu- 
voit récompenser, ét que la diversité de religion em* 
pescheroit un mariage. Après plusieurs discours, il fut 
arrestë entr'eux que Schelandre advertiroit ]tf . de M o n t- 
pensier, et d'Hanssonvillele duc de Lorraine, affind*adi^ 
viser s*il y avoit moyen de pacifier. En se disant Fadieu , 
le sieur d'Haussonville dit: « Monsieur de Schelandre,, 
il vaut mieux, comme dit le proverbe, laisser son «i- 
Jant morveux que lui arradter le nez. » Mais le sieur 
baron de Schelandre lui repartit: « Monsieur, uu bon. 
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îovëur ne «e relire |amais sur sa perte, n Pais il ad" 
jousta : Quand levm est tiré U le faut boire. 

Nonobstant ce pourparlers chacun d'eux tasclioit à 
faire réussir ses desseins. Les inteliigenceç que Uaus- 
sonville pensoît avoir avec quelques-uns de Jamets se 
trouvèrent doubles, et les voulant faire venir à elFect, 
plusieurs des siens y perdirent la vie^ et luy l'argent 
du duc de Lorraine» qui servit bien i^ux assiegfes. 

La continuation de ce siège résolue au conseil du 
duc de Lorraine I le sieur d'Uaussonviile lit faire ueuf 
forts pour enipescher les soirties des assièges i mais par 
la sage conduitte de leur gouverneur, ils ne laissèrent 
de faire encor des sorties, et plusieurs fois rechasse- 

rent les assiegeans Jusque^ dedans leurs forts. . . 
Cependant que Jamèts estoit pressé par un si long 

siegc, iiiadaiiie d Aieuibeig se trouva aa mois d'octo- 
bre à Sedan pour adviser^aveç le conseil de mademoi-- 
selle de Bouillon » s'ily aurùit moyen de faire quelque 
accord avec le duc de Lorraine. Le sieur de Sche- 
Jandre s'y rendit aussi ; quelques articles fui ent dresr 
ses y que, ledit sieur de Scheiandre porta au baron 
d!Hanssonville qui estoit au camp devant Jamets, le- 
quel les envoya au duc de Lorraine à Nancy, se cbar- 
geant d*en rendre responsç dans trois semaines $ mais 
ledit baron se ttonvant malade, il quitta la condoicte 

de rarniéc au sencschal de Lenoncoujl, ijui ayaiit pi js 
ceste cbarge resserra d abordée fort les a&siegez. ^Le 
17 novembre le sieur, de VèSkrié^ de la part du duc, 
ayant apporte' la responce, il la communiqua au sieur 
de Schelandrej mais ayant pris temps pour en délibé- 
rer, il advint que la cavalerie de Sedan, qui pouvoit 
e de cent bons chevaux, fut deffiiicte près d'£ste- 
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Bay; fort pea se sauvèrent de la mort oa de la prisoBi. 
Cela recnlaiiDpea ceste De§>oCiation, qui fut peu après 

reprise, et ledit sieur de TAflerté alla avec k sieur de 
MarolWà Sedan, où estant arrivé il communiqua la^ 
response dcidit dnc son maistrè an conseil de made» 
moiselle de Bouillon. Ceste response veiui et regardée 
audit conseil, le sieur de rAffertë fut charge de porter 
leurTesolution au duc de Lorraine, de laquelle il pre« 
mit rendre response dans le cinquiesme décembre. Au 
lieu de revenir, le duc de Lorraine envoya le sieur de 
Lenoncourt, baillif de Sainct Mibel, £rere dudit siear 
senescbal , gênerai de Farmée de devant Jamets , qui 
mit la dernière main à une tiefve qui fut [uihliëe le 

décembre 1 588, pour le temps de six semaines. 
. Par ceste trefve (0, la ville de Jamets, ne pouvant 
plus tenir à cause de la famine et des maladies, fut 
rendue au duc de Lorraine. Le sieur de Schelandre 
se retira avec les gens de guerre au cbasteau pour 
tnadamoiselle de Bouillon, ayant promis de ne mettre 
de nouveau aucuns vivres dedans ceste place, ny mu- 
nitions, njr gens.de guerre. / 

Il lut aussi accordé de part et d'autre qu'il ne se fe^ 
roit aucuns ouvrages en la ville qui pussent nuiie au 
chasteau^ny dans le cbastean qni pussent nuire à la ville. 

Que Tes gens de guerre et babitans de Jamets qui ne 
voudroiént faire serment au due de Lorraine sortie 
roient, et seroient conduits seurement. 

Que mademoiselle de Boiiillon pendant la trefve 
ne seroit empescbée de recevoir ses droicts et revenus. 

■ (?),.JP«ur *^H^ ttV'^'.^T^ ^ V*^ François de La Nooo 
pc^ald^il an oonteQ dt k jenne dnchesBe d« Bouillon , dont 11. ëtoit t^;^ 
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Et pour remettre un bon repos ez terres de ma- 
demoiselle de Bouillon y que, dedans le lo de janvier ^ 
ses députez» avec ceux du duc de Lorraiue,Vàssemble- 
reient à Inaut pour adviser à faire une bonne paix par 
le moyen d'un mariage, pour le bien et contentement 
de ladke damoiselle et seureté de ses subjets, sans 
toutesfois y rien conclarre ny resouldre que premiè- 
rement chacun d'eux n'eust envoyé vers le Roy et 
M. de MoDtpensier pour avoir leur couseatement, et 
obtenir d'eux procuration. 

Le 2 3 janvier 1 589, les députez, tant d'une part que 
d*autre , se trouvèrent à Inauté Plusieurs articles lurent 
dressez, mais pour- les fi^ire entendre au Roy 6n pro-» 
longea la trefve jusques au premier jour du mois de 
mars. : 

Pendant ceste trefve, les gens de guerre de part et 
d^autre prindrent party. Le duc de Lorraine, qui ne 
se Touloit après la mort de ses cousins de Guise dé- 
clarer ouvertement contre le Boy, licentia une partie 
' de ses troupes, lesquelles furent trouver le capitaine 
Sainct Paul en Champagne, qui Lenoitpour le pai ly de 
ruriion. 

D'autre'costé, aucuns f en» de guerre de Sedan et. 
de ceux qui estoîent sortis de Jamets, sçachants que 
le sieur d'inteville, lieutenant gênerai pour le Boy en 
Champagne, levoit de^ hommes pour s^opposer aux re- 
muements du capitaine Sainct Paul^ vindrent le trou- 
ver en Champagne, et se mirent sous la conduitte du 
sieur d'Ambliz.e et du baron de Terme. Le capitaine 
Sainct Paul, ayant ramassé le plus de. gens qu'il put, 
sçachant tjue ledit sieur d'Amblise tenait les champs, 
alla pour le dettaire. Les j-oyau^ et les Uguez se. ren- 
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c4>oU:er«nfc«ntre baina G«viD et ^Sainct George , où il 
y eut OD grand combat. Du commenbemeiit la ooropa- 

gnie d'Auibliise pi Jt Tespouvante, et demeura avec lort 
peu des siens au combat, mais, après ce preiuier choc^ 
les sieurs de Chaumoiity de Vandy et de Loupes avec 
leurs coaipagnies chargèrent telleiiient les troupes de 
SaÎBct Paul, qu'ils les rompii:eiit et muent eu fuite , 
i^ràs en avoir tué et pris prisonniers plusieurs , entre 
lesquels estoieiit le sieur d'Arliguti , lorrain, et quinze 
capitaines. Geste deilaicte vint bien à propos pour les 
afiaires du Roy, car, si ceux qui tenoient son party y 

eussent este desfaicts, il y avoit grande apparence que 
presque toute la Cb ampagne eust pris le party de Tumoni 
car ceste province fut grandement divisée ; j&esines les 
habitans de Troye vindrent à Paris demander le fils 
puisué de feu M. de Guise, appelle depuis la mort de 
son pere M. le prince de Ginville^ affin d*estre lear 
gouverneur^ mais, ainsi que tous peuples font d'ordi- 
naire en tels remuements, les Troyens luy portèrent 
une fort grande affection à ce commencement» et à la 
suitte de ceste histoire il se verra qu'au déclin de la 
ligue ils le firent sortir si soudainement de leur ville, 
qa*ih ne luy dbnnerent le loisir quasi de monter à 
cheval. Le sieur de Hautefort, qui se qualifloit lieute- 
nant gênerai en Champagne et Brie pour l'uuion, fut 
à Troye avec des troupes de gens de guerre, lequd 
traicta rudement les chasteaux des seigneurs qui s'es- 
tgient déclarés pour le party du Hoy, entr'autres les 
chasteaux de Chapes, Brienne et Mariac. U alla laire le- 
ver le siège au sieur de Sautour, qui avoil assiégé Mery 
sur 43eine, et le chargea de telle iaçon que tous les 
siens fiirent deffaicts, et luy-^mesme eut assez de peine 
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h se sauver ao traders des eaux et de^ mareU où il 
pensa se Jloyer. Les villes de KeîmSy Troyes, Meaux^ 

Mezieres, Vitry et autres, se mirent du party de Tu- 
Dion. CbaaioDSy Langi eSy Chaâteau-Xhierryy Saincte 
Meoehoost et autres, tindrent le party du 9oj, Voylà 
comment les villes de ce gouvernement furent divis^ej^ 
en deux partys. Dans Chaalons il fut du depuis estably. 
une chanibre du parlement de Paris trausferé à Tours» 
pour, rendre la justice aux catholiques royaux des 
provinces de Champagne , Brie, Picardie et autres 
pays qui août euclaves entre la rivière 4e Seine , le 
pays de Gaux en Normandie , et les frontier«Mi 4^ Pays* 

Bas, Lorraine et Bourgongne. 

Or, ppur retouraer au discours de ce qui se passoit 
autre le duc de Lorraine et mademoiselle de Bouillon, 
. pendant leur trefVe ledit duc de Lorraine envoya le 
sieur de Lenoncourt, haillif de Sainct Mihel, pour 
avoir Tadvis et volonté du Boy et de M. de Montpen- 
sier touchant le mariage proposé par leurdîte trefve, et 
de la composition à Tauiiable de leurs diiierents : mais 
Sa Maiesté escrivit au duc de Lorraine qu'il vouloit que 
latrefve fust continuée {usques à son arrivée eu Gham* 
pagne, oh il esperoit estre au plus tard dans deux mois» 
et que luy mesmes vouloit estre sur les lieux arbitre de 
leurs différents pour les terminer à Tamiable. Geste res* / 
ponce ne plulau duc, et du depuis , voyant les grands re*- 

muèoienU ijui se faisoient en Fi ance, il ne voulut cunti- 
Quër la trefve, si bien que le treiziesme d'avril la guerre 
recommença, et le siège du chasteaudeiamets fut con- 
tinué, de la reddition duquel nous parlerons cy après. 

Après que M. le duc de Mayenne eut juré et fait 
serment au parlement de Paris, entre les mains du 
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présnieiit Brisson , d*erapIoyer jusqaes à la dernière- 

goutte de son sang pour maintenir la religion catholi- 
que ^apo^olique et romaine^ et cousenrer TEstat royal 
en son ender, Tauthoritédes cours souveraines^les pri* 
vileges du clergé et de la noblesse , de faire garder et- 
observer les loix et ordonnances du royaume et Tobéjrs* 
sance deuîi aux magistrats , de préserver le peuple de- 
France de toute oppression, et d'em}3loyer les forces 
et la puissance qui luy avoit esté octroyée à Thomieur 
de IKeu et au bien du roy aume^il partit de Paris ponr 
aller faire un corps d'armée de toutes ses troupes, les- 
quelles durant le mois de mars s'estoient rendues en 
la Beanlse; On Tattendoit à Orléans , et les habitans 
eussent n di su c i^u'ii y eust esté pour les délivrer des 
royaux de Boisgency, lesquels ne bougeoient de leurs 
portes ; mats l'entreprise de Vendosme et de Tours, 
luy Ht prendre le chemin de Chastcaudun , où M. le 
légat Morosim du consentement du Roy Tali a expresse-- 
ment trouver* 

Ledit sieur légat, prenant congé de Sa Majesté sa 
légation finie , entendant que l'on proposoit au Roy 
qu'il falloit qu'il appellast prez de luy le toy de Na* 
varre et ses forces pour résister au duc de Mayenne et 
au party de l'union ^ le supplia de ne le vouloir faire , 
mais plustost pacifier son royaume avec les catholiques 
de Tunion , et s*oflRrit luy-mesme de s*y entremettre : 
ce que le Roy receut de bonne part , et accepta son 
offre et luy permit d'aller trouver M. de Mayenne la 
part oùr îl seroit pour le persuader à' la paix et à un 
accord , ducjuçl Sadite Majesté avoit desjà escrit à M. le 
duc de Lorraine ; affin qu*il y preparast tous les autres 
princes de sa maison. Et pour accélérer plo^ost ccst 
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aÛaue , Sa Majesté bailla audit sieur légat par escrit 
racGOi'd qu'il desiroit §sÀve avec ledit duc de Mayenne 
et avectotiâ les princesetseigneiirs du partyde runioa^ 

dans lequel il leur pi oaiettoit de délivrer tous les pri- 
sonniers qu il tenoit, de continuer tous les princes, et . 
seigneurs de ce party en tous. leurs gouvernements 
leur laisser les villes de seureté, et les feire payer de 
leurs pensioDs : au pied duquel esait Sa Majesté mit 
que pour les difficviltes. qui pourraient advenir .sur 
rexecution de son offret y-qn'il s*en remettoit du tout à 
Sa Saincteté pour en estre amiable compositeur, pre- 
nant pour adjoincts] messieurs le grand duc de Tos- 
cane , le duc de Lorraine , b\seigneurie de Venise *et 
M. le duc de Ferrare. Le Roy par ccste propusiliort 
fit paroistre audit sieur l^at le désir qu'il avoit d ap* 
paisér ces nouveaux troubles : màis^ ayant soeu que 
M. de Mayenne estoit party de Paris pour le venir, 
assaillir, et craignant qu il ne le prinst à son desadvan- 
tage, il dit audit sieur légat qu'il .le priôit d'effectuer 
ceste negotiation dans quinze joui^s^ ou de Gdre faire 
quelque trefve daus ledit temps; mais que si cela ne se 
pouvoit faire, qu*il le luy mandast incontinent , affin 
qu'il pensas! à ses affaires. 

M. le légat le luy promit, et s'estànt hasté pour aller f 
à Orléans, pensant y rencontrer M. de Mayenne , fut. 
contraint de rebrousser chemin et le venir trouver à. 
Chasteaudun, pù il luy proposa les articles et les con^ 
ditions que le Roy luy uvoit baillées, et n'oublia rien 
de ce qu'il pensoit pouyoit apporter advancemeijyt à uik 
tel œuvre; mais M. de Mayenne luy dit: «Je, ne peux 
catendre à nul accord qu'auparavant je n'aye advis 
de tous ceux qui ont ioter^st au party de l'union aus^i 
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bien que moy. Quand bien j'aurois accordé toutes ces 
propositions, SaSainctettf ne me voudroit contraindre 
de luy obeyr ; aussi suis-je résolu de plustôst mourir 
que de le faire. » M. le légat se trouva lors bien es* 
tonné et loing de son attente; il ouyt des propos que 
les plus gî*and8 de'ce party de Tunion disment si libre- 
ment contre le Hojr , avec une infinité d'injures, ne le 
nommant jamais pour roy^ qn^l n'osa pins parler de 
paix an dac de Mayenne, ny à aucun de son conseil , 
considérant que ce seroit temps perdué 11 en adverlit 
incontinent Sa Majesté suivant ce qn'il luy avoit pro> 
rois y luy mandant qu'il pourveust h ce qu^il adn» 
seroit estre bon pour ses affaires ^ quand à luy, qu'il 
estoit bien marry de n'avoirpeu rien fiiite de bon avec 
«M. de Mèyenne ; duquel il avoit pris con^é pour s'en 
retourner à Orléans, et continuer son voyage jusques 
à Lyon , 0Ù il attendroit ce qu'il plairoit à Sa Saincteté 
luy commander. * 

Quand le Boy alla de Blois à Tours, M. le légat fut 
logé durant le caresme de ceste année dans Tabbaye 
dé Marmonstier, où il n'avoit point entendu les termes 
et paroles dont usoient ceux de l'union ; mais il fut 
fort estonné, estant à Orléans, dece qu'ouvertement et 
affirmativement plusieurs grands de ce party ne voo- 
loient plus recognoistre le Roy pour souverain, et que 
le dirrgé, devant qu'avoir eu mandemeatdu Pape, s'e»* 
toit émancipé de faire beaucoup de choses nouvelles de 
letir authorité , obeyssans à la resolution feicte par 
aucuns docteurs qui prenoieqt le nom de la Facnllé 
de Paris , par laqudle ib arresterient que tes motspro 
Rege nostro seroient obmis et passez sous silence par 
tous les prestres qui chanteroient la messe, comme 
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n*estaii6 de Fessence propre du canon ^knaig que Ton 

dii oit au lieu ; Pro Christianù nostris principibus . Geste " 
résolution portoit aussi que, s'il y avoit aucuqs docteurs 
qui ne fussent de leur opinion^ qu'ils seroient prives 
des prières et droicts de la Faculté , effacez et rejettez 
du sein d'iceUe, comme coulpables et participans de 
Cf4me et d'excommunication. Plus^ que, sans mande- 
ment de Sa Sainctetëy ib avaient colfigé de nouveau 
certaines prières que les prestres de ce party disoient 
en célébrant la messe. Bref, il vid tant de choses inven» 
tëes aux enlises des villes qui tenoient ce party , que 
non seulement luy, mais tous ceux (jui n'avoient au- 
cune passion en ces remuements, les blasmerent comme 
tenans par trop d'une sédition populaire : car, outré 
telles prières nouvelles , ils avoîent fait des tableaux 
ez églises principales pour animer le peuple contre le 
Roy , où le duc de Guise estoit peint tuë de da- 
gues , avec oes mots : Prince de force , et son frère le 
cardinal de Guise estoit tué de coups d'iiailebardes , 
avec ceate inscrijption : Prince éie patience. Ces pein-* 
tures^ esmeurent merveilleusement les peuples à i^e 
desbaucher de l'obeyssance de leur souverain. 

Or, le Boy ayant receu les lettres de M. le légat 
comme il n'avoit peu faire condescendré le duc de 
Mayenne à un bon accord , fut contraint de se servir 
du roy de Navarre , auquel incontinent il manda un 
|penlil*homm€f pour le semondre de mettre en edîict 
ks offres qu'il luy avoit plus(ieurà fois faictes de luy 
obeyr. Le roy de Navarre envoya M. de Chastillon à 
Tours. La necessité où les affaires s'alloient réduire ne 
requeroit pas grande contestation. Le Boy promit de 
luy bailler un passage sur la rivière de Loire, et que Ton 
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teroit publier une trefve pour un an, pendant laquelle 
. on traictéroit d'une paix asseurëe. Pour la délivrance 

d'un pont sur la rivière deLoire, le Roy avoit promis le 
pont dé Cé : celuy qui en estoit gouverneur fit quelque 
difficulté de se desfaire de ceste place; ce que voyant le 
Roy, il envoya quérir le sieur de Lessar, gouverneur de 
Saumuri qui luy promit de délivrer la yille et le pont de 
Sanmur au roy dé Navàrre * mais il supplia Sa JVTajestë 
de luy faire délivrer dix mille francs, à quoy se mon- 
toient quelques réparations* qu'il avoit. &it £ûre. Les 
finances de Tespargne^du Roy estoient taries pour^ 
que les deniers des receptes générales n'y venoient plus, 
car le party de l'union en jpossedoit d'aucunes : les de- 
niers de celles qui estoient encor en Tobeyssance de 
Sa Majesté ne pouvoient estre amenez à Tours poui* 
la difficulté des chemins ; quelques-unes estoient rete- 
nues pour les affaires en cbasque province : ce qui fut 
cause que les trésoriers refusèrent de payer lesdits dix 
mille francs au sieur de Lessar faute de finance royale. 
Un seigneur italien les presta au Roy. Le sieur de 
Lessai contenté, il délivra la ville et le pontde Saumur 
au roy de Navarre, qui mit pour commander dans 
ceste place le sieur du Plessis Momay. 

Or, en ce mesme temps que le Roy estoit en néces- 
sité d'argent, le party de Tunion ne manquoit point de 
moyens , et, comme plusieurs ont dit, « les thresors 
cachez, furent lors descouverts pour eux comme si le 
dçstiq leur eust exprès nourry des gens pour leur faire 
une «spargne et un magasin d'or; » car ils trouvèrent 
en unseul endi oit dans Paris, au logis du sieur INJulan, 
tbresorier de Tespargne , plus d*un n^ilion de livres 
qu'il avoit fait cacher et enterrer dans sa maison* Ce 
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thresorier esloit à Tours, et a voit de belles seigneuries 
en Tonraine : il se plaignoit plua du temps et du peu 
de moyens qu'il avoit que nul antre de» refngie^. 
Outre le Roy, beaucoup de ses particuliers amis dai ant 
cescalamites publiques Tavoient requis de leur prester 
de rainent; phisieurs'sçayoient ses commoditeft; il les 
avoit refusées à tous. Sur la nouvelle qui vint au Pvoy 
d'un si grand nombre d'or que ceux de l'union avoient 
trouvé caché dans sa maison, il le fil mettre prisonnier* 
Les justes courrota' des roys stfot excusables. Molan 
dit que cest argent ne luy appartenoit^ ains à des par-- 
ticttliers dont il esloit responsable. Les siens s*emploje- 
irent pour luy. Pour sortir de peine il bailla encor au 
Roy trente-mil escus , et perdit son estât , qui valoît 
bien autant. Une mauvaise fortune suit l'autre : il luy 
en advînt de mesme ^ car M. de' Mayenne prenant 
Sainct Ouyn, toutes ses teires (j^u il avuit en l ouraine 
furent ravagées. 

Le 91 d'avril le roy de Navarre, estant h Saumur, fit 
une déclaration sur son passage de la rivière de Loire 
pour &ire service à Sa Majesté. 11 dit dans ceste dé- 
claration qu'estant premier prince du saïf de France, 
que la loy et son devoir l'obligetit de défendre son 
Roy, et que, quelque prétexte que les cliefe de la ligue 
prennent, qu'ils ne sont que perturbateurs du repos 
public, et n'ont autre but que la vie et couronne, du 

Roy, la dissipation et usurpation de cest Fstat ; 

Qu'il n'a et ne veut tenir pour ennemis que ceux 
qui se sont rebelles contre le Boy, et defiend à tous 
ses gens de guerre de rien entreprendre ny attenter 
sur les bons sujets du Roy, et spécialement sur ceux 
du clergé, pourveu qu'ils se contiement mod^iemeot 
39. 8 
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en leur vocation, priant tous les ordres et estais de ce 
royaiime ci*adviser m m%\ qu'apportera la continua- 
tion de ces confusions; 

Ceux du clergé, de considérer la pieté estoufée dans 
les armes, le iiom de Dieu en blasphème, et la reli- 
gion en mespris, s^accoustumant un chacun de se jouer 
du sacré nom de foy, lors <|u'il voici que les plus grands 
le prennent pour prétexte des plus exécrables inhde- 
liteK qui puissent estre; 

Ceux de la noblesse, de remar{juer quelle cheute a 
prins leur ordre en peu de temps, quand les armes, 
marques ou de^ la noblesse héréditaire, on -loyers de 
vertu, sont comme traînées dedans la fange, mises ez 
mains d*une populace qui de liberté passera en licence, 
de licence à l'abandon de tonte insolence, sans plus 
respecter, comme jà on le void , nymerites ny qualités ; 

Ceux de la justice, de considérer quel brigandage 
est entré par la porte du bien public, quand en la 
chambre des pairs de France, oik les plus grands lais- 
sent leur ospée pour la reveience de justice, est entré 
un procureur armé, accompagné de vingt marauts, 
portant Tespée à la gorge au parlement de France, 
remmenant en trîomp'he en robbes rouges à la Bas- 
tille; quand un premier président est assommé, trainé 
et pendu à Thoulouze (zélateur de la religion catho- 
lique-romaine, et le plus formel ennemy de la con- 
traire) par le monopole d'un evesque ; 

Ceux du tiers^estat, qui toutau moins dévoient tirer 
ptroffit de ces dommages, advisent s'ils sont soulagez 
des tailles et subsides, s'ils sont descbargez de Ja gen- 
darmerie , SI leurs boutiques ez villes et leurs mestai- 
ries es champs s'en portent mieux, 
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«Un tùYj dit-il, ne peut sonfirir d'estre dégradé 

par ses subjects; et pour Tempescher il faudra renger 
rigueur contre rigueur^ et force contre force.* Contre 
l'usurpation des estrangers, il faudra que Sa Majesté 
soit secourue d'estrangers , ce qui sera la cause que 
les champs deviendront en forests, et les guerets en 
friche : mal qui sera commun au laboureur et au bour- 
geois, an gentilhomme et au clergé. 

« Il seroit bien plus à propos d'abréger tant de ca- 
lamitez par une paix^ en rendant Tobeissance et la fi- 
délité que Ton doit au Roy. Cest poiirquoy je prie 
tous les serviteurs de Sa Majesté de redoubler leur 
aiiection et courage à le servir de bien en mieux contre 
ses ennemis, et exhorte ceux qui se sont laissez aller 
à une telle rébellion, de n'estre instrumens de leur 
propre ruine, et de se désister d'un si mauvais party, 
et recourir à la clémence de Sa Majesté. » 

Peu après la publication de ceste déclaration , le Roy 
en fit publier deux on un aiesmc Lemps. Dans la pre- 
mière il déclare tous les biens meubles du duc de 
Mayenne, et des princes et habitans des villes qui te- 
noient son party , acquis et confisquez y pour èstre les 
deniers provenons de la vente d'iceux employez aux 
frais de la guerre, puis que dans le i5 d'avril, terme 
qu'il leur avoit prefiz pour se recognoistre , ils n*es- 
toient venus se remettre en Tobeissance que justement 
ils lay dévoient. , 

L'antre déclaration estoit sur la trefVe qu'il avoit 
accordée avec le roy de Navarre, dans laquelle il dit 
que Ton avoit de longue-main essayé de séduire la 
plus-part de ses subjects catholiques par ligues et as- 
sociations secrettes, sous un faux prétexte de zele et 

8. 
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de la conservation de la religion catholiqae^romaine, 

contre ceux de la nouvelle opiDÏoa qui pouiroicnt 
prétendre de luy succéder ; mais que le but des chefs 
de telles ligues lendoit à rusurpation et partage de sa 
couronne enti'cux, après sVstre formé un party entre 
ses subjects catholiques ^ et sestre appuyez d'intelli- 
gences avec les estrangers; 

Que les chefs de ceste lis^ue avoient commencé tels 
mauvais desseins par detractions et mesdisauces de ses 
' actions, pour le rendre odieux à son peuple, et tirer à 
eux raffection d'iceluy, sous prétexte de le soulager 
des charges que Tin jure du temps leur aurait appor- 
t^s, et que tels desseins avoient continné par la levëe 
de leurs premières armes : ce qui n'avoit apporte' autre 
effect, sinon la destruction de ses suhjects par 1^ 
entreprises qu'ils faisoieht contre son authorité ; mais 

que si les essays de la prise de leurs premières armes 
avoient esté pernicieux, que la suitte en estoit en- 
cores plus dommageable, et cause de tontes les inbu- 
manitez et desordres qui se comiiiettoierit en la Trance, 
telles que Ton n'en avoit jamais veu uy ouy parler de 
seinblables. kNous avons, dit-il, du commencement 
recherché tous moyens à nous possibles pour, par 
douceur^ r amener tous nos sujets cathodiques à une 
bonne et ferme reunion sons nostre obeïssance, et par 
le moyeu d iccile execul er ce que à leur instante prière 
nous leur aurions promis en rassemblée de nos estats. 
Mais , tant s*en feut que par ceste voje la dureté de 
leurs cœurs ait peu estre amollie et fleschie h quel-» 
que compassion de tant de maux dont ils sont cause, 
non contons des desordres passez^, mesmes d^avoir so«i8> 
levé contre nous la .pluspart de aus villes, tué, eaipri- 
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sonné ou déposé nos officiers, rançonné les plus aisez 
de Dostre royaume 9 de quelque ordre, estât, qualité, 
sexe, oondltion et aage qu'ils puissent estre, mesmes 
les pei'sonries ecclcsiasiicpes , rorapu nos seaux, effacé 
nos artnoiries, dcschiré et ignominicusemetit trainé 
nos effigies , estabiy des conseils et officiers à leur fan- 
tasie, ravy nos finances et exercé contre non» et nos. 
bons sujets tous actes de nxespns, dérision, hostilité et 
inhumanité, qWadjou&tans injure sur injure, ils s'ap-^ 
prestent à venir assaillir nostre propre personne aveô 
artillerie tirée de nos arcenaux, et armée cûiii])osée, 
tant de nos sujets rebelles que d estrangers en partie 
de religion contraire à la catholique, apostolique et 
romaine, de laquelle neantmoins ils se disent seuls 
protecteurs, pour avec nous opprimer tous nos i>ons 
sujets et serviteurs cathpliques, au lieu de s'adidl^sser 
k ceux de ropinion contraire, qu'ils laissent en paix et 
Eberté de s'estendre à leur plaisir, comme ils n'en ont 
perdu l'occasion, ayant le roy de Navarre, pendant 
que nous estions à nous préparer et foilmir de forces 
pour nous garentir des mauvaises intentions desdits 
rebelles, prins et saisi nos villes de Niort,. Sainct 
Matxant, MailleMis, Chjasteileraut, Loudup, llsle 
Bouchard, Montreuil-Bellai , Ârgenton et Le Bknc en 
Berry,et advancé ses £brces prez de ceste ville, où nous 
nous estions acheminea sur le premier advls de sesdits 
exploits, pour donner tout Tordre que nous pourrions 
à empcsclier qu'il ne les poursuivist plus avant. Ce 
qu*en lia cognoissant ne pouvoir faire par les armes, 
en mesme temps que nous sommes en nécessité de les 
employer ponr la conservation et défense de nostre 
propre personne et de nos bons scrviteijir^ et sujets , 




Digitized by Google 



Il8 «aKOVOLOeiB VOVEWÂI&B 

contre la rage et violence es rebelles , après les avoir 
recognu inflexibles à aucunes conditions de réconci- 
liation sur les ouvertures que leur en avons &it faire , 
et considérant qu'ores qu'il n'eust voulu comme eux 
s*attacher à nostre vie^ nosditsbons subjects pouvoient 
neantmoins estre grandement molestez de ses armes» 
si nous ne luy ostions Toccasion de les employer selon 
que Testât présent des aiiaires de ce royaume, luy en 
donnoit la commodité^ d*autre part, estans pressez et 

interpellez par les clameurs et lequestes de nos pro- 
vinces travaillées de ceux de son party^ d'y remédier, et 
plustost par une surceance d'hostilité qu'autrement , 
sans laquelle , leur défaillant la force de se défendre, et 
le moyen d'entretenir les gens de guerre, toute espe^ 
rance de pouvoir plussubstanter leurs vies et de leurs 
familles leur estoit ostée, et qu'aucunes d'icelles, con- 
tramtes par 1^ violence du mal, avoient jà accordée 
d'eUe$L mesmes; toutes les susdites raisons ayant esté 
par nous mises en délibération avec les princes de 
]K>stre sang y officiers de nostre couronne, et autres 
seigneurs et personnages de nostre conseil estans près 
de nous , n'aurions trouvé autre moyen entre ces extre- 
mite? que de prendre et donner h nosdits subje.cts 
quelque reli^he de guerre de la part dudit roy de 
Navarre. Et pour çest effect luy avons accordé, pour 
luy et pour tous ceux de son party, trefve et sur- 
ceançe d'armes et de toute hostilité, suivant l'instance 
qu'il nous en afeite, recognoissant son devoir envers 
nous^ esmeu de compassion de la misère ce royaume 
de présent réduit , qui incite tous ceux qui retien* 
nent le sentiment de bons François d'ayder à esteindre 
le feu de division qui le consume e^ menaça de s^ der- 
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par sa bouté, le voudra encores préserver, poui* sa. 
gloire, contre les machinations et eflbrts de ceux qui 
en désirent et pourchassent la dissipation pour leur 
ambition "partiçuliere. Laquelle Irefve et suiceaufice 
d'armes nops entendons estre gçinerale par toatnostre 
royaume durant un an entier^ à commencer du troi-* 
siesme jour de ce mpis,.et finir à semlilable jour. Tan 
et Tautre incliiSy pour tons, nos bons, et fiideles subjets 
qui lecognoissent nostre auttibrité en nous rendant 
Tubeyssance qu'ils nous doivent; ensemble pour Testât 
d'Avignon et comté de Venisse (0, appartenant à nostre 
trës-sainct pere le Pape, que nous avons voulu y estre 
comprins, et les subjets d'iceluy en jouyr, comme 
esUtïs sons nostre protection^ etc. Aussi qu'en conse* 
qoence de ce que dessus, ledit roy de Navarre et ceaj, 
de son party auront main-levée de lem* biens,, pouc 
en jouyr tant que ladite trelVe diirera ; comme aussi 
réciproquement ils laisseront jouyr les catholiques, 
tant ecclésiastiques qu autres nosbops serviteurs, de 
leurs biens et revenus , e^ lieux, par eux tenus. Si vou- 
lons , etc. » 

En mesme temps aussi le roy de Navarre commanda 
à.tous ceux de son party Tobservation de ceste trefve, 
et dans la publication qu'il en fit il dit : « Comme il 
soit nuLuire à un chacun que nous n'avons pris ny re- 
tenu les armes en ceste misérable guerre qu'autant 
que la nécessité nous y auroit contraint, aussi avons 
nous assez tesmoigné par nos actions 1 exti:eme regret 
que nous avions de nous y voir enveloppes, et obliges 
par la malîcedes ennemis de ce royaume , le désir au 
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jesté^DContre eux, pour le restablissemeot de son au- 
thorM, repos et tran^iililé de ses bons snbjeU^ le 
mdbeor eependMt avroit esté tel qiie nostre bonne m- 
tentiou auroiL e^lé desguu^ée par plusieurs aitiûces^ la 
mauvaise volonté desdits ennemis, eonrerte de pre- 
textes spécieux et fevorables^ si avant, que oe royaame 
auroit esté réduit jusqucssur le bord d uue ruiae ine- 
vitaijtàe, si la prudeace* du Roj, nottredit souvoraia 
seigneor, combalnë touteifoîs et traversée d*infinis 
obstacles, n euit ^ci ii demesler nostre innocence de 
leurs calomnies^ u'eusl veu aussi leur malignité inve- 
terée an travers de kars oonlenrs et palliations. Et 
est évident que cesle ^erre, conmieDcée soos ombre 
de reiigiou, s est trouvée tout à coup pure guerre 
d*£aUit; qne œnx de la ligne ne sont point allé» cher- 
cher nj attaquer eenx de lardigîon dont nous 6isons 
profession^ ains ont abusé des armes et de iauiiiorilé 
qoi leur avoit esté baillée à œste fin, poor occuper les 
villes de ce royaume plus edougiiées et moins sus* 
pectes de ladite religiou : aussi peu ont ils employé 
leurs prescbeurs k la conversion de ceux qu'Us preten- 
doient hérétiques ; au contraire sVn sont servis , par 
toutes les villes, à la sobrersion de ce royaume, 
comme de boute£mxpour erobraser FEstat, suborner 
les subfets contre leur prince» les desbaucber de Fo- 
bej'ssaiîco de leurs magistrats, les dl^p.5er à séditions 
et cbangemeutSy à conlondre saos aucun respect toutes 
choses divines et humaines; dont aeroit advenu^ au 
grand iTjçret de tous les î^ens de bien , une révolte non 
4 riï}'id)lc en ce.ste n«ttian contre le iioj nostre souve- 
raiu «rigueur» et en conséquence d*icelle une telle 
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confiiskm en pluaieurs villes et provinces ^ que rom- 
bre pretenduê de pieté et de justice en auroit du tout 
aneanty et efface le corps ^ la crainte de l)ieu et la re- 
Terence de sa vraye image, du magistrat légitime et 
souverain institué de luy. En ces extrémités donc^ re^ 

cognoissans nostredit souverain seigneur, et déplorant 
au Ibnds de nostre ame la calamité de cest Estât et de 
ce peuplé) nous nous sérions retirez devers Sa Ma* 
jesté, luy aurions présenté à ses pieds nos vies et 
mpyenà pour l'assister, contre ses ennemis, au resta- 
blissement de son authorité et de ses bons subjects, 
protestans, comme Ores nous faisons, de n*fllvoir autre 
intention que son service, et comme aussi chacun peut 
juger évidemment] que si autre elle eust esté, nous 
avions Toceasion tout à propos de nous ayder des 
seres publiques. Ce que voyant , Sa Majesté nous auroit 
fait cest honneur de recoguoistre et accepter benigne- 
ment nostre bonne volonté; et, pour nous donner meil- 
leur moyen de la servir, se seroit résolue à une trefve 
ou surceance d'armes et de toutes hostilitez, de la- 
quelle nous eS|^rons, avec Tayde de Dieu, une bonne 
paix à FAdvenip. Pource est-il que nous vous faisons 
sçavoir, à tous et chacun de vous qui recognoissez 
nostre authoiité et protection, et qui avez suivy et 
suivez le party que nous soustenons chacun en droit 
soy, que nous avons traicté , arresté et concîud avec le 
Roy, nostre souverain seigneur, une trefve e,t surceance 
d'armes générale par tout ce royaume poiir un an 
entier, è commencer du troisiesme du présent mois 
d'avril, et Unir à semblalile jour, l'un et l'autre inclus; 
en laquelle aussi nous entendons estre comprins Testât 
et comté de Venisse, et les subjects d'iceluy, comme 
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estant sous la protection du Hoy nostredit souveraiD 
seigneur. Deiièndoas^ etc. » 

Voylàles déclarations que les deux Roys firent con^ 
tre le party de l'union. Nous dirons cy-apiès comme 
leur accord servît d'un spécieux prétexte de révolte 
aux factieux de PoictîerSy'd*Ageii et d'autres endroits. 
Devant qu'entrer eu ce qui se passa au mois de may ea 
France, voyons ce .que fit M. de Montpei^sier en son 
gouvernement de Normandie au mois, d'avril. 

Nous ayons dit que le Roy avoit envoyé M. de Mont- 
pensier ensongouvernementdeNormandie, où le party 
de l'union avoit &ict souslever Rouen , qui est la ville 
capitalle de ceste province, Falaize, Lizûeux, Argen- 
tan, et tous les ponts et villes de dessus la rivière de 
Seine, fors le Pont de L'Arche. La ville de Gaen, qui 
tient le second lieu des villes de Normandie, Sainct 
Lo, Alençon, et autres places et çhasteaux, furent 
maintenus en l'obeyssance du Boy par les catholiques 
royaux. Diepe , entr*autres places, leur servit bien de 
retraicte pour le pays de Caux. Ainsi îa Normandie 
fut divisée presque esgalement en deux partys. M. de 
Montpensier estant arrivé à Alençon y le sieur de Lar- 
chan , gouverneur d'Evreux, et le sieur de Bac^ueville, 
le viiidrent trouver avec leurs compagnies. Il en partit 
le 4 d'avril, et s'en alla passer à Sez, où il fiit bien re- 
ceu par M. l'evesque de Sez et par les principaux ha- 
Litansi et là le vindrent trouver les sieurs de Halot de 
Montmorency et de Grevecœur son frère, avec leurs 
compagnies. De Sez il passa h Escoucfaey, et, en s^en 
allant à Caen, il rencontra cinquante lances et cent 
barquebuftiers à cheval delà garnison de Falaixo, qu'il 
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deffit i la plus-part furent tuez, et le capitaine Taacbel: 
qui les conduisoit pris prisonnier. 

M. de Montpensicr, voyant que le party de runwn 
s'eslevoit et s'aggrandissoit de plus en plus en ces 
quartiers là, advisa^qu'ilestoit nécessaire de prendre 
quelques-unes des jpiaces qui s'estoient si soudaine- 
ment cslevées. La plus grand part de la noblesse du 
pays Festoit venu trouver, ce fut ce qui le fit résoudre 
dWeger Falaizej et ayant fait partir de Gaën deux 
canons et une coulevrine avec quelques gens de pied, 
le ao d'avril il s'y rendit. La batterie fut incontinent 
dressée, et sur le soir, deux tours ayans esté ouvertes, 
il fit commander à quelques gensvde pied de s y aller 
loger pour 'favoriser le lendemain Fassaut. Us s'y 
acheminèrent, et plusieurs de la noblesse qui les y vid 
aller, sans en avoir eu commandement, les suivit, en 
sorte qu'ils allèrent tous donner du ventre contre la 
muiaille, car on ne se put loger dans les deux tours 
pour estre trop profondes, si bien qu'ils furent con- 
traints de se retirer avec perte de quelquds uns. 

Or, comme M. de xMontpensîer deliberoit de conti- 
nuer le lendemain la batterie jet faire bresche, il ré- 
cent la nuict un advertissèment que les sieurs comte 
de Brissac, Pierre Court, Loncban, le baron d'Es- 
chaufour, le baron de Tubeuf, le sieur de Roquenval 
et de Beaulieu , avoient amassé du costé de L'Aigle et 
Argentan grand nombre de gens, tant de cavalerie que 
d'infanterie, et mesmes avoîontavec eux certaines com- 
munes de ce pays, que l'on appelloit les Gauthiers, 
qui s^estoient dez Tan passé eslevez pour ne payer point 
de tailles, et qu'ils s'assembloient tons pour venir 
luy faire lever le siège, 11 advisa que de les attendre 
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auditFâUîse, yen. le grand nombre d'inâtnterie qu'ils 
avoienty il y auroit danger qu'il fust forcë à lever le 
siège; surquoy il résolut d'aiier combattre ce «ecours : 
ce qa'il fit le lendemain* Et ayant trouvé en trois vil- 
lages de cinq h six mille hommes logez, entre les* 
quels il y avoit de deux à trois ceuls gentils-houmies 
et qnelqaes gens d'ej^ise^ les ayant Êiit recognoistre 
par le sieur d'Emery, il envoya les sieurs comte de 
Torigny, Lonquaunay et de Vigues l'aisné, se loger 
entre lesdits villages et Argentan ^ et les fit soustenir des 
sieurs de Baqaeville et de Larchan d*un oosté, et de 
l'autre du sieur de Beveron; et luy alla avec tout le 
reste droit à eux, lesquels le soustindrent pour queU 
qne temps $ mais en fia^ oyans le brait d'une coule- 
vrine qu'il y avoit fait conduire, ils commencèrent à 
brauskr, puis furent chai^gez si vivement, que ceux 
qui estoient au premier village ^ nommé Pierrefite^ 
furent tous rompus et tailles en pièces, ou prins pri-* 
sonniers. De là il fît cheminer droit au second village, 
nomme' Villers, lequel fut forcé, et ceux qui estoient 
dedans traictez comme les premiers. La nnict estoit 
proche; il n'y avoit point d'apparence pour ce jour de 
forcer le ti oisiesme village, nommé Comneaux. M. de 
Montpensier les fit sommer de se rendre; mais, voyant 
qu'ils estoient lents à respondre, il fît attaquer leur 
fort, et l'un de leurs chefe, nomme' Beaulieu , qui en 
estoit sorty, ^tant pris et amené ^ ils se rendirent. 
M» de Brissac et quelque cavalerie, voyant l'effort fait 
à Pierrefite, firent leur retraicte à Arf^entan, Le nom- 
bre des morts fut de trois mille^ il y eut de mille à 
douze cens prisonniers, entre lesquels se trouvèrent 
environ trente gentils-hommes. Les principaux estoient 
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le baron de Tubeuf et dé Beaulieu. Après ceste des- 
£itcte M. de Montpeoçier s'en retourna à Caën, oà 
du depuis fut transféré la cour de parlement et Us au- 
tres cours souveraines de Bouen. M. le premier pre&i* 
dent de Rouen et plusiem^* autres présidents et con- 
aeîllers tenans ]e party du Boy s*y rendirent pour y 
exercer leurs charges et offices. 

LeHoy» estant à Tours^ receut les nouvelles des ext 
ploicts de M. de Montpensier en Normandie » et en 
rendit grâces à Dieu ; mais, le mesme jour qu'il en cuL 
l'advis^ M. de Mayenne ^ le 25 avril^ .de&iit le comte 
de Brienne auprès d'Amboise avec ses troupe», com«» 
posées de plus de mil hommes de pied et de deux cents 
' chevaux. Ceste desiaicte advint de ceste façon. Nous 
avons dit que M. de Mayenne ne voulut passer par Or-- 
leans^ de peur de perdre le temps de l'exécution de 
ses entreprises qu'il avoit sur Vendosme et sur Tours» 
Des qu il fut arrivé à Chartres pour aller à Cha&teaiH 
DuD^ il fiiit advancer son advant^rde , conduite par 

M. àc Rosîie, vers le Vriidosmoisi le sieur de Maillé 
Benebardy gouverneur de Vendosme, pracUqué de 
longue main pour estre du party de l'union , suivant 
son intelligence, donne entrée à Rosne dans la ville 
de Vendosme, où. il prit prisonniers, aujcuas de mes- 
sieurs du gr^nd conseil estimez serviteurs du Boy:* 
Ceste vendition luy cousla toutesfois depuis la vie,, car',, 
ayant esté continué gouverneur dans Vendosme pour 
ronion^ sept mois après le roy Henry iv ayant ve* 
pris ceste viUe, il y fut pris prisonnier en estant en« 
cor gouverneur, et voulant implorer pour luy sauver 
la vie Idi laveur des graods , l'on luy fit reproche qu'il 
avoii vendu œste place k l-unk>n, Il s*exG«sa qu'il nV 
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voit des forces pour résister à leur armtie; mais il de- 
meura comme ud muet à ce qu'il luy fut dit que , le 
a avril, M. le comte de SoissonSy par commandement 
du Roy, passant à Vendosme, luy avoit offert des gens 
de guerre, et qu'il luy avoit fait responce qu^il n'en 
avoit que £iire. Geste Direction fiit la principale cause 
qu'il eut la teste tranchée. 

La prise de Vendosme par l'union incommoda lors 
grandement les desseins du Roy; car, outre la prison 
des principaux de messieurs du grand conseil, M. de 
.Mayenne, estant party de Chasteau-Dun , s'y vînt ren- 
dre incontinent avec toute son armée. Geste ville n'est 
distante que d'une journée de Tours ; entre ces deux 
villes ce ne sont que campi^es. Le Roy, ayant advis 
de la perte de ceste place ^ avoit envoyé vers tontes 
ses u oupesqui tenoient les champs de ce costë-là, aân 
de les faire retirer ez villes qu'il tenoit sur la rivière 
de Loire. M. de Brienne avoit eu commandement de 
se retirer à Blois, où M. d'Espernon son beauirere 
estoit arrivé avec des troupes qu'il avoit amenées de 
la Guienne afin de deffendre ceste ville, si M. de 
Mayenne la vouloit attaquer, pource que le commun 
bruit entre ceux de fnnioii estoit qu'ils vouloient 
razer en mémoire perpétuelle le chasteau de Blois, à 
cause que messieurs de Guise y avoient esté tuez et 
bruslez} mais M. de Mayenne^ adverty que le comte 
de Brienne estoit logé à Sainct Ouyn y à une lieuê 
d'Amboise, là oii il vouloit aller passer la rivière de 
Loire f fit partir M. de GaniUac de nuict, et luy le 
suivit avec deux canons. Ils usèrent d*une telle dili- 
gence, qu'ils surprinrent, desfirent et taillèrent en 
pièces six cents hommes des troupes du comte de 
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ques-uns des siens se jeUerent dans le chasteau de 
6ainct Ouyn; mais le duc de Mayenne ayant fait tirer 
deux Tolëes de canon^ il se rendit à luy, à la chaîne 
qu*il feroit mettre en liberté le duc d'Eibeuf^ ou bien 
qui! se remettroit son prisonnier ^ et que tous ceux 
qai estoient avec luy aaroient la liberté, à'conditioa- 
de ne porter d*un an les armes contre Fanion. Le duc 
de Mayenne ût cest accord avec le comte de Brienne, 
pensant retirer de prison le duc d'£lbeuf, sur Tadvis 
qu'il eut que le Boy avoit envoyé M. le cardinal de 
Bourbon au chasteau de Chijnon, que le duc de Guise 
avoit esté mis au chasteau de Tours^ et le duc d'£lbeuf 
à la tour de Loches , qui estoit en la pyissance du duc 
d'&pernon, beaufrere dudît comte dcBrienne, lequel 
toutesfois n'en put rien obtenir : aussi du depuis il fut 
long temps prisonnier à Paris. M. de Mayenne en 
cest exploict perdit le marquis de Ganillac, qui fut 
fort regretté de tous ceux de son party. Dix-sept en- 
seignes qui furent portées à Paris ^ firent changer à 
ceux de Tunion la tristesse qu'ik avoient eue de la 
perte receue en Normandie. Après la deffaicte do 
Sainct Ouyn le duc de Mayenne se logea autour de 
Chasteau^éegnaud; mais, sur Tadvis quil receut que 
le roy de Navarre estoit party de Saumur avec quatre 
cents chevaux et mil harquebusiers à cheval^ il s alla 
loger avec toutes ses troupes le long de la rivière du 
Loir. 

Le vingt-huicliesme d'avril, le roy de Navarre es- 
tant party de 6aumur en intention d'enlever quelques 
ans des logis du duc de Mayenne , il alla jusques à 
ChasteauiL en Anjou, où faisant re|)aislre les siens , il 
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eot ndns quç le duc de Mayenne ii*estoit plus ven 

Chasteau-Regnaut : ce qu'entendant il tourna bride, 
et vint loger à Maillé, deux lieues prez de loars^ où 
estant il en donna ad¥i$ au Roy* 

Le dimanche, dernier jour d'avril, le Roy, allant 
•ouyr la messe à Marmoustier , envoya dire au roy de 
Navarre qu'il avoit très-agreable qu'il fost si prez de 
luy, et qu'il desiroit de le voir et de îuy parler. Le 
roy de Navarre luy manda qu'il ne feroit faute de se 
rendre au Pont de La Motle^ à un quart de lieue de 
Tours, pour y recevoir ses commandements : ce qu'il 
fit, et s'y rendit à une heure après midy avec toutes 
ses troupes. Mais M. le maresckal d'Aumont, de la 
part du Roy, T^a trouver au Pont de La Motte , et lu j 
dit que Sa iNIajesté et toute la Coui Tattendroit au 
chasteau du Plessis, et le priait de passer Teau dans 
des bateaux qui furent incoiitiiient menez de Tours 
pour cest elTect au dessous des faux-bourgs de Saioct 
Syphorian. 

Quelques-uns des siens le vouloient divertir de 
passer Veau , et le prièrent de consideirer qu'il alloît 
sans aucunes forces se mettre, comme en. une isk 
entre les rivières de Cher et de Loîre, en la puissance 
du Boy. Tous €es<Hscours n'empesefaerent sa resoin* 
tion; et faisant passer premièrement l'eau à une bonne 
partiede sa noblesse, il passa puis apris avecses gardes 
que eonduisoit le capitaine Vignolles. I>e toute sa 
Uroupe nul n'avuit de manteau et de pannache que luy; 
tous avoient l'escbarpe blanche ,ei iuy^ vestu eu soldat, 
le ponsponit tout usé sur les espaules et aux costes 
déporter la cuirasse, le hauk de chausses de velours 
de feuille mortCf le manteau d'escarlate, le chapeau 
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gris avec tin grand pennacbe blanc^ où il y avoit une 
très-belle médaille ^ estant accompagné de messieurs 
le duc de IMontbazon et du mareschal d'Aumont, qui 
Testoient venu trouver de la part du Hoy, aiiiva au 
cbasteau du Plessis. Le. Roy y estoit venu une heure 
auparavant avec tous les princes et toute sa noblesse , 
et, en attendant l'arrivée dudit roy de Navarre il alla 
aux Bons Hommes. Toute la noblesse estoit dans le 
parc avec une multitude de peuple curieux de voir 
ceste entreveuë. Incontinent que le roy de Navarre fut 
entré dans le cbasteau, on alla advertir le Roy, lequel 
s^achemina le long du jeu de paillemail, cependant 
que le roy de Navarre et les siens dcscendoient Tes- 
calier par lequel on sortoit du cbasteau pour entrer 
dans le parc. Au pied des degrez, M. le comte d'Au- 
vergne , assisté de messieurs de Sourdîs, de Lianconrt 
et autres chevaliers des ordres du Roy, le receurent, 
et Taccompagnans pour aller vers Sa Majesté, au bruit 
que les arcfaiers firent, crîans place f place! ^oicj lé 
Roj ! la presse se fendit, et si tost que le roy de Navarre 
vid Sa Majesté, il s'inclina , et le Roy vint lembrasser. 

Les embrassements et salutations réitérées plusieurs 
fois avec une mutuelle démonstration d'un gi and con- 
tentement de part et d autre, le Roy pensant avec le 
roy de Navarre Ëdre un tour de promenade dans. le 
parc, il luy fut impossible pour la multitude du peu- 
ple, dont les arbres mesuies estoient tous cbargez. L'on 
n'entendoit par tout cpie ces cris d'allégresse de Fwe 
le Roy! Quelques-uns crioient aussi Fîvent les JRoys ! 
Ainsi Leurs Majestez, ne pou vans aller départ ny d'au- 
tre , rentrèrent dans le cbasteau , où se tint le conseil, 
et y demeurèrent l'espace de deux heures. 

^9- 9 
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Au sortir du conseil ils montèrent à cheval ^ et le * 
roy de Navarre reconduit le Boy jusques au pont 
Sainct Anne, h my-chemin du faux-bour§^ de La Biche, 
et, prenant congé de Sa IMajeslé, il s en retourna passer 
la rivière de Loire^ et alla loger au faux-bourg Sainct 
Symphorien, en une maison vis à vis du pont de Tours. 

Le premier jour de may il entra h pied sur les six 
heures du matin dans la ville , et vint donner le bon- 
jour aa Boy. Toute ceste matinéefut employée en con- 
' s^il et délibérations d'affaires > j usques sur les dix heures 
que le Roy alla à la messe, et fut accompagne' jusques 
à la porte de Feglise Sainct Gatiai^ par le roy de Na- 
varre, qui delà s'en alla visiter les princesses de Gondé 
et de Conty. L'apresdinée se passa à courir l;i lingue k 
long des murs du parc du Plessis, où le roy de Na- 
varre et tons les princes et grands seigneurs s'exerce* 
rent cependant que le Roy estoit à vespres aux Bons- 
Hommes. Deux jours se passèrent eu ceste entreveuë, 
durant lesquels le Boy résolut de faire une armée forte 
et puissante pour aller assiéger Paris. 

Pendant ceste entreveuë le duc de Mayenne et son 
armée estoit au Yendosmois et sur les marches de la 
Tonraine. L'on a escric que ledit duc avoit de grandes 
intelligences dans Tours pour y surprendre le Roy , 
qu'il y avoit nombre de partizaus, plusieurs mesmes 
desquels furent descouverts et punis au mois d^aoust 
ensuivant, ainsi que nous dirons cy aprèî, et que par 
leur moyen il pensoit se rendre maisti^e de Tours^ et 
prendre le Boy sans beaucoup de hazard; plus, que^ 
sur Tadvîs qu'il récent que le roy de Navarre n'estoît 
plus à Tours, s'en estant allé à Chinon pour faire ad- 
vancer son infanterie , et voyant que le Boy n'avoit 
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prezde luy dâos la ville que sa noblesse^ et qu'au faux- 
boarg de Saioct Symphorien estoient seulement logez 
doQze cents hommes de gens de pied et| quelque cin- 
quante chevaux légers , et au laux-bourg Sain et Pierre 
des Corps le régiment des Suisses du colonel Gala^s, 
qui pouvoit estre de quelque deux mil cinq cents 
hommes^ il jugea que l'absence dudict roy de Navarre 
luy faciliteroît l'exécution de deux desseins qu'il avoit: 

J'uiî avec quelques-uns tjui cstuienL aujMcs du Roy, 
lesquels dévoient mener ba Majesté se promener aux 
champs de là le pont^ où il seroit fort facile au duc de 
le prendre par le moyen d'un embuscade. L'aulic des- 
sein estoit quen cas que le premier ne reiissist, qu'il 
meneroit toute son armëe pour attaquer le faux-bourg 
Sainct Symphorien, où estoient logez trois régiments 
fiauf ois, et que Tescarmouchese feroit lentement, affin 
que le Roy pour les secourir y envoyast sa noblesse 
et les Suisses, et qu'au mesme temps que ses partisans 
qn'il ayoit dans Tours prendroient les armes et sonne- 
roient le tocsain , que luy donneroit de l'autre costé 
avec toute son armée dans le laux-bourg, qui seroit 
aisé à prendre pour ce qu*il n'est nullement fermé, 
estant au pied d*un costeau, et très-facile à y entrer de 
tous costez , et que, TayanL pris, la division des habi- 
tans luy faciliteroit la prise de la ville et du Roy. 
Voylà ce qu'ils disent, et voîcy ce qu'il advint : 

Le 7 de may le duc de Mayenne lit cheminer toute 
la nuict son armée, et le lundy au matin, après luy 
avoir faîct faire dix grandes lieuès , son avantgarde 
parut sur les Imict heures a la portée d*un mousquet 
du faax-botu*g Sainct Symphorien. Le Roy estoit monté 
à cheval ce mcsmc matin, à ce persuade pour la beauté 

9- 
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du temps qu'il faisoit^ il passe le pont et va droit 
monter comme pour aller vers La MembroUe. Proche 
le coips (le garde qui estoit au haut du cosL(:;iii, il y 
avoit une barricade à Tendroit où le chemin com- 
mencé à devenir creux^ à trente pas de laquelle il ren* 
contra un homme qui réyenoitde LaMembrole, lequel, 
le recognoissant, luy dit : «Sire, ou allez<-vous? Voylà 
sans doute des cavaliers de la ligne ^ retîres^vous; « 
et, ce disant, les luy monstra de si prez, qu'ils se le* 
verent de leur embuscade à cent pas de luy. Le Roy, 
qui les vid venir droict à luy, se retire : on crie aux 
armes au premier corps de garde ; les soldats bordent in. 
continent labarricade, là où les cavaliers de la ligue viu- 
drent tirer le coup de pistolet, et y laissèrent mort un de 
leurs capitaines de chevaux légers nommé La Fontaine. 
Ils se retirèrent ayant ainsi failly à prendre le Boy ; et Fa- 
larme estant donnée, tous les soldats se rendirent en 
leurs corps de garde. G*est ce qui a faict croire à plu** 
sieurs qu'il y avoit intelligence et trahison particulière. 

L'infant crie du duc de Mayenne arrivée, Tescar- 
moucke se continua depuis le matin jusques sur les 
quatre heures après midy* Le sieur de Grillon, maistre 
de camp du régiment des gardes du Roy; le sîeor de 
Rubempré et le sieur de Gerzé, aussi maistres de 
camp des régiments qui estoient dans ce fauxbourg^ 
8*y rendirent. Le Boy se retira en la ville, et, suyvant 
un advis qui luy iid duniie, conimauda au niareschal 
d*Aumont de demeurer à la porte du pont, et de ne 
laisser aller personne, de quelque qualité qu'il fust^ 
de là ville dans le fauxbourg, sans son exprès com- 
mandement ; plus, il fit entrer les Suisses dans la ville, 
et les fit mettre en armes aux principales places et ad- 
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venues : tout cela se passa sans qu'aucun habitant se 
meslast de rien. Ayant ainsi asseurë la ville ^ il manda 

en diligence de tous costez, tant vers le roy de Navarre 
que au duc d*£spernon à BloiS| et autres seigneurs, 
pour le venir trouver en diligence. Tandis que tous 
ses servilcuis se hai^Lent de se rencîi e auprès de Iny, 
le duc de Mayenne, ayant iàict entretenir lentement 
Tescarmouche, entre quatre et cinq heures après midy, 
entra par trois cndro^icts dans le faux-bourg, où il pen- 
soit trouver une plus grande résistance qn*il ne fit , 
car il avoit faict eslection à chacun des trois endroicts 
de deux mille de ses meilleurs soldats, et avoit departy 
sa cavalerie en trois Iiotspour lossoustenu avec le ca- 
non, et les pionniers pour le conduire; bref, tout estoit 
si bien ordonné, que les barricades furent incontinent 
rompues, les corps de garde gaigncz cL bruslez, et en 
moins d'une demie heure il se trouva maistre du faux- 
bourg. Si la rivière eust esté grosse, comme elle le 
devint douze jours après à cause des neiges qui se 
fondirent en Auvergne , peu de soldats se fussent sau- 
vez ; mais Teau estant basse ils eurent moyen de se 
retirer dans la première isle du pont, au travers de la 
grève. En cesl exploicL le duc de Mayenne perdil 
plus de cent soldats, et le Roy prez de deux cents. 
Tous les trois maistresde camp lurent tuez où blessez; 
Gersé fut tué ; Grillon eut un coup d'harquebuze au 
travers du corps, dont il a esté guery, et est encores 
k présent en vie, quoy que tous les historiens estran- 
gers escrivent qu'il y mourut; etBubempré y fut blessé 
aux deux jambes. Un des quarante-cinq (0 gentils- 

(>) Un âes <]uarmste^nq. Ce gentillioinine s^appefett Saint-Malin 
Oa l*aGcusoît d*ayotr porté les premiers coups aa (lue cl* Guise. 
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hommes du Kuy fut recogneu mort : ils le pendirent 
par les pieds, et lui coupèrent la nature. Tout ce faux- 

Lourg fut pille', et s'y cummit beaucoup de désordre, 
mejimes dans leglise. 

Sur les sept heures du soir Tinfanterie du roj de 
iNavarre arrive'e, une partie lut logée aulaux-bourg de 
La Riche, l'autre fut logée dans deux isles proches du 
faux*bourg Sainct Symphorien. Toute la nuict arrive* 
rent gens de guerre au Hoy. La lune estoit belle et 
claire : les sentinelles du duc de Mayenne voyoieut 
que les sentinelles qui estoient dans les isles avoient des 
escharpes blanches; ils jugèrent incontinent que les 
troupes du roj de !D^avarre estoient arrivées : leur 
proximité les fit parler les uns aux autres j quelques* 
uns mesmes de commandement d'une part et d'autre 
s'en meslerent^ ceux de Tunion leui' dirent mille vile- 
nies du Roy , et leur demandèrent s'ils n'avoient point 
souvenance de la Sainct Barthélémy ; les autres leur 
1 epartirent qu'il estoit leur roy et à eux aussi , et qu il 
n'appartenoit qu'à des femmes à dire des injures et 
non à des soldats, et que, le jour venu, ils verroient s'ils 
estuient aussi vaillaus que mesdisans. 

Le duc de Mayenne, asseuré par ces paroles que les 
troupes du roy dcNavarre estoient arrivées, tint con- 
seil, où il prit la resolution de se retirer. Sur les qua- 
tre heures du matin, le bouteselle sonné, "ceux qui 
firent l'arriere-garde mirent le feu aux maisons qui 
estoient des deux costez de l'entrée du pont, et en 
bruslerent les deux premières arches. Ainsi le duc de 
Mayenne partit du faux-))ourg Sainct Symphorien, et 
son année retourna d'une uiesuie traicte au niesme 
lieu d'où elle estoit partie. Le lendemain il la fit pas- 
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ser la rîviei^e du Loifi et tirer droict au Mans» où il 

lut u ès-l)ien receu par les Manceaux : de là il alla h 
Alençon, qu'il assiégea j et après avoir tenu quelque 
temps il se rendît. Par ceste reddition le duc r^asseura 
tous ceux de son party de ces quartiers là^ qui sans 

sa présence estoient fort esbranlez : mais sur la fin 
du mois de may il lut contraint de s'en retourner 
vers Paris sur Fadvis qu'il receut de plusieurs choses 

qui y estoient survenues, ainsi que noua du 0116 c^- 
^ après ^ 

Le Roy, voyant le feu aux maisons du bout du pont 
de Tours y pensoit que le duc Penst aussi fait mettre 
dans tout le faux-bourg j mais ineontinent l'advis luy 
estant venu certain de sa retraicte, il y alla , et lit don- 
ner ordre d^esteindre ce feu ^ et n*y eut que douse 
iuaisons L>i usle'es. 11 envoya prendre lanj^ue quel che- 
min tenait le duc. Ceux qui y allèrent ea amenèrent 
quelques soldats prisonniers ^ et asseurerent le Roy 
qu'il n'y avoît point moyen de le suivre, et qu'il te- 
noit le cliemin comme pour aller à Chasteau du Loir. 
Ainsi que le Roy estoit encor à regarder le desordre 
qu*ils a voient faict en ce feux-bourgs le roy de Navarre 
y arriva, puis tous deux rentrèrent dans la ville, et 
prirent telle résolution que l'union du depuis ne vid 
plus les bords de Loire avec une si puissante armée. 
Je diray aussi (|ue le Roy commanda que l'on enter- 
i*ast leurs morts y et qu aucuns de leurs blessez qui se 
trouvèrent encor dans le faux-bom^g^ fussent me* 
nés à l'hospital et pensez comme les autres, ce qui fut 
faict. 

L'on fit plusieurs discours 1 tant d*un que d'autre 
party , sur cest exploict de guerre que fit M. de 
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Mayenne. Les uns disoient que son dessein estoit ju- 
dicieux , en ce qu ayant veu Tesmotion de tant de peu- 
ples contre leur roy, U estoit expédient qu'il tournast 
toute leur furie contre Sa Majesté, et que ce n estoit 
assez que Ton luy eust .faict son procès à Paris y que 
Fon Fettst prononcé incapable et desgradë, si on ne 
luy ostoit son sceptre de ses propres mains; et que ce 
fut pourquoy ledit duc alla droict à Tours , et que 
si la fortune n*avoit favorisé son dessein ^ qu'il ne lais- 
soit d'avoir esté judicieusement pris. Les autres leur > 
respoiidoient ijue leur proposition eust esté bonne si 
le duc, après avoir vaincu le Boy» eust esté capable 
de tènirsa place; mais qu*en ceste esmotion de peu- 
ples, les evenenaents de son dessein ne pouvoient estre 
autres que de faire tomber le sceptre de son roy 
enti'e les mains du populaire, lequel se fnst divisé in<> 
continent par petits cantons ou gouvernements ^ à la 
ruine et dissipation de l'héritage des roy s de France, 
et au mespris et defr-honneur de la nation irançoise , 
laquelle, n'ayant pins de roy ny de chef, eust esté mo- 
quée et mesprisée par luutts les autres nations. Aucuns 
alleguoient qu'en France le nombre de cavalerie est 
ce qui fait gaigner ou perdre les batailles ; que le duc 
de Mayenne n*eust sceu avoir douze cents chevaux , 
entre lesquels il n'y en avoit pas huict cents de com- 
bat; qu'il avoit un très^grand nombre d'infanterie, peu 
de vieux soldats et de vieux capitaines, et que c'estoient 
presque tous gens nouvellementlevez pai my i'esmotion 
du peuple j nul chef de guerre en toute sou armée que 
luy qui fust capable de la conduire, advenant ^utede 
sapersonnej qui estoit la cause qu'il avoit taschéde rem- 
ployai avant que le Boy eust joinct ses ioices, les- 
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quelles dam peu de temps dévoient 'estre graDdesj 
mais que, n*ayant peu fiûre réussir soo dessein, il sVs^ 
toit retii*é au Majne, attendant encor des troupes 
de cavalerie qui luy yenoient de Picardie et de Chanii- 
pa^ne, avec lesquelles il esperoit estre aussi fort que 
le Uoy. Mais ces ti^oupes ayant esté desiaicles par les 
royaux, ainsi que nous dirons cy*-après, il fut con- 
traint de s'en retourner vers Paris. 

Au coDtraiie, sur le bruit de sa retraicte, tuuti la 
noblesse de France accourut auprès du Roy , qui , de 
resserré qu'il estojt presque dans la ville de l uuis, 
devint eu un momeut le maistre de la campagne : ce 
qui fit que toutes choses se changèrent. Sa Majesté des- 
pescha en Angleterre et en Allemagne pour avoir des 
gens de guerre, il manda au sieur de 6aucy qu^il bas- 
tast la levée des six mille Suisses ^ et qu^il s'acheminast 
droict vers Paris, où il esperoit estre dans un mois. Il 
fit advanqpr le roy de Navarre à Boisgency avec toutes 
ses troupes. Il envoya le comte de Soissons et le sieur de 
Laverdiu en Bretagne î etluy, sur le bruit qu il eut que 
les partisans de Tunion se vouloient eslever dans Poic- 
tiers , il partit de Tours pour y donner ordre et faire 
advoqcer les ti oupesqui luy veuoieut de Guyenue.Du 
succes.de toutes ces choses nous le dirons^ mais que 
nous ayons dit ce que fit le pape Sixte en ces remuë- 
iueuts de la France. 

Le pape Sixte et toute la cour romaine furent fort 
feschezdela mort de messieurs de Guise, pour ce 
qu'ils les estiuioientesti e les fermes colonnes pour sous* 
tenir la religion catholique en France ^ et sur tout ils 
se senloient offensez de la mort du cardinal de Guise. 
Le Koy d'un coste^ et l'union de l'autre , envoyèrent 
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leurs agents à Rome pour faire entendre à Sa iSainclete' 
Tocf asion des troubles de la France. Le iioy y envoya 
M. Tevesque du Mans ^ et ceux de Tunion députèrent 
messieurs le commandeur de Diou , Vàbhé d*Orbays , 
le conseiller Coqueley, et le doyen de Reims , pour y 
aller. Ils arrivèrent tous presque en mesme temps 
à Rome , et s^addresserent les uns et les autres aux 
cardinaux de Sainct Severin et de iMonUlto y cjui 
avoient la charge des aiiàires de France prez. ba 
Saincteté. 

M. Tevesque du Mans, en Taudience qui luy fut 
donnée, présenta au Pape la lettre du Roy, dans la- 
quelle estoient les raisons qui avoient meu Sa Majesté 
de faire chàstîer les duc et cardinal de Guise d'une 
façon extraordinaire, comme séditieux ; le priant de 
luy ayder pour renger le reste des rebelles de son 
rayaume en leur devoir et le mettre en paix. Le Pape, 
à la lecture de ceste lettre, monstra un grand mescon- 
tentementde visage et de parole, et, suyvantropinion 
qu*tl en avoit prise dez les premières nouvelles qu'il 
receut de leur mort, il dit à l'evesque du Mans qu'il 
n*estoit point question de juger si messieurs de Guise 
estoient criminels -de leze^majesté contre le roy de 
France , mais si le Roy pouvoit fkire mourir un car- 
dinal et en retenir un auti^e prisonnier sans son con- 
sentement, veu qu'il sçavoit bien qu'il n'y avoit que le& 
papes qui eussent puissance souveraine sur les cardi- 
naux, et que le Roy ayant fait iiiourir un cardinal 
sans son consentement, et en tenant un autre prison- 
nier, il avoit offensé grandement le Sainct Siège, et 
que si le cardinal de Guise avoit conspire contre luy , 
il le devoit faire mettre prisonnier comme il avoit faict 
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lesautres princes. L'auàLa.vsadeur de Fi aiu e , prenant la 
parole^ lemonstra à ôa Saincteté fort particuliereaient 
la grande anthorité que roessienrs de Guise avoient 
usui^ëe en France, le danger qu'il y eust eu de les 
tenir prisonniers^ et mesincs que c eust esté chose im- 
possible au Boy de le faire , et que si pour le iàici du 
cardinal Sa Saincteté jugeoit que le Boy meritast abso- 
lution, qu'il la luy dcuiunderoit. Les exemples de plu- 
sieurs empereurs et roys qui avoient fait mourir des car« ■ 
dinauz pour avoir entrepris contre leurs Estais furent 
remonstrées à Sa Saiiiclcic, cl mesmes celle de Fer- 
dinand dernier empereur CO^ qui iit tuer le cardinal 
George en Hongrie , quoy que le consistoire fust fort 
aîgry contre luy y pour ce que peu auparavant il avoit 
mesmes rescrit en sa faveur pour le faire caidiual^ et 
toutesfois, après que Ferdinand eutfaict remonstrer au 
consistoire les intelligences particulières quele cardinal 
a voit avec ses ennemis, il en obtint absolution. Toutes 
ces raisons ne furent niées par le Pape absolument: 
aussi n^accordoit-il la demande du Boy^ mais il remit 
la cognoissancc de cesL affaire aux cardinaux de la con- 
grégation de France. 

Les agents de Tunion à Bome cependant enflammè- 
rent et accreurent fort par paroles le desdain que le 
Pape et les cardinaux avoient contre le Roy pour avoir 
fait tuer un cardinal. Ils disoient une infinité de cir- 
constances pour exagérer la gravité du faict, et que le 
lloj, non content d'avoir fait tuer de tels princes très- 

(0 £l mesmc celle de Ferdinand dernier empereur. En i55i, ce 
prince, n^ctant que roi de Hongrie, avait fait assassiner, dans le châ- 
ti-nu de Vintz, Georges Marlinufiius, rëgenl de XransiiTaaic, cardinal ci 
arolievc'quc de Grau. 
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utiles serviteurs de la religion et de TEstat, avoit faict 

Liusler leurs corps après avoir esté estendus deux 
jours sur la place pour en faix e ^ opiiée. Ils excusoient 
feu messieurs de Guise j soustenoient qu'ils estoient 
innocents y et que le Roy avoit violé la foy puLlicjuc , 
et la franchise et liberté des estais généraux. 

L*ambassadeur de France se plaignit à Sa Saincteté 
des paroles et des pratiques dont usoient les agents de 
1 union, et le supplia de ne les ( scuuter,poiii ce qu'ils 
estoient rebelles au ^oy, et qu il leur devoit desnier 
toute audience. 

Le Pape, ayant entendu les grands remuements qui 
se faisaient en France, et voulant voir ce qu'il en ad- 
viendroit, luy dit qu'il estoit pere commun, qu'il es- 
coutoit les oppressez, mais que d'embrasser leur cause 
t^u'il ne le fcroit pas sans l'avoir meurement advisé. 

Les ministres de France à Bome trouvèrent ceste 
response de Sa Saincteté estre contraire à la souve-, 
raine puissance de leur prince, et (ju'ellc estoit contre 
ceste maxime générale observée entre tous les roys et 
princes souverains , qui est de ne supporter les sub- 
jects rebelles les uns des autres pour quelque occasion 
que ce soit^ aussi que de tout temps il a esté observé 
en France que les subjets ne se peuvent addresser 
qu'au roy seul pour faire leurs plaintes , et luy seul 
y peut donner i'oi dre tel qu'il trouvera bon par sou 
<x>nseiL 

Plus, ils advertirent incontinent le Roy de ceste res- 
ponse du Pape et des practi( pies des agents de l'union 
à Rome , et comme ils faisoient courir un bruit que 
Sa Majesté avoit joinct ses forces avec les huguenots, 
et qu'il n'y avoit plus de distinction des ti oupes les^ 
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unes des autres; Uem, que si Sa Majesté se servoit ou- 

veHement du roy de Navanc, que le Pape sans doute 
approuYcroity au premier advis qu il en recevrait , le 
party de Funion. Ce fut pourquoy quelques-uns du 
' conseil du Roy, au commencement que Ton parloît dé- 
faire une treive avec le roy de Navarre , n'estoient de 
ceste opinion. 

L'union en France receut aussi cest advis , et que 
tout leur remuement ne se pouvoit approuvera Rome, 
si le Roy ne se servoit des hérétiques : ce fut aussi 
une des principales causes qui les fit faaster d'aller 
assaillir le Roy, qu'ils sçavoient estre à Tours sans 
forces, et par ce moyen le contraindre de se servir des 
forces du roy de Navaire pour se deffendre d^euz, affin 
qu'ils obtinssent à Rome leurs intentions. 

Le Roy, qui se void en nécessité, de deux maux se 
resoult d'esviter le pire^ il accepte le secours du roy 
de Navarre ponr se sauver de la fareur de Funion 
ainsi que nous avons dit; et ceux qui le luy persuadè- 
rent par raisons d'Ëstat ,luy remonstrerent que les 
' derniers empereurs et roys s*estoient servis deshereti^ 
ques, et mcsnies des Barbares et Turcs, pour se des- 
livrer de Foppression de leurs ennemis. 

Aussi-tost que la trefve fut publiée entre le Boy et 
le roy de Navarre, les agents de Funion à Rome pour» 
suivirent, envers le Pape et les cardinaux, l'approba- 
tion de la levée de leurs armes, et de tout ce qu'ils 
avoient faict contre le Roy , requerans une bulle d'ex- 
comuuinication contre luy. Le Pape eut à grand cour- 
roux ceste trefve , et d'autant plus qu'elle estoit avec 
le roy de Navarre, contre lequel ilavoit fait publier 
une excommunication, laquelle il avoil tellement prise 
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à cœur i qu il avoit faict r'imprimer le Cours^Canon 
exprès pour l'y faire insérer , et creut lors lout ce que 

les agents deTunion luy dirent touchanL l'eslat de la 
France y et principalement que le Roy estoit perdu , 
et que tout son peuple s'estoit révolté , ce qui n'estoit 
qu'en partie : cela fut occasion qu'il dénia toute au* 
dicDce aux ministres de France, et que, le 24 may , il 
lit aiEcher dans Borne un monitoire dans lequel il 
commandoit que, deux jours après la publication de 
ce monitoire en six villes de France y deiioinmëes, 
que le Koy eust à mettre en liberté M. le cardinal de 
Bourbon et Tarchevesque de Lyon, et Ten faire cer* 
tain par instrument authentique , sinon qu'il Texcom- 
.munioit^ et que, dans soixante jours aussi après il eust 
à comparoir à Borne en personne on par procureur 
pour luy , affin de déclarer les raisons pourquoy il ne 
devoit estre excommunie pour avoir faict tuer le car- 
dinal de Guise ; aussi qu'il eust à dire pourquoy ses 
subjects ne dévoient estre délivrez du serment qu'ils 
luy dévoient. Plus , il cassoît tous les privilèges des 
roys de France par lesquels ils pouvoient , par d'au- 
tres que par Sa Saincteté^ estre absous de telle ex- 
communication. 

A ce monitoire les catholiques royaux ont faict plu- 
sieurs responses depuis la mort du Roy , pour verider 
qu'il avoit esté donné contre toutes les formes et con* 
siderations en tel cas requises , quand mesmes il n'au- 
roit esté faict que pour un simple particulier : aussi 
on en appella dèslors comme d'abus à un futur con- 
cile et au Pape mieux informé, ce qui se praticque 
d'ordinaire en France quand les papes entreprennent 
contre l'authorité des l oys et les privilèges de l'Eglise 
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Gallicane , ou ordonnent quelque chose qui ne soit 
conforme aux saincts decrjets. £t d'autre part les doc* 
teurs de la Sorbonne de Paris, qui estoient de Tunion , 
et qui avoient déclaré leRoy absolument excommunié, 
ne Tappellant plus que Henry de Valois, et mesmes 
qaî avoient déclaré les François libres de tout ser- 
ment de ficlclitë envers Sa ]\],ijesté, ne furent point 
aussi contens de ce monitoire, poui ce que dans iceluy 
Sa Saincteté appelloit le Roy Trhs^hrestien ^ et ne le 
declaroît point absolument excommunié comme ils 
avoient faict] tellement que leur excommunication 
n'estant point confirmée par le Pape, ils demeuroient 
tousjours en qualité de rebelles. 

Ce moniLuire fut donné à la poursuiUc des ennemis 
du Koy y le pape Sixte le leur bailla pour le faire pu- 
blier, et leur promit de les assister de biens spirituels 
et temporels. Nous ven ons à la suite de| ceste histoire 
ce qui en advint , et comme Sa Saincteté, ayant re-f 
cogneu les subtils desseins de ceux de Fanion , en eut 
de grosses paroles arecles ministres d'Espagne à Rome; 
ce que plusieurs ont escrit avoir esté cause de sa mort. 

Nous avons dit que le Boy avoit envoyé pour tirer 
secours d'Angleterre, lequel n'arriva en France si tost 
que l'on esperoit^ pour Testât auquel estoient lors les 
afikires d'Angleterre. L'an passé les Anglois avoient 
demeuré sur la defiensive contre les Espagnols, et la 
grande armée navalle d'Ëspagne se trouva dissipée sans 
avoir faict aucun expioict mémorable , et au mois de 
may de ceste année les Anglois allèrent attaquer les 
Espagnols en Galice et en Portugal , oh leur dessein 
ne leur succéda pas gueres mieux qu'il avoit faict aux 
Espagnols. Voicy ce qu'il eu advint : Après qu'il eut 
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esté disputé long temps au conseil d'Angleterre sur la 
requeste qui y fut présentée par les chevaliers Norreys 
et Drac» par laquelle ils supplioient la Royne de faire 
quelque entreprise contre 1 Espagnol, les uns souste- 
nans qu'il estoit plus seur de n'entreprendre rien et de 
demeurer cois, les antres disans le contraire ^ et qu'il 
falloit tirer raison de TEspagriol^ qui estoit veim pour 
les attaquer jusques dans leur pays, en fin les Anglois 
tumberent d'accord de faire une armée de mer. Sur 
cest accord siu viot une difficulté pour résoudre quelle 
route prendroît leur armée. Dom Antoine (0, qui se 
disottroy de Portugal, chassé par celuy d'Espagne^ 
estoit lors en Angleterre. Il prc j osa au conseil que 
la noblesse et le peuple de Portugal ne desiroit rien 
tant que son retour , qu'infailliblement ils luy four- 
niroient argent, armes et vivres; qu'il ne deuiandoit 
autre chose aux Anglois, sinon qu'ils le missent à bord 
en son royaume. D'autres au contraire proposèrent le 
voyage des Indes. On consulta longtemps là dessus. 
Il fut résolu de faire voile droict en Portugal : leurs 
raisons furent que y quand on auroit taillé de la he- 
songne au roy d'Espagne en Portugal, il seroit plus 
aisé de Passaillir ez Indes, ou dedans r£spagne mesme. 
Geste resolution prise,' l'équipage se dressa , les cbeva- 
liers Norreys et Drac furent esleus chefs, et le rendez- 
vous pour faire voile fut donné à Plimouth. 

Le dix-huictiesme d*avrily les chefs, capitaines et 
soldats entrèrent alaigrement dans les navires , crians 
tous: £spagne!EspagneI La ÛQlXe se trouva composée 

v ) Dom Antoine : dom Antonio , prieur de Crato. Il étoit fils naturel 
de U>uis, grand-oncle du dernier roi de Portugal dom Sébasiien, mon 
en Afrique en 1578. 
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de six grands natires de charge, de vingt navires de 
guerre^ et de sept vingts autres vaisseaux bien équipez, 
dans lesquels s'embarquèrent de quinze à seize mil 
hommes de guerre. Outre les deux chefs, s*embarqu^ , 

rent aussi ledit roy do m Antonio, Emanucl son fils, 
le comte d'£ssex, qui alla eu ce voyage sans congé 
de la Boyne, Gauthier d'Ëvoreux son frère, colonel 
de la cavalerie, Roger Guillaume, colonel de Tinfan- 
terie, £doiiard et Henry de Norreys, et plusieurs gen- 
tils-hommes et capitaines anglois et holandois, lesquels 
embarqueZyla flotte partit du port dePlimouth,et, pre- 
nant la route d'Espagne, un vent de traverse la poulsa, 
le,a4 cl'Avril^ vers le port de Grogne (0 en Galicè. 

Le roy d'Espagne ayant eu advis delà levée de ceste 
armée, et que leur dessein estoit de descendre en Por- 
tugal, il manda premièrement au cardinal Albert 
d'Austriche qui en estoit gouverneur pour luy, des'as- 
seurer dé tous ceux qu'il estimeroît favorisér le party 
de dom Antonio , de quelque qualité qu'ils fussent, et 
aussi qu'ildesarmast le menu peuple,affîu qu'il ne peust 
rien entreprendre, ny favoriser son ennèmy. Le car- 
dinal obeyt si bien à ces commandements, que Texe- 
cution d'iccux fut la seule cause du peu d'effect que fit 
l'armée des Anglois en Portugal. 

Secondement, pour opposer la force contre la force, 
il ût dresser une armée de laquelle il fît le comte de 
Fuentes chef et gênerai; mais> comme il estoit un roy 
prévoyant et^dvîsé, il osta de leurs charges touis ceux* 
qui avoient mal faict en l'armée qu'il avoit envoyé en 
Angleterre l'an passé, et en leur place y en mit d'au- 
tres* Ferrand hopez fut desmis de sa charge de maistre 

CO Crogne : La Gorogne. ' 
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de camp genr i al , et en sa place il mil François de Pa- 
digU«} en lestât de François de Guevare, qui estoit 
pourvoyeur gênerai, il en pourveni André d'Alve , et 
donna la charge de colonel de la cavalerie à Alphonse 
Vargas, et de i audileui à Jean Maldonat. Toute son 
armée arrivée en Portugal, fut mise comme en garni- 
son aux principales places. 

Aussi, le long des costes de la Biscaye et de la Ga- 
lice, ledit roy d'fispagoe avoit envoyé advertir ses 
gouverneurs de garnir tous les ports de mer, et de les 
faire munir de toutes choses necesSsaires pour résister 
aux Anglois. Jean Pacheco, manpiis de Ceri alvo, 
gouverneur de Galice, s'estoit rendu à Grogne, qui est 
un des principaux ports de Galice , et est une ville di- 
visée en deux, sça voir en haulte et basse ville, chacune 
desquelles a ses murailles et tbssez à part, la basse es- 
tant ceinte tout autour de la mer, excepté du costé 
d'en haut; lequel, voyant que les Anglois avoîent pris 
terre eliaisoient descendre dix mil hommes qu'ils ren- 
gèrent incontinent en bateille, fit sortir une Iproupe 
d'Espagnols à Tescarmouche; mais , ayans esté con- 
traincts de se retirer, tout le reste de ce jour et le len- 
demain ce ne fvront que sorties et escarmouches à la 
faveur du canon que l'on tiroît, tant des deux galleres 
et d'un gallion qui estoient au port, que de la haute 
et basse ville et du fort. Les Angloiis, en estans incom- 
modes, se resonldent de «e rendre maistres de ceste 
place: le 26 ils se préparèrent de donner, par terre et 
par mer, un assaut à la basse ville , ce qu'ils exécuter en t 
si courageusement qu*ib s'en rendirent maistres en 
moins d'une heure et demie , et contraignirent les Es- 
pagnols qui eschaperoot la fureur de leurs armes de 
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se sauver en la haute ville. Ainsi ceste place fut pillëe, 
Ils vaisseaux qui estoient au port, gaigneZ) le galion 
de Ricalde fut bruslé par ceux qui estoient dedans» 
affin que les canons, les boulets et tout ce qui cstoit 
dedans ne tumbast entre les mains de leurs ennemis. 
Les Anglois firentdans ceste basse ville un grand butin 
de vivres, de munitions de guerre, et de cent cinquante 
canons de tous qualibres. Les Espagnols qui s estoient 
sauves, en la haute ville s'y r'euiparerenti et bruslerent 
quelques maisons qu'ils jugèrent les pouvoir incom* • 
moder, et par ce moyen les assiégez et les assiegeans 
se préparèrent de se delfendre et d'assaillir. 

Le marquis de Geralvo, sommé par un trompette 
anglois de rendre la haute ville, i espondit qu'il n'en 
(oroit rien ; mais il advint que ce trompette en se reti- 
rant fut tué d'une mousquetade. Le marquis à Theure 
mesme fit pendre sur la muraille celuy qui avoit tii é 
le coup , avec un escriteau : ce que les Anglois ayant 
veu p firent estime de la iustice du marquis , et luy pro- 
posèrent l'eschange de quelques prisonniers, ir leur 
respondit qu'il n'avoit nulle charge de cela, les sup» 
pliant seulement qu'ils traictasseut bien le capitaine 
Jean de Luna qui estoit tnmbé leur prisonnier^ et qu'il 
en feroit de mesme aux Anglois qu'il leaoit, auxquels 
il feroit bonne guerre. 

Les AuglotSy ayant planté leur artillerie, battent la 
liaute ville et font jouer une mîne^ laquelle ayant 
remply les fossez, ils se présentèrent pour aller à l'as- 
saut; mais ils furent vaillamment repoulse^ parles. 
Espagnols. Spencer, maistredePai*tîUeriede8 Anglois, 
et le capitiune Goodviui pensant monter à la bresche, 
Curent tuea. 

10. 
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Norreys voul ut te nter derechef, pour pouvoir gaigne|j^ 
cesLe place, d'y faire donner un assaut, il lait dere- 
chef tiayailler à la mine et recomn^eùcer sa batterie ^ 
mais, voyant qu'il consumoit le temps et perdoit ses 
gens en vaia, du nomi>re desquels il s^eu falloit desjà 
plus dé miUe^ se résolut de lever le siege^ et de faire 
renibarqner ses gens, son artillerie et son butin. 

Au loveuîcut de ce siècle les Ksj)auiiuls lncnt une 
sortie où de part et d'autre il y en eut beaucoup de 
taes; le firere du gênerai Norreys y fut blessé et plu- 
sieurs autres. Les An^lois ayans brusle' toute la basse 
ville firent voiie le 19 uiay, el sept jours entiers les Es- 
pagnols n'eurent point de leurs nouvelles , jusquesau 
26 de may qùe tonte la flote lut veuê vers la coste de 
Portugal, on il> pi irent terre prez le chaskati fl(^ Pe- 
i^iche, distant de treize lieues de Lisbone, et y firent 
descendre qoatre mille soldats etquelquê eavalérie^ 
avec quelques pic( es de canon dont ils battirent Pé- 
niche, qui se rendit incontinent à eux j puis ayans iaict 
encor descendre six mille soldats en terre, ils donne- 
rent la chasse à'quelque cavallerie espagnole qui es- 
toit venue pour dçiiendre ces i ivages. 

Le gênerai Norreys > ayant laissé la conduite des na- 
vires h Drac ( lequel , suivant ce qu'ils avoîent résolu , 
s'en ailci à Cascais, où il se rendit maistre <!ii clia^Leau 
et prit quantité de vaisseaux allenians et bretons qui 
estoîent an port, chargez de plusieurs sortes de mar- 
ciiaiidises) , mena l'armée droict h Lisbone : il avoit 
,avec luy ledit roy dom Antuitiu. Leur premier lo^is 
fut à Lorygna, le lendemain à Torres-Vedras, dé là à 
Sainct Sebastien, et puis ils se vindrent loger aù feux* 
bourg de Bonavista de Lisbune. Us u'appruciieient 



Digitized by 



r 



DB PALMA pATfiT. [1689] 

point de si prez sans estre souvent attaquez de la ca* 

Valérie du comte de Fuentes (0, qui, suivant le com- 
mandement qu'il avoity ne Lazardoit nullement ses 
troupes en gros, ains seulement par compagnies parti- 
culières, pour tenir tousjours en cervelle les Anglois, 
et leur empescher toutes les commodités qu'ils pour- 
roient tirer des paysans, dont il y en eut quelque^ 
uns y mais eii petit nombre et sans armes, qui s^en al- 
lèrent trouver leur roy dom Antonio en Tarmée des 
Anglois. 

Le gênerai Norreys, s*estant campë en lieu fort au- 
près de Lisbone, attiindoil quelque reiiuienient dans 
ceste ville par les partisans de dom Aniunio; mais le 
bon ordre qu*y avoit donné le cardinal d'Austridie, 
jcomme nous avons dit, et la punition qu'il fit faire de 
quelques-uns qui se vouloient sousiever, espouvan- 
terent tellement les autres que pas un ne bougea. Sept 
jours passés, Norreys, voyant les paroles et promesses 
de dom Antonio cstre sans effect, et perdant tous les 
jours slux escarmouches quelques-uns des siens, entre 
lesquels avoit esté tué le colonel Beett et autres, se 
doutant bien que les Espagnols ne taschoient qu'à luy 
.empescher de pouvoir recouvrir des vivres en son ar- 
mée, et qu'ils ne vouloient bazarder un combat puis 
qu'ils a voient mis tous leurs gens de guerre dans les 
forteresses, se résolut de se retirer. Dom Antonio le 
pria d'attendre encores un jour, ce qu'il accorda j mais 

(<) Du comte de Fuentes. Il Jeviat Van des plus grands généraux de 

l'Espagne. Sa longue carrière fut partagée entre la guerre et le& négo- 
ciations. Agé de quatre- vi M qt-deux ans, iî pfidit, contre le jeune duc 
^PEttghien ,1a bataille de Rocroy, livrée le 19 mars i643, et il y fut tuij. 
Le comte de FucuLeâ cloit ac a \ alladolid eu 1 5Gu. 
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durant ce jour n'y estant rien survenu de nouveau^ 
Norreys avec l'armée se retira vers les navires à Cas- 
cais. Le comte de Fuentes ne le voulut laisser retirer 
sans compagnie : il mande son armée de tous costez 
pour l'incommoder en sa retraicte^ mais Tordre et la 
diligence de Norreys Ait telle^ qu*à la barbe du comte 
^e Fnentes et de Tadelantado de Gastille, qui estoit 
descendu sur le Tage avec quelques vaisseaux armez 
pour donner sur la queue de ceste armëe, Norreys fit 
rembarquer ses gens, dont il trouva foute de trois mille^ 
mit le feu dans la fortciesse de Cascais, et ainsi fit 
voile pour retourner en Angleterre^ où il arriva au 
mois de juillet avec dom Antonio. 

Les historiens espagnols ont escrît que le plus grand 
trophée que les Anglois laissèrent en Portugal de tout 
ce grand appareil, fut la ruine qu'ils firent de plusieurs 
belles églises. Or les Anglois s'estoient mocquez Van 
passé des Espagnols, qui pensoient que l'Angleterre 
n^eust la force de résister à leur grand'armée, avec 
laquelle ils vouloîent y mettre pied , et , par la prise des ^ 
armes que feroient les catholiques anglois en mesme 
temps, se faciliter la conqueste de ceste isle^ mais, 
par la vigilance de la Royne, nul catholique ne $*y ^ 
remua , et les Espagnols y perdirent leur peilie et 
plusieurs vaisseaux, avec quelques milliers de soldats, 
dont le mauvais temps qu'ils eurent en mer fut la prin- 
cipale cause. Les Anglois avoient cest erreur pour se 
donner garde de fa ire la mesme faute ; mais elle ne leur 
profita de rien, el allèrent broncher à la mesm« pierre, 
qui ifut de penser conquester le Portugal sous opinion 
de faire révolter quelques Portugais du party de dom 
Antonio; et, voulans exécuter leur entreprise, ils furent 
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contraints y après la perte des frais d'une sî gmnde ar- 
mé' , s'en rctgurner en Angleterre, ayant perdu la 
moitié de leur armée, plus par maladies qui s'engen- 
drèrent partner eux , que non pas par Tespée p el sans^ 
avoir fàict aùcnn efiect de profit. Voylà tont ce qui ad* 
vint ceste amiée en 1 entreprise que firent les Anglois. 
contre les Espagnols. Voyons, devant que retourner en 
France, ce qni se passa aussi au commencement de 
ceste année entre ledit roy d'Espagne et les estats des< 
Provinces-Unies de Hoiande. 

Affin de mieux entendre en qnel estât esioient les 
affaires des Pays-Bas en ceste année, il ne sera hors 
de propos de faire un petit récit de ce qui s'y est 
passé aux années précédentes. Aprèsla mort, adveouë 
Tan i5d4 à Ghasteau- Phierry , de M. le duc d'Anjou 
frère du lloy, qui a voit esté déclaré et receu dans An- 
vers duc de Brabant et comte de Flandres,, et de^ celle 
du prince d'Orenge, assassiné un mois après dans. 
Delft, lequel esloit capitaine gênerai et gouverneur 
des provinces et villes qui avoient secoué le joug de> 
PËspagnol aux Pays-Bas, les estats généraux desdites 
provinces et villes se trouvèrent , snr la fin de ladite- 
année, bien troublez pour estre destituez de prince et 
de gouverneur. Toutesfois , pour résister aux puissants, 
efibrts du roy d^Espagne, ils nommèrent pour leur 
gouverneur et capitaine gênerai le prince Maurice, 
second fils dudit feu prince d'Orenge, aagé seulement 
.de dix^hnict ans, et pour son lieutenant le comte de 
Hohenloo. 

Le prince de Parme, lieutenant gênerai pour le roy 
d'Espagne, ayant prins Dendermonde, receu Gand 
par accord, assiégé Anvers, et estant maistre de 1* 
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campagne I donna merveilleusement à penser auxdits 
estatSy lesquels, après plusieurs assemblées pour se re^ 
soiuhc à qui ils se dévoient donner, sçavoir : ou à la 
couronne des roys de France, dont la plus-part de 
leurs provinces avoient de totit temps relevé comme 
en estans seigneurs et princes souverains, et auxquels 
les comtes de Flandres et d'Artois avoient tous jours 
' ùàct hommage , j u sques au dernier empereur Charles v, 
ou bien de se donner à la couronne des roys d'Angle- 
terre i leur résolution fut longue^ pource que les uns 
soustenoient pour la France , les autres pour T An- 
gleterre. Les affections d'un party et d'autre estoient 
fondées sur plusieurs raisons d'£stat. Enfin ils résolu* 
rent de se donner à la France et non à l'Angleterre , 
pource que la ]{oyne n'avoit point de successeur as- 
^euré, et que la France n'en manquoit jamais par Tor? 
drê ancien du royaume ^ auquel le premier prince du 
sang succède tousjours, et aussi que le roy de Na- 
varre ^ qui estoit le suçcessi&ur du roy de France ^ es- 
toit de leur religion. 

En ce mesme temps lesdits estais envoyèrent vers 
la royne Elisabeth d'Angleterre la supplier de leur 
donner secours; mais elle, ayant eu advis que les dé- 
putez desdits estats s'estoient acheminez en France 
pour s'offrir au Roy , y envoya le cpmte d£rby , prince 
du sang royal d'Angleterre, tant pour confirmation 
d'amitié avec le Roy, que pour luy apporter l'ordre de 
la Jartiere, et pour luy recommander la cause des 
Pays-Bas, laquelle elle luy conseilloit d!embras8er 
pour beaucoup de raisons qu'elle luy fit proposer. 

Le la février l'an i585, le prince d'Ëspinoy, por- 
tant la parple comme chef desdits députez des estats 
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généraux en Taudience que le Roy leur donna , luy 
dit qu il pleust à Sa Majesté les prendre tous, eip^ et 
leurs provinces et communaatez, comme ses subjects 
et vassaux qu'ils desiroient estre , et que, sous certuincs 
bonnes conditions, ils estoient prêts de s obliger à luy, 
8aD3 aucune restriction ny reserve , mesmes de la Ho- 
lande et Zélande, qu'ils avoient autresfois accordée au 
prince d'Orenge et à ses hoirs , laquelle réservation ils 
avoient recognu avoir esté le seul motif de la jalousie 
conceue contr eux par le conseil de feu Monsieur, 
ft ere de 5a Majesté, et leur dernier duc. 
• Ces députez furent receus benignement, et donnè- 
rent leu^s propositions par escrit; mais le roy d*£spa- 
gne, qui vid que le Roy pouvoit en acceptant cest 
offre réduire sous sa puissance les Pays-Bas, practi- 
qua par intelligences plusieurs princes et seigneurs en 
France pour faire une ligue sur les prétextes que 
nous avons dit cy-dessus, et tiaicta avec eux et leur 
bailla de Targent 

Le Roy, qui estadverty de ces pratiques faictes par 
l'Espagnol en son royaume, fut conseillé de ne se mes- 
1er nullement des affaires desl^ays-Bas, et de n'innover 
rien en la paix qu'il avoit avec l'Espagne. Ce fut pour- 
quoy il leur fit response qu'il ne les pouvoit recevoir 
60U8 sa protection, ny ne leur pouvoit donner secours 
en aucune façon , et ne vonloit enfraindre la paix entre 
la France tl ÏKspn^ne. Mais quoy que 6a i\lajesté res- 
crivist depuis au roy d'Espagne et au prince de Parme, 
et leur mandast qu'il avoit refiisë l'offre des FlauMUis, 
les Espagnols ne laissèrent de coîjtinuer leurs prac- 
tiques en France, et ont entretenu, par le moyen de 
leurs doublons, la rébellion d'une partie des François 
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contre leur Roy, qui par ce moyen a toasjours eu 

du depuis la guerre jusques à sa mort. 

Ainsi les Flamansi refusez par le roy de France, 
eurent recours à la royne d'Angleterre, laquelle , ajn'ès 
plusieurs raisons et difficultés disputées en son conseil, 
ne les voulut recevoir pour subjects et vassaux; mais 
elle se déclara bien protectrice des Pays-Bas restes ea 
Tunion générale, sçatoir de là Holandey Zélande, 
Utrecht, Frise, et autres pays unis, et ce, sous cer- 
taines conditions. Les principales estoient. que lesdiU 
estais Iny delivreroient , pour l'asseurance des deniers 
qu'elle desfrayeroit pour l'entretien de Tarmée qu'elle 
envoyeroit ez Pays*Bas,les places de Flessingue, Ra- 
meken et La Briele : ce qu'ils firent le ag d'octobre JSt 
ainsi la royne d'Angleterre fut déclarée protectrice 
desdits estats, oii elle envoya le comte de Leycestre, 
fils du duc de Nortbumbellant, avec une armée, lequel 
y fut déclaré gouverneur général de la part de ladiete 
Royne. Et ainsi le prince Maurice se destuit de la 
charge de capitaine gênerai que les estats luy avoient 
donnée après la mort de son pere. 

Le comte de Leycestre fut receu iort magnifique- 
ment par toutes les villes de Ho lande et des ^tres 
Provinces Unies; mats, voulant tenir absolument le goii- 
vernement de toutes leurs affaires, il s'engendra entre 
luy et lesdits estats une infinité de jalousies, et des 
desfiances si^aodes, que tout alla de mal en pis pour 
eux. Or îeprince de Parme, dezle moisd'aoust en i585, 
avoit pris Anvers, et chassé ceux du party des estats 
hors de Bruxelles et de plusieurs villes qu'ils tenoient. 
Plusieurs mesmes de la noblesse desdHs estats s'estoienl 
racommodez avec le roy d'£spagne. Et, en Tan iS86, 
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ledit prince de Parme, continuant ses exploicts, avoit 
reprins Grave , Venloo, Nuys, et plusieurs autres pla- 
ces, cependant que le comte de Leycestre, estant à 
TJtrecht, voulu it exécuter son premier dessein de cog- 
noistre de toutes choses concernant Testât des Pays- 
Bas^ et ayant fait mettre prisonniers quelques iins du- 
dit conseil d'Estat des Provinces Unies qui luy avoient 
esté ordonnez pour conseillers, et ce suivant leurs pri- 
vilèges et libellez qu*ils disent avoir; ce qui fut un 
commencement de là haine qu'ils luy portèrent ^ et 
qui continua à cause qu'il donna aux Anglois les prin- 
cipaux estats et charges de la guerre^ dont les seigneurs 
qui avoient tousiours esté affectionnes à la maison de 
Nassau s'en plaignirent. 

Sur la lin de Tan i5ti(i, ledit comte de Leyceslre 
estant mandé par la Boyne d*aller en Angleterre , il s*y 
eh retourna. Peu après qu'il y fut, les estats des Pro- 
vinces Unies escnvirent à la lioyne plusieurs plaintes 
touchant son gouvernement; et du depuis la Bcyne, 
pour estre mieux informée de tout, envoya àXa Haye 

en ITolande le sienr de Burcliort et quelques siens 
conseillers pour entendre et appaiser ces différents. 
Mais les plaintes des estats furent augmentées pàr la 
perte du grand fort de Zutphen et de Deventer que 
deux Anglois rendirent à l'Espagnol ^ lesquels ledit 
comte de Leycéstre y avoit mis pour y commander^ ce 
qui fut suivy par la reddition aussi de la ville de Guet- 
cires par un Escossois que le comte de Leycestrè avoit 
• eu envie de desapointer de son régiment. Ëtpourcôm* 
bler le boisseau de l'infortune des estats» le duc de 
Pârme mit le siège devant L'Es cl use. 

Or les estats qui s'estoient assem}>lez à Lsl Uaye au 
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.mois de février en ceste année 1687 , pour remédier a 
leurs affaires, crereut gouverneur gênerai lie prince 
Maurice en l%bsence du comte de Leycestre, ^ec 
commandemenl à tous leurs gens de guerre, et non à 
ceux de la royne d'Angleterre, de luy ol^eyr. Le prince 
Maurice et le comte de llohenloy pensant destourner ^ 
lè siège de L'Ecluse , font une çoiirse enBrabant^ et 
portent le feu par où ils passent : tout cela n'estoit as- 
sez pour faire lever le siège au prince de Parme ^ les - 
, est^ts avoient bonne volonté, mais ils n'estoient asse^ 
forts 'd'eux mesmes sans le secours d*autruy. 
; La royne d'Angleterre jugeant, par le siège de L'E&- 
duse^ que le duc de Parme avoit ses desseins tournez 
pour se rendre maistre désyiUes et ports le long des 
costes de Li mer de Flandres, et que cela luy impor- 
teroit de beaucoup, y envoya du secours promptement, 
lequel y entra; plus, elle fit lever nouvelles troupes , et 
renvoya aux Pays Bas le comte de Ley oestre^ lequel 
arrivé en Zélande, pensant recouvrir Thonneur que Ton 
liiy avoit intéressé par les plaintes qu'aucuns des estats 
avoient foictes de ses deportements, entreprint de se- 
courir L'Escluse par 111er, et d*assaillir le havre pccupé 
par r£spagnolj mais les capitaines zelandois, mal vo- 
lontaires en son endroit, furent cause que son dessein 
ne fut exécute' ; nonobstant ceste desobeyssance, il va à 
Qstende, et espère secourir par terre L'Escluse. Avec 
cinq mil hommes de pied il tire vers le fort de Blan- 
keberghe, qu'il assiégea avec deux pièces de campa- 
gne. Le duc de Parme en estant adverty, avec une 
partie de son armée luy vint au devant , et le comte de 
Leycestre le sentant approchei* leva sa batterie, et se 
^e^ira dans Ostende j mais son arrioregarde fut très mal 
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tiaictëe par le duc de Parme ^ qui peu après ceste re- 
traicte rcceuk L'Ësdluse à composition. 

Geste perte augmenta de beaucoup les murmures 
entie le comte de Leycestre et les estais, et, en ras- 
semblée générale qui fiit tenue à Dordreckt de toute» 
les Provinces Unies ^ pour accorder leurs différents et 
donner un bon ordre à l*advenir, on luy présenta par 
escrit quelle estoit Tauthorité des estais des Pays-Bas, 
et quelle devoit estre sa charge de gouverneur général. 
Mais, au contraire de se pouvoir accorder, le comte de 
Hohenlo refusa d*ohejr audit comte de Leycestre, et 
ceste assemblée se finit par apologies et invectives qu*ik 
firent imprimer les uns contres les autres, et coritinde^ 
rent tellement, que Leycestre se voulut emparer de 
Leyden pour la royne d* Angleterre. L'entrq>rise dé^ 
Couverte, et les entrepreneurs, desadvouez dudit comte; 
furent exécutez par justice. Mais de plus en plus les 
divisions et partialitez se continuèrent entr^eux, et la 
Royne fut contraincte de r*appeller du tout Leycestre 
en Angleterre, lequel, obeyssantàce commandement, 
partit le i4 novembre de Zélande, et se rendit incon- 
tinent à Londres. • - : . . 

Les estats et la plùs-part de leurs gens de giierre, 
résolus de n'obeyr plus à Leycestre cou une à leur 
gouverneur, se trouvent en nouvelle peine, car les ca- 
pitaines de pliisieilrs places fortes ne vetilent recognoii^ 
trfe d'autre gouverneur que luy. ils sont tous a la veille 
de )ouër des cousteaux les uns contre les autres : ce 
qui eust esté un grand advantage pour FEspagnol, qtii 
cependant entretenoit la royne d'Angleterre d'un ac^ 
cord, et mesmes les députez d'une part et d'autre se 
trouvèrent à Bourboiirg en Flandres : mais ni'ayans pèH 
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rien faire. Ton ne parla plus en Angleterre que de se 
préparer à se defiendre coDtre la grande armée que Ton 
dressoit en Espagne pour la venir envahir. 

Le prince de Parme d'autre costé faisoit fouyr des 
nouveaux canaux en Flandres, et y bisoit faire une 
sorte de navires à fond plat, appellées plcytes^ pour en 
garnir les villes maritimes de Dunquerke et Isieuport, 
el aussi affin de s*en servir pour se joindre à Farinée 
d^Espagne. Bref, les preparati& de ceste grande armée 
servirent de beaucoup aux estats des Provinces Unies 
pour reprendre leur authoritéf car quelques-uns ont 
estimé que le voyage que fit en ce temps là Tadmiral 
Uaward en Tisie de Valchren avec dix navires de 
gnecre, n*estoit que pour se saisir du prince Maurice, 
accusé en la cour d*An^eterre , par le comte de Ley* 
oestre et par le sieur de Russel, de s'estre voulu ren- 
dre maistre de Fieasinghe, et d*estre lacause^avec ceux 
qui le supportoient, des exécutions à mort que Ton 
avoit faictes à Leyden , et de ce qu'ils tenoient comme 
assiégé Medemblyk, et declaroient ennemis tous ceux 
qui portoient de Vaffection aux Anglois. Mais le prince 
à l'arrivée de Tadmiral se retira vistement à Middel- 
bourg, et en partit à l'instant pour s'en aller en la 
flotfce des navires de guerre que les estais entretencMail 
devant le fort de Lilloo, où ledit sieur admirai envoya 
vers luy deux siens parens pour luy dire qu'il avoit 
cbarge de la part de la Boyne de traicfcer avèc luy, 
affin de faire mettre bas toutes les deffiances et jalou- 
sies. Le prince s'en excusa bonnestement d'y aller, et 
fit response que ces accords sé dévoient fiiire avec les 
estats généraux, et non avec luy. Peu après il réé- 
crivit à la Aoyne plusieurs plaintes touchant seattim 
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patrîmomalesy occupées par ceux qai se dîsoient ser- 
viteurs de Sa Majesté, et sur tout contre les accusations 
de iiusâei» doat il la ,supplioit luj eu faire faire répa- 
ration* 

La ftoyiie, considérant le danger de toutes ces déf- 
iances, voyant l'armée navalle d'Espagne si proche, 
et qu elle ne pouvoit la repoulser et conserver Testât 
de ses pays que par une union avec ses voisins, et 
aussi pour se servir des navires de ^errc des estais y 
respoadil fort courtoisement au prince, et desadvoiia 
tous ceux qui voudroient se couvrir du manteau de 
son service; et, pour d'avantage appaiser ces partîa- 
litez, elle envoya la résignation du gouvernement de 
Leycestre ^ qui fut ptti>iiée par toutes les villes de To- 
bejssanoe des estats. 

Ainsi les estats, ayans repris leur première autho» 
rite, restablirent aussi le prince Maurice en ses gou- 
vernements de Hollande et de toutes les Provinces 
Unies, en son admirauttf, et en son estât de capitaine 
gênerai de toute leur gend'armeiiej lequel en ceste 
qualité a mis à fia beaucoup de beaux exploicts mili- 
taires, comme il se peut voir à la suitte de ceste his- 
t<>jre. 

Après que le duc de Parme, qui estoit à Dunquerke 
avec une belle armée, pensant se Joindre à la grande 
iSoCe d*£apagne, eut entendu pour certain que leà 
. Vents et le mauvais temps de la mer se jouoient de 
toute ce&le grande armée dËspagnols, et que, n*osans 
repassé!* dans 1^ Manche d'Angl^nre où ils avoient 
estési bien calionnez, ils prenoient leur chemin pour^ 
en tournoyant FEscosse et l'Irlande, reprendre la route 
d'Espagne, ce prince donc, voyant qu'il n'eust soeu rien 
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exécuter du dessein que le roy d'Espagne ayoit contré 

TAn^leterre sans ceste grande flote, ny elle sans luy^ 
ramena son armée de Flandres en Brabant, et alla 
pour assiéger la ville de Bei^ sur le Soom; mais ^ vou- 
lant s'emparer deTisle de Ter-Tolen, le marquis de 
Renty et le comte Octavien, conduisants huict cents 
hommes à la &veur de deux mil mousquetaires qui 
festoient sur la digue de Berg , furent contraincls de se 
retirer après y avoir perdu quatre cents hommes. Le 
duc voyant qu il n'ayoit peu prendre ceste isle, saos 
laquelle il ne pouvoit empescher le prince Maurice de 
secourir par mer ceux de Bergh, il voulut tenter 
d*avoir ceste place par la practique de^tfort, escos- 
sois, (jiii luy devoit livrer le grand fort qui estoîL à Ja 
teste de Bergh^ ayant lequel il eust facilement peu se 
rendre maistre de ceste ville. Mais Batfort en ayant 
adverty les chefs de la garnison , on luy joiia 'd'une 
double entreprise, et trois mil soldats choisis de sou 
armiée que Batfort avoit introduit dans le fort forent 
durement traictez par le canon et par les mousque- 
tades que Ton tiroit au travers d'eux, eu teste et en 
flanc; et ceux quî'se pensoient sauver furent telle- 
ment canonnez à dos par ceux de la ville, que peu 
S'eschapperent. 

Le duc après ceste perte leva son camp , et le re- 
parut par les garnisons pour le reste de l'hyver. Le 
comte Charles de Mansfel en ce mesme temps assiégea 
Vathendonk, qu'il prit, et Bonne se rendit aussi après 

un long siège : ces àcax prises servirent de cODSola- 
tion ai;ix Espagnols de leurs pertes passées. ' 

Cependant le prince et les estats n*avoient autre des- 
sein que de s'asseurer et restablir en leur première 
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authorité. Les partisans des xinglois y furent quelque 
peu plus doucement traictez que ne furent les François 
à Anvers^ quand feu M. le duc fut contrainct d*en sortir, 
et toutesfois leurs historiens ont mesme esci itc^ue, si les 
soldats des garnisons angloises, que la force et la pré- 
sence du prince Maurice fit venir à la raison y ne se 
fussent voida contenter, et que Ley oestre n'eust bien- 
tost remis son gouvernement ez mains des estais gene« 
rauz^ il en fust advenu plus grand mal. Aussi, après 
que les garnisons angloises de La Y ère et d*Amemuy« 
den furent appaisées par argent, le prince Maurice y 
alla, et prit possession de son marquisat de La Vere. 

Le 7 d'octobre aussi le comte de Mœurs, qui tenoit 
le party du prince et des estais, se trouva dans la ville 
d*Utrecht, oii un tumulte populaire s'esleva contre les 
partisans anglois. £n ceste esmotion le capitaine Cleer- 
hagen , ponrveu du gouvernement de Gorcun par le 
comte de Leycestre, y fut percé de part en part au 
travers du corps. Ledit comte de Mœurs se saisit du 
capitaine *Terlo, escoutete (>) d'Utrech ^ et du bourg- 
maîstre de Deventer, et s'asseura de ceste ville, où 
depuis il fit rappeiler les bourgeois que les partisans 
du comte de Leycestre avoient bannis de la ville, et 
reunit tous les IVa jectins {^) en Funion avec les Holan- 
dois et les autres provinces confédérées. 

Au commencement de Tan 1689 le prince Maurice 
désira de r*avoir Gertruydemberghe , ville du domaine 
de la maison de Nassau, dans lac^uelle le comte de 
Leycestre avoit mis un gouverneur et garnison à sa 
dévotion : ik avoient esté appaisez comme ceux de La 

(>) Escoutete : sorte de juse chez les Wallons, — (■) Trajectms : ha- 
bitana dnQtrecht. 

39. [11. 
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Vere avec une somme d'argent; toutesfois on ne les 
sceut tirer dehors comme on avoit fait ceux-là^ etpri- 
i^nt pour prétexte qu'ils n'estoientpas du tout payez. 
A rinstf^tion d*un d^entr^eux appelle Neus, ils se mi- 
rent à courir et piller les navires et les marchands qui 
traûquoient. 

Le prince et les estais se resouldeut, pour monstrer 

un bon exemple d*obeyssance à toutes leurs garnisons, 
de chastier ces mutinez y etd'assiegçr ceste place par 
mer et par terre : ce qu'ils firent au commencement 
d'avril, et la battirent de telle fiirîe, qu*en deux jours 
ils firent brèche si raisonnable rjue ceux de dedans de- 
mandèrent à composer : ce que leur ayant esté accordé 
et les articles dressez:» le prince pensant le lendemain 
les signer, Teau devint en ceste nuict là si haute, que 
ledit sieur prince fut contraint d'enlever mesmes son 
canon : ce que voyant les assiégez , ils remparerent la 
brèche et ne voulurent plus de composition, voyant le 
siège lève à cause des eaux. Les habitais de Dordrecht, 
voisins de Gertruydemberghe, tascherent lors y par 
belles offres et promesses, de raccommoder ces garni- 
sons mutines; mais ils aymerent mieux s*accommoder 
avec le duc de Parme qui estoit venu jusques à Breda, 
et avoit campé son armée au mesme lieu d'où les eaux 
avoîent faîct retirer le camp du prince. Les articles de 
la composition dressez, tant pour les habitans que pour 
la garnison , laquelle receut quinze mois de paye, avec 
permission de se retirer où ils voudroienti ou bien de 
prendre les armes pourFEspagnoI, Jean Winkelvelde 
et Charles Honnins^, chefs desdites garnisons, sorti- 
rent et demeurèrent au service de l'espagnol , riches 
du butin qu'ils avoient Met dans ceste place, laquelle 



Digitized by 



D£ PALMÀ C\y£T. [l589] l63 

ils livrèrent ainsi au duc de Parme; lequel, après ceste 

reddition , envoya le 23 d'avril une partie de son armëe, 
sous la conduite de Charles de Mansfeld^ pour aller 
s'emparer d'aucuns chasteauz vers Bosleduc et sur 
rivière de Meuse, plusieurs desquels il rengea à la 
dévotion de TEspagnol; mais, estant campé devant la 
ville de Heisdem , il fut contraint d'en lever le siège 
et iàire place au secours que leur envoyoit le prince 
Maurice. Voylà tout ce qui s'est passé de plus remar- 
quable ez Pays-Bas jusques au 8 de may que le prince 
de Parme s'en alla au pays du Liège boire de l'eau des 
fontaines de Spa , à cause de son indisposition que l'on 
dis oit procéder de poison par la meschanceté de ses 
ennemis; car en ce temps il fiit contraint d'envoyer le 
président Bichardot en la cour d'Espagne pour se jus- 
tilier de ce qui avoit esté dit et escrit contre luy au 
roy [d'Espagne par plusieurs Espagnols «t par le sieur 
de Champîgny , Taccusans de n'avoir ùâct son devoir 
lors ({ue la Ilote d'Espagne estoil auprès de Calais, ny 
en la conférence de Bourbon rg avec les Augiois, et 
qu'il avoit esté seul la cause de la perte de tant de sol- 
dats à Berg sur le Zoom ^ ayant feit ceste entreprise 
contre l'advis du conseil de guerre qui estoit prez de 
luy. Mais toutes ces accusations s'en allèrent en fumée. 
Bichardot luy rapporta d'Espagne l'ordre de ce qu'il 
devoit faire à Tadvenii', et la continuation de ses gou- 
vernements. Cbampigny, pour s'exempter de tumber 
sous sa puissance y fut contraint de sortir des Pays-Bas 

et se retire!" en la comte de Bourgong;ne. 

Il est temps que nous retournions voix* ce qui se 
passoit en France. Nous avons dit qu'après que le duc 
de Mayenne se fut retiré du faux-bourg de Tours, le 
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Roy fit advancer le roy de Navarre k Boisgency ayec 

toutes ses troupes. Aussi tost qu'il y fut U envoya tous 
les siens à la guerre. Chasteaudun fut incontinent sur- 
pris par le capitaine Lorges; le sienrde CbastiUon liit 
par luy envoyé avec deux cents dievaux et trois cents 
harquebuziers pour une entreprise sur Chartres : mais 
voicy ce qu*il en advint le dix-huictiesme may. 

Les troupes de cavalerie de la Picardie qne con* 
(iuisoit le sieur de Saveuze, gouverneur de Dourlens, 
pour aller trouver Farmée de M. de Mayenne , s*es- 
toient venues loger à Liplantin, à quatre lienès.et 
demie de Chartres, et à deux lieuës et demie de Bon- 
ne val. Sur le bruit que le sieur de Lor^es avoit batu 
l'estrade le jour d'auparavant vers fioimeval, le sieur 
d*Arclinvillê , gouverneur de Chartres pour Funion^ 
avec sa compagnie, partit de Chartres pour s*y ache- 
miner, et pour y mettre des gens de guerre dans l'ab- 
baye; mais, estant près de Bonneval, il rencontra vingt 
gentils-hommes menés par le sieur de Fonquerolles , 
qui estoient pour coureurs de la troupe de M. de 
Chastiliou, lesquels saus marchander le chargèrent si 
rndemetit, que six des siens estans demeures sur la 
place, il se retira et s'en alla sauver à Liplantin, où 
il donna Talarme au sieur de Saveuze, qui incontinent 
fit monter tous les siens à cheval. 
; Le sieur de Chastillon , poursuivant son chemin pour 
aller vers Chartres, et ayant passé deux bonnes lieuè's 
outre Bonneval, descouvnt d'une grand'demie lieue le 
rîeur de Saveuze et toutes ses troupes à cheval. Les 
uns et les autres s'approchent, et chacun des ch^ se 
mit à la teste de sa troupe. Dans celle de Saveuze 
estoient les compagnies des sieurs des Brosses, com- 
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posées de six à sept vingts gentils-hommes , et c*estoit 

tottte Teslite de la noblesse de Picardie du party de 
l'union^ en nombre de trois cens chevaux , avec vingt- 
cinq ou ti^ente harquebusiers. 

Desjà le sieur de Gbastillon changeoit le pas au trot 
pour les recevoir. Charbonnière et Harambure avec 
leurs compagnies de chevaux légers estoient sur la 
gauche de Fautre costé. Quand Saveuzc jetta devant 
ses harquebusiers , et ordonna sa troupe de lanciers en 
haye , puis vint sans se desbander un grand quart de 
lieuë au pas y alors les trompettes sonnèrent à la charge 
des deux costez, et le sieur de Chastillon, ayant &it 
une petite alte pour attendre son harquebuserîe, 
Payant mise en son lieu, et fait deux hosls de ce qu'il 
avoîL de cavalerie, prend la charge, où Saveuze vint 
fort bravement et print le gallop de trente pas, ses ^ 
harquebusiers faisant leur salve tout à cheval d'assez 
près. L'infanterie du sieur de Ghastillon les receut, 
qui, après avoir tiré leurs premières harquebnsades, 
se mesla durant la charge dedans toute ceste caval» 
lerie, où ils tuèrent force chevaux de coups d'espées 
dedans les ilancs, et s'y en perdit trois d'entr'eux seu- 
lement. Saveuze, qui d'abordade avoit la teste tournée 
contre les chevaux légers, print sur la droite, et chargea 
de telle furie le sieur de Ghastillon, que ses premiers 
rangs furent rompus, luy chocqué et porté par terre, 
et huict ou dix ^gentils-hommes des siens coururent 
ceste mesme fortune. Les sieurs des Brosses char* 
gérant le sieur de Ghastillon en ilanc tout d'un temps, 
en sorte que le reste de sa troupe fut fort esbranlée. 
Tandis que le sieur de Ghastillon-et ceux qui avaient 
esté renversez avec luy, s'estans relevez, combattoient 
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à pied, Harambure, qui menoit la compagnie de che- 
vaux legei-s du roy de NavaiTé, auprès duquel s'estoii 
rangé FonqueroUes, chargea Sayeuse et les «ens de 
telle furie qu'il les 'perça. Après que le combat eut 
esté longuement oplDiastré, et que les Picards peo- 
soient tousjoiirs se pouvoir r*allier, ce qu'ils ne peu- 
rent faire , ils furent tellement chargez qu*il y demeura 
plus de six vingts gentils-houiines morts sur la place, ' 
et les fuyards furent chassez plus d'une grande lieuë , 
où il en lut encore tué quelque soixante. Entre qua^ 
rante gentils-iiouuiics prisonniers se trouva le sieur de 
Saveuze bien blessé, et le sieur de Forseville , les- 
quels furent menez par le sieur de Chastillon ii Bois» 
gency où estoit le roy de Navarre; mais Saveuze , ayant 
sceu la mort des sieurs des Brosses et de tant d*amis 
qu'il perdit en ceste charge, ne voulut endurer que 
ses playes fessent pensées, dont il mourut. 

Le roy de Navarre envoya incontinent ledict sieur 
de Chastillon au Hoy luy porter Tadvis de ceste ren- 
contre , avec les deux cornettes qui y furent gaignées; 
lequel trouva Sa Majesté à Chastelleraut, qui receut 
ceste nouvelle avec joye, et dit aux siens en particu- 
lier : « Tay souvenance d'avoir dit, quand Chastilloa 
ayma mieux se faire voy e par les armes en sa retraicte 
de l'armée des reistres, que non pas de me rendre ses 
drapeaux, qu'il avoit du courage et de la valeur pour 
s^estre sauvé de ceste meslée, et que, s*il estoit catho- 
lique, j'estimerois un jour qu'il me feroit service. Je 
voudrois qu'il le fust. Les deux services qu'il m'a faits 
depuis quinze jours ne sortiront jamais de ma mé- 
moire, celny-cy et cestuy-là qu'il me fit aux iàux* 
bourgs de Tours. » Puis , se touruant vers Bellanger, 
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jacobin, il ïay dit: «Nostre maistre, tasçbes à me 
faire ce service. » Bellanger s'y employa depuis; il y 

eut quelques comuieucements de conférences pour cest 
e4tict à Tours, mais riea n'en reiissit, le soiog des. 
armes en fat la cause. « 

La translation du parlement de Paris à Tours fut 
publiée au commencement d*avril en la ville de Poic- 
tiers* Plusieurs kabitans peasoient que comme leur 
YÎlle avoit esté une fois la retraicte du parlement^ 
qu'elle le devoit encor estre à ceste fois cy. L^eves- 
que de Poictiers, de la maison de Sainct Belin, le 
sieur de Boisseguin, gouverneur du chasteau ^ le vi- 
comte de La Guierche son gendre, et un cordelier 
nommé Trotasius, alTectionnez au paity de Funion, 
allia de fàire esmouvoir le peuple contre le Hoy, se 
servirent de trois subjecte : que le Boy ne leur vou)oit 
point de bien, puis qa*il avoit mis son parlement à 
Tours et non à Poictiersj qu'il avoit faict trefve avec 
le roy de Navarre contre son edict d'union et quil 
estbit excommunié par le Pape, leur ville estant une 
des six nommées par 8a Sainctete' pour faire la publi- 
cation du monilonre contt e Sa Majesté. Geste ville es- 
toit presque paiement divisée en deux partys.Le Roy 
y avoit de lions serviteurs qui le supplièrent de s'y 
tianspoi ter, et luy manclcrenL que sa présence seroit 
Tasseurance de leur vUie à son service, et qu'ils $'em- 
pareroientde quelques portes affin de luy donner plus 
seure entrée : ce fut ce qui fit acheminer le Roy à 
Poictiers, et commander au mareschal de Biron, au 
comte de La Yauguyon, et à plusieurs seigneurs qui 
avoient levé des troupes en Guyenne, de s'y rendre : 
ce qu'ils (ireul et luy aussi. Mais au lieu de li ouvei les 
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portes ouvertes y estant dans les faux-bourgs , il trouva 

que ceux de runion s'estoient rendus maistres de la 
et de toutes les portes. Protasius, scachant que le 

Roy estoit dans les faux-bourgs, y fit lu cr quelques 
coups de canon sans eliect. Le Boy^ voyant ceste re- 
beUion, se retira à Ghastelleraut, où plusieurs faabi- 
tans, tant de la justice qu'autres que Funion mit hors 
de Poictiers, le vindrent trouver. Du depuis il en 
transféra le siège presidial , qui est le plus beau de 
toute la France , à Niort , où ils se retirèrent tous 5 et 
le Poictou fut alors divisé en deux partys, comme fut 
aussi la Guyenne; car en mesme temps la ville d*A« 
gen, Tune aussi des six villes nommées pour la publi- 
cation dudit monitoire, sur les prétextes de ceux de 
Poictiers, suivant les intelligences practiquées de Ion- 

gue main par le sieur de Viilars, evesque d'Agen, et 
par le sieur de Montiuc (0, se déclara de l'union, et 
les habitans mirent dehors leur ville le sieur de Sainct 
Ghameran, scncschal d'Agenois, et tous les royaux. 
Blaye, où commandoit le sieur de Lussan , se déclara 
aussi de ce mesme party. Bourdeaux, la ville capitale 
où est le parlement de la Gascongne, par la conduite 
du mareschal de Matignon , fut conservée au service 
du Roy , lequel, affin de maintenir la ville en paix , en 

fit depuis soitir les jesuisLes, lesquels il envoya faire 
leur demeure à Sainct Macary. La ville de Limoges 
pensa aussi se mettre de l'union , et en eust esté sans 
Tordre qu'y mit M. le comte de La Voûte, fils de 
M. de Ventadour. Bref, toutes ces provinces furent 
lors fort affligées en ceste division de partis. 

CO Ia sieur de Montiuc. Cest probablement Tuu des tils de BJaiie 
McmUnc loi chevalier de Malfè e| érâqoe de Gondom. 
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Si tost que le Rôy fat à Tours de retour de son peu 
heureux voyage de Poictiers, il receat les nouvelles 
de la defiaicte du duc d* Aumalle et de toutes ses troupes 
qui ayoient assiégé la Tille de Senlis pour Tumoii ; dont 

il fit rendre grâces à Dieu dans Feglise Sainct Gatian, 
oà le Te Deum fut chanté. Or^ affin d'entendre mieux 
comment Senlis fut assiégé, et par qui, comment il 

fut délivre du sie^e, et qui ce fut qui le fit lever, il est 

besoin de sçavoir comment Senlis se déclara du part/ 
du Roy. 

M. de Mayenne , devant que partir de Paris pour 
aller en Touraine , avoit donné ordre que toutes les 
places à dix lieuës autour de Paris eussent iaict le 
serment de Funion : mesmes M. de Hostin, ayant tenu 
près de deux mois la ville de Me] un pour le Roy, 
la rendit euiia à Tunion^ si bien qu'il n'y avoit plus 
que le chasteau du bois de Vincennes auquM, de tous 
les seize quartiers de Paris, par chacun jour, ainsi que 
nous avons dit, estoit envoyé pour la garde des ave- 
nues dudit chasteau la colonelle de chacun desdits 
quartiers avec mille ou douze cents hommes, estimans 
prendre ceste place à faute de vivres. Et aiEn que les 
affaires de Tunion fussent plus asseurées, ils résolurent 
que le duc d' Aumalle demeureroit en Tlsle de France 
et en Picardie, cependant que le duc de M ayenne iroit 
contre le Boy en Touraine , pour donner ordre si 
quelqu'un s'esmouToit dedanis ou autour de Paris , et 
qu'en ce faisant rien ne pourroit traverser leurs des- 
seins : mais il en advint tout autrement. Le duc de 
Moyenne ne se fut si tost acheminé vers la Touraine ^ 
que les sieurB de Givry , La Grange-Le Roy et autres 
seigneurs s'esleverent du costé de la Brie : de l'autre 
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eo6lë^ en l'Isle de France ^ sur la fin da mois d*avrîl , 

M. de Thorë, frere de M. de Montmorency, par l'in- 
telligcnce (^u'ii eut dans Senlis, s emparadeceste place, 
où les sieurs deFontenay^deMoussy^ lebaronde Bondy, 
et bien cent gentils - hommes du pays et quatre cents 
hommes de pied, se jetterent inconUueut, résolus avec 
tous les hahitans de Senlis de tenir pour le Roy* 

Senlis n'est qu'à dix lieuës de Paris : la réduction 
de ceste ville au pai ty du Roy estonna les Paiisieas. 
Trois jours qu'ils furent à se résoudre comme ils dé- 
voient reprendre ceste place , donna le loisir an sieur 
de Theré de renvitaiikr et munir. Celuy qui s'ache- 
mina des premiers pour faire les approches à Senlis , 
fut le sieur de Mayneville^ gouverneur de Paris pour 
l'union. M. d'Aumalle s'y reatlit presque aussi test 
avec quatre mil hommes^ tant de cavalerie que d'in- 
fanterie. Plusieurs Parisiens y accoururent , et autres 
de plusieurs endroits des villes proches dudit party 
de l'union , si qu'il s'y trouva eu peu de temps de cinq 
h six mille hommes assiegeans en bonne conche (0. 
Le cinquicsme may deux canotis et une coulevrine, 
avec poudres et boulets , partirent de Paris sous la 
charge de Brigard, procureur de THostel de Ville; 
mais ne se trouva nt gens de guerre pour les conduire 
promplement; la conipagme colonelle d'Aubret, allant 
en garde au bois de Vincennes, suivant son ordre, au 
lieu de tourner par la Grève estant au bout du pont 
liostre-Dame, fut conduite drpict par la porte Sainct 
Martin au Rourget, oii le canon et les munitions les 
attendoient ; et ainsi, au lieu d'aller à Vincennes , ils 
allèrent conduire le canon à beulis, où ils arrivèrent 

(■) £n honm coneke : en bonne teniM. 
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le lendemain samedy au soir. De prime arrivée ils sa- 
luèrent la ville d*UD coup de canon , et les assièges 
furent sommez de se rendre , lesquels firent responce 
qu'ils y advfseroient le lendemain. Sur ceste responce 
il courut pour nouvelles à Pans qu'ils oili oient une 
quantité d argeut pour sauver leurs vies et le pillage 
de la ville : ce n'esloit qu'un vau de yiUe^ et estoit ce 
que les assiégez avoient le moins eh intention ; aussi 
leur responce ne fut autre qu'ils conserveroient leur 
ville pour le service du Boy* Pendant ce ponrparler 
le sieur d'Armentieres arriva de Gompîegne y qui en- 
tra dans la ville de Sciilis avec quclc[ues clievaux, et 
y apporta mesmes quelques poudres. Or la ville de 
Gompiegne^ qui n'est distante de Senlis que de hoict 
lieuèsy s'estoît maintenuë en Fobeyssance du Boy^ et, 
quoy que les pnocipales villes de Picardie se fussent 
montrées fort affectionnées au party de l'union ^ il se 
trouva plusieurs bonnes places qui se tindrent en leur 
devoir. Du long des costes de la mer, Calais et Bo- 
logne servit de retraicte aux royaux de ces costez4à; 
de Tautre costé» Sainct Quentin sur la Somme, et, 
sur la rivière d'Oise, Compiegne, Ghauny et La Fere, 
sei virenL de retraicte à M. le duc de Longueville, 
au sieur de Humieres, au comte de Chaunes, au sieur 
d'Ëstrëe, au vicomte d'Auchy, et autres seigneurs* 
Les places du Castellet et de La GapeDe en TierÀsche 
servirent pour faciliter le secours que ces seigneurs et 
lesdites villes pourroient tirer des villes de la Cham- 
pagne et des frontières qui tenoient encor pour le 
• Boy ou fàvorisoient son party , et avoir entre eux 
une commut|ication : ce qui succéda fort heureuse- 
ment alors pour le service du Roy j car M* de La 
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Noue, qui avoit pris en diarge la deffienoe des terres 
de la duchesse de Bouillon après la trefVe accordée 
avec le duc de Lorraine et ladite duchesse , vint trou- 
ver M* le dnc de Longueville (0 à Sainct Quentin, 
suivant le commandement qu'il en receut du Roy, 
et amena avec lui plusieurs gentils-hommes et soldats 
' qui ayoient durant ces troubles tous|ours practiquëles 
âmes ez guerres de Sedan et Jamets. Toutes ces choses 
advinrent assez heureusement en ces pays là pour le 
service du Boy. Si bien que d*Armentieres estant en- 
voyé de Compiegne à Senlis, il assenra les assiégez 
d'un prompt secours : tons les royaux de ceste pro- 
vince montèrent incontinent à cheval pour secourir 
Senlisy et lenr rendez-vons leur ftit donnë à Gompie- 
gne, ok le sieur de Givry et autres seigneurs de la 
Brie se trouvèrent aussi* Cependant le duc d*Aumale, 
adverty de cest amas de gens de guerre , mande à tous 
les partisans de Tunion de ces quartiers là de le venir 
trouver à ce siège. Le sieur de Balagny, avec la cava* 
lerie de Cambray et autres troupes levées prompte- 
ment ez villes du party de l'union en Picardie, s'y 
vint rendre avec sept pièces de canon, sçavoir, six qu'il 
avoit prises à Peronncy et une à Amiens. Les assiégez, 
sur la nouvelle de sa venue et de tant de pièces de ca- 
non, firent une sortie de cent chevaux , avec cinquante 
desquels Armentieres reprint la campagne pour ad- 
vertir le duc de Longuevilie, qui estoit arrivé à Coin- 
piegoe, du besoin que les assiégez avoient d'un prompt 
secours. 

(0 fTitl inuifer M. le âuc de tongueviUe, Ik «roiml leçn de Henri in 
Ifordre (TaDer k Langres a«-defant d^qne Uoupe de SoÎMes que Sêocj 
oyoît été diargé de lever. 



Digitized by GoogI( 



DB PÂLMA CATBT. [iSBg] 

Le duc d' Aumale, ayant faict commencer la batterie 
avec dix pièces de canon le mercredy 17 may an ma- 
tin, pensoit emporter ceste ville de force devant qne 
le secom*s fust approché; et quelques gens de guerre, 
estimans que la bresche fiist raisonnable pour un as- 
saut, le donnèrent avec telle confusion, sans l'ordon- 
nance dudit duc d'Aumalle , i^u'ils en furent repouisez 
avec perte. 

MaisySnr le midyilece mesme jour,leducd*AuHiale 

eut advis que le duc de Longueville estoit party de 
Compiegne : ses espions luy rapportèrent avec asseu- 
rance qu'il n*avoit que mille chevaux et trois mille 
hommes de pied , sans aucune pièce de canon. Ils dî- 
soient vray ; car le duc de Longueville fit faire alte à 
Verbery, et, sçachant bien que les espions ne manque- 
roient point de rapporter qu^il n*avoit point de canon, 
ne le lit partir de Gompiegne que quelque temps après 
lu y, afiin que le duc d'Aumalle lestimast plus foible 
qu'il n'estoit. En attendant son canon à Verbery il fit 
assembler tons les seigneurs , et leur dit : » Messieurs, 
quand chacun de vous considérera à quoy tend ceste 
affilire, et de combien elle importe an Roy et à toute 
la FVance en gênerai, je ne doute point qu'il n'y en 
aura pas un d'entre vous qui n'estimera heureuse la 
journée en laquelle il respandra son sang pour une si 
bonne occasion* Toutes choses se doivent ftire par 
conseil. Quoy que je sois vostre gênerai, j'ay com- 
mandement exprès de Sa Majesté qu'ez affaires de 
la guerre j'use du conseil de M. de La Noue : nul 
d*entre vous n*ignore les grandes charges militaires 
qu'il a exercées , et desquelles il est venu heureuse- 
ment à bout. C'est poorquoy , en ceste journée, si im- 
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' portante à Loule la France, je le supplie de prendre la 
conduite et la disposition de ceste petite armée. Quand 
À moy, je lu y obeyray comme soldat ^ et je vous sup- 
plie tous de faire ce qu'il ordonnera. » 

Tous les seigneurs, sur un refus que lit M. de La 
Noue d'accepter cesie charge, le supplièrent de la 
prtndi'e, et d'obeyr à îa proposition de M. de Loo- 
gueville, et que quand à eux^ qu'ils ne maoqne- 
roient point d'obeyssance, et d'exécuter son commaD- 
dement en ceste journée. Ainsi M. de La Noue, pressé 
de prendre ceste conduitte, l'accepta , et , le canon ar> 
T\yé de Compiegne, ayant disposé de l'ordre et couuiie 
dévoient cheminer toutes les Uuupes, estant au de- 
vant dlcelles, il leur parla en ceste sorte : fc Messieurs^ i 
les bons chefe ont leur espoir, non en une confuse I 
multitude d'iiommes, mais en la vaillance et vertu i 
d'une petite troupe de combatans hardis et coura- 
geux. Le nombre de nos ennemis est grand ; nous eo 
avons à cûuibaLLie deux contre un, pour ce qu'ils sont 
deux fois autant que nous. Mais je vous voy tous Fran- 
çois^ et tous en bonne volonté de liaiire paroistre an- 

jourd'huy le devoir que vous devez au Roy el à la 
France contre une multitude de rebelles, et contre 
une armée ramassée parmy la lie dn peuple, qui ont 

changé Faune de leurs boutiques en lances, se presu- 

mans d esgorger la noblesse et pilier leurs maisons è 
la campagne aussi bien qu'ils ont ftict dans les villes 
en leurs séditions populaires, et, sur ceste presump- 
tion, ont osé y sous la conduite de personnes qui n'eu- 
rent jamais aucun bonheur à la guerre » assiéger Sen- 
lis, Senlis, messieurs , (jui est une place, affin que je 
vous parle franchement, en laquelle à présent gist le 
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saint de toutes les provinces de France qui sont de 
deçà la Seine ; car y si elle n'est secouraë par tous» et 

qu il faille que Tennemy la reprenne, je vous dis que, 
outre la perte des bons François qui se sont jettes de- 
dans pour la defiendre coarageusement, et Tinjure 
grande qu'en recevra nostre Boy y vous vous pouvez 
asseurer que le peuple des villes rebelles vous fera la 
guerre plu^ cruelle qu'auparavant, et quil faut que 
vous faciès estât , ô noblesse, de n'avoir plus de mai- 
sons et de chasteaux aux champs que le peuple ne pille 
et abatte, ainsi qu ils ont desjà faict en plusieurs lieux. 
Je V ous ay dit que Tennemy estoit en plus grand nooi" 
bre^que nous , il est vray ; niais je voy à vostre gaiUai^ 
dise qu'il n'y pas un d'entre vous qui eust à combattre 
deux de ces rebelles en particulier qu'il ne s'en pro» 
mist d'en avoir la victoire. L'ennemy se fie au nombre 
de ses hommes ; et )*espere , avec la grâce de Dieu j que 
nous ne serons en peine de combattre homuie à lioaiine, 
mais que, suivans tous l'ordre qui vous sera donné, en 
combattant à tout oultrance vous vous ferez voye par 
le milieu des escadrons ennemis , lenr passerez snr le 
ventre, et jouyrez de leurs dcspouiiles, et, outre le 
profit que vous ferez de vos prisonniers, vous aurez 
pour butin tout le bagage de ces nouveaux soldats. » 

Toute ceste petite armée voyant l'opinion que leur 
conducteur avoit d'elle, marcha si allai ^rement, que 
Ton eust dit qu'elle alloît à quelque beau festin. Avee 
M. de Longneville estoient plusieurs seigneurs et ca- 
pitaines , enti 'autres les sieurs de Humieres, de Givry, 
de Bonnivet,de Mesvilier et de La Tour. Arrivez à 
demye lieue de Senlis , marchans tous en bon ordre 
pour s'ouvrir le chemin avec les armes , M. d' Au maie, 
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adverty de leur venue, se résolut d*aller au devant, 
llestimoity selon le rapport des espions^ qu'ils n^eus- 
sent point de canon; ce fut pourquoy il préjugea qu'a- 
vec sa cavalerie seule il estoit assez fort pour desfaire 
tout ce secours; mais il se troippa^ car ayant mis d'un 
costé le sieur [de Mayneville avec de belles troupes de 
cavanerie, de Tautre le sieur de Balagny avec ses 
cinq compagnies de Cambraisiens et de Walons, et 
luy tenant le milieu avec plusieurs compagnies de ca- 
valerie marcbant en assez belle ordonnance , il alla 
droîct pour deffaire le duc de Longneville. La Noue , 
qui le void venir ^ le contemple^ et fait faire alte. 11 
. avoit rengë les troupes royales de ceste façon t le dnc 
de LongueTille avec ttn escadron de cavalerie tenoit 
la bataille entre deux gros triiifanierie qui avoicnt - 
chacun deux pièces de campagne , et à Tuu de leurs 
costes estoit la cavalerie de Sedan , avec laquelle se 
rengea ledit sieur de La Nouë^ et de Fautre, les com* 
pagnies de cavalerie des garnisons de La Capelle et du 
Castelet 

Si tost qu*ils eurent veu leur ennemy de loing, ils 

boiiilloient dans l'ame de venir aux mains, La Noue 
va d'escadron en escadron leur dire : et Je voy bien, 
messieurs, que Ton n*a que faire de |V0U8 exhorter an 
combat; mais ayez un peu de patience, vous voyez 
aussi bien que moy le mauvais ordre que tiennent nos 
ennemis, vous les voy es; bransler^ laissez les venir, ils 
sont à nous, je vous en asseure sur ma vie, et aurons 
meilleur marcbé d'eux que je n'eusse jamais pensé. » 
Aussi , autant que Tordre et l'obeyssance fut grande de 
ce coste cy, autant le desordre et la confusion estoit du 
costé de l'union , ce qui fut cause de leur desroute. 
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Balagny avec la cavalerie de Gambray alla pour 
eatamer le- combat ^ mais, estant à deux cents pas des 
royaux y l'infaaterie royale s'ouvrit , et Tartillei^ie qui 
estoit au milieu d*eux , perça tout outre son bataillon 
de CambresienSy qui, pour le grand nombre qu'elle en 
renversa, furent contraincts de s'escarter et reculer un 
peu arrière. Le tluc d*Â.umale, qui avoil creu qu^ils 
n*avoient point de canon, futasseiu c du contraire par 
le son qu*U en ouyt, ce qui fut cause qu'il résolut de le 
i;aigner y et commanda au sieur de Mayneville d'aller 
k la charge, et au sieur de Balagny de s'y acheminer, 
et que luy s'y en alloit aussi. Ils donnèrent tous en 
mesme temps. L'infanterie royale s'estant derechef ou<> 
verte, le canon fit encor jour au travers de leurs trou- 
pesi et, nonobstant cela, estant advancez à cinquante 
pas près des royaux, ils se trouvèrent encor saluez 
dW nombre de mousquetaires que Ton avoit rengés 
aux flancs de la cavalerie, ce qui fut cause de la mort 
d'une grande quantité de chevaux et du renversement 
de beaucoup de cavaliers, lesquels en mesme temps se 
trouvèrent chargée de tous costès par la cavalerie 
royale, et alors la meslée fut grande et le combat 
quelque peu opiniastré ^ mais les gens du duc d'Au- 
male incontinent comipencerent à prendre Tespou- 
vante; les royaux, la teste baissée, poursuivirent leur 
pointe, et en mesme temps ceux de la ville de Seuils, 
qui voyoient le combat de dessus leurs murailles, sor- 
tirent et renversèrent les premières barricades : Tes- 
pouvante estant au camp de l'union , ce ne fut plus 
qu'une desroute générale. Le duc d'Aumale et Bala- 
gny, ne pouvans retenir les fojards, furent contraincts 
de les suivre et se sauver tous deux blessez, d'Aumale 
39. , la 
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à Sainct Denis, et Baiagny à Paris. Les dix canons, les 

boulets, et toutes leurs munitions de guerr e fui ent gai- 
gae^i les sieurs de May ne ville et de Chamois furent 
trouvez morts au champ du combat avec deux mille au- 
tres ; plusieurs en fuyant furent mesmes tuez par les 
paysapS; et d autres ne se purent retirer des marescages 
qui sont auprès de Tabbaye de La Victoire. Les victo^ 
rieux entrà*ent dans Senlis, où M. de Longùeville fit 
rendregraces à Dieu daus Teglise >i()strc Dame. Après 
que l!on fut retourné de la chasse des fuyards, toutes 
les troupes ^rent logées aux villages d'alentour. Quel- 
ques-uns remarquèrent lors de M. de La Noue qu'ayant 
couduit une telle entreprise à une heureuse fin, et x'e- 
cognu qu'il n'y avoit .plus d'ennemis en campagne ^ 
il se retira en son quartier, où, ayant en une court fait 
ranger quelques pierres pour s'asseoir et manger de 
ce que ses gens avoient aporté dans ses paniçrs^ plu* 
sieurs sei^eurs et capitaines le vindrent trouver : il 
les pria de s^asséoir comme luy ; tous le gratifient de 
riiouneur de ceste vicloire; luy s'en excuse, et leur 
dit qu'elle appartenoit à leur gênerai, et non à luy. 
Puis f luy ayans demandé que cVst qu'ils feroient, il 
leur dit : « Messieurs, je m'en vay avec vous è Senlis, 
où M. de Longueville vous dira, et à vous et à moy, 
ce qu'il faut que nous fassions. » 

Les Parisiens se trouvèrent merveilleusement es- 
tonnez de ceste desfaicte ; Ton leur faisoit accroire que 
ce û'estoiL qu une petite desi oule. Le sieur de Balagiij, 
au lieu de Mayneville, fut estably gouverneur de Pa- 
ris, et M. d*Aumale receut les fuyards à Sainct Dents, 
avec resoluUuii de dofTendre cesir [)lace en cas d'iiu 
siège ^ mais le dix-neufiesme de may, cependant que 
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M. de Longuevilie etle,sieur de La Noué allèrent ren- 
vitaiiler le chasteau du bois de Tincennes, le sieur de 
Givry fit saluer la ville de Paris de plusieurs volées de 
canon y ce qui occasionna madame de Mt)ntpensier de 
rescrire à M. de Mayenne y qui estoit devant Alençon, 
à ce qu'il revinst en tonte diligence : ce qu'il fit Mais 
cependant que ledit duc de Longuevilie et les seigneurs 
qui raccompagnoien^alierent recueillir, les. Puisses 
en BourgODgne , qa'amenoit M. de Sansy^ il print en 
Brie le chasteau de La Grange Le Roy et quelques ati<T 
très cliasteaux, et puis s'en alla assiéger Montereau- 
Faut- Yonne que le duc d*£spernon avoit pris, lequel 
après ceste prise s^estoit retiré à Blois, et celuy qu'il y 
avoit laissé dedans rendit Montereau audit duc de 
Mayenne 4 qui depuis s'en retourna à Paris pour se 
préparer à se deffendre contre le Rôy, ainsi qu^ nous 
dirons cy après. 

Ces deux grandes disgrâces que receut l'union les 
dix-septicsme et dix-huictiesme de may, haussèrent 
de beaucoup le courage aux royaux. Le rOy de Na- 
varre, comme nous avons dit , estoit lors à Boisgency. 
Le a a may il en rescrivit à ceux d'Orléans , et leur 
mandoit qu'il estoit bien marry, en s'approchant si prez 
d'eux ^ d'estre' contraint de leur monstrer l'effroy et les 
incommoditez que la guerre apportoit; et, après leur 
avoir remonstré qu'ils n-'avoient point eu encor de 
crainte ny de nécessité qui pussent excuser ny la 
prise de leurs armes , ny leur rébellion, il leur dit : 
(c C'est vous donner des peurs trop vaines de vous per- 
suader que nostre Roy^ le plus catholique qui fut ja* 
mais y vous contraigne à quitter vostre religion catho^ 
lique^ trop eslongné de vous menasse! que moy je Ig 
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feray , je ne suis point point vostre roy ^ je ne le seray , 
s'il plaist à Dien, jamais. Quand j'y serois appeUé, je 
ne serois pas si peu sage que je ne faye toutes occa* 
sions qui peuvent apporter la guerre civile et division 
en un royaume. Or je suis bien aise de vous en pou- 
voir parler de si près et si vostre voisin. Vous avez ven 
a ny a que deux jours, mercredy et jeudy dernier, 
les commencemens de benedfttions que Dieu en- 
voyé sur nos armes à Senlis et icy auprès de Bonne- 
val , à la veuë des deux plus grandes villes de 'France ; 
jetiez les yeux là dessus. Ce n'est pointa vuus à débattre, 
contre vostre Roy, s'U a eu occasion ou non de punir 
M. de Guise; il y en a eu en France autresfois d'aussi 
grande maison que iuy plus honteuseuient traictez, 
pour qui neantmoins les peuples n'ont point pris laj 
mauvaise que relle. Les souverains ne"* rendent qu'à i 
Dieu seul compte de leurs sceptres, c'est à nous à j 
obèyr quand les choses sohtftites. Jamais vous ne vous 
trouverez bien d'un si mauvais fondement. Que si 
vous vous plaignez qu'on vous voulust donner des gou- 
yerneursy ou mettre une garnison qui vous fouleroit, 
qu on vous voudroit faire des citadelles et autres telles 
choses, combien que ce soyent plaintes ordinaires de 
toutes villes, qui ne sont pas loisibles en un royaume 
bien paisible et en unEsUtbien obeyssant , neantmoins 
lesdesordres du nostre les ont rendues plus recc vables 
quand vous ne désireriez que cela, j'ay peu de crédit au- 
près du Roy mon seigneur; mais je me fais fort qu'ou- 
bliant vos fautes il i accordera, si vous vous mettez en 
vostre devoir de le recogiioistre et de luy demander 
pardon ; et de ceste façon vous n'aurez point peur 
qu'être que, vous mes mes vous contraigne à quitltr 
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vostie religion, qu'autre vous bastisse des citadelles 
que vous mesmes, qui &em vous mesmes vosti e gar- 
nison. » 

Ainsi le roy de Navarre tasclioil par escntures de 
r'ameper ceste ville en son devoir^ mais il n'y avoit nen 
de tel eu leur cioeur. Deux jours après il partit de BoU* 
gency, et ayant faict vingt- cinq lieues il arriva à Tours. 
Donnant le bon-^oir au Boy, il luy dit qu'il nefailloit 
plus tarder là^ et qu'il failloit suivre M. de Mayenne 
qui 8*en retournoit en haste asseurer Les Parisiens de 
leur estonnement. Sur cest advis le Hoy commanda au 
mareschal de Biron de &ire advancer toutes les trou- 
pes vers Boisgency, et les faire passer du'costé de la 
Sologne. Tous les royaux s y rendirent incontinent. 
Les munitions de guerre y furent conduites avec les 
six canons qu^airoit r'adienez M. de Nevers de Tar*^ 
mëe de Poictou, lequel au commencement d avril es- 
toit party de Tours pour s'en aller à jMevers, et ne fut 
point en ceste afmëe. La Royne fut conduite àChinon* 
Messieurs les cardinaux de Vendosme et de Lenon^ 
court, M. le garde des seaux, et autres seigneurs du 
conseil, furent laissez à Tours pour donner Tordre 
i*equis à tout ce qui s'y pourroit esmoavoir. Ainsi le 
Roy ayant ordonné à la seureté de quelques provinces 
de ces quartiers là, prest à partir de Tours, joyeux . 
de tant d'heureux succez, récent encor une traverse 
de fortune. Il avoit envoyé, comme nous avons diL, 
M.ie comte de Soissons en Bretagne pour y comman^ 
der, car la ville de Renés s'estoit d'eUe^mesme remise 
du party l'oyal , et plusieurs seigneurs avoient levé des 
troupes de cavalerie et d'infanterie, lesquelles, amassées 
et conduites par un.chef, et uniejjen un corps d'armée 
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eussent donné de la peine au duc de Mercosur; mais 
il en advînt autrement,* car M. le comte de poissons 
partant d'Angers avec une troupe de trois cents che- 
vaux, accompagné <lu sieur de Lavardin, du comte 
d'Avàugour et au très seigneurs jouraHer d'une traii:te 

à Benes, qui en est distant de vingt-deux grandes lieues, 
sur l'advis que receut M. de Mercœur de çe v^^Sigc, 
il se résolut de le traverser en ce passage* "fl manda 
tous le» partisans de Tuiiion de ces quartiers Ik, les- 
quels se rendirent à Angry.Vicques aiesmes, qui avoit 
tant remué en la basse Normandie , s'y trouva avec ses 
troupe s. Ainsi assemblez à huict lieuës d* Angers, ils 
faillirent de rencontrer ledit sieur comte de Soi^ssons: 
ce que n'ayant peu faire, ils le suivirent dix grandes 
lieues; mais il passoit si roide, que» désespères de Ta- 
consuîvre, ils advisoient à se retirer, quand le duc fut 
adverly que ledit sieur comte n'avoit point passé ChaS' 
teaugyron^ et qu'il y logeoit: ce qui estoit vray^car, 
sur Fadvis qu*on luy avoit donné de loger dans ee 
lioui g peiur rafraiscliir ses gens d'une si grande (raicte, 
et qu'il y pouvoit demeurer en seureté n'estant distant 
de Renés que de trois lieues » d*oik on tireroit des foî*eës 
hastantes pour empescber le duc de Mercœur quand il 
voudrait entreprendre quelque chose, il y logea. Ce 
que le duc ayant sceu, il commanda k Vicques de 
prendre la pointe droict à Ghasteangyron,. et qu'il le 
suyvroit. Ils marchèrent si diligemment qu'ils y arri- 
vèrent» et, ayant tué quelques sentinelles, entrèrent 
dans le bonrg^ où le peu de loisir qu'ils donnèrent an* 
dit sieur comte de se r'allîer avec les siens, qui estoient 
cle/|<i tons (ie.s^:e!i(lus de cheval cl logez, fut cause que, 
nonobstant, la grande résistance qu!ii leur ià, ils le 
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prirent prisonnier avec le sieur d^Avaugour et autres 
seigneurs : le sieur de Laverdin avec quelques-uns des 
siens se sauva à Renés. 

Le dac de Mercœur voyant en sa puissance un prince- 
do sang de France son prisonnier, avec le comte d'A- 
vaugour, l'un des quatre principaux barons de Breta^ 
gne, lesquels il envoya mettre sous bonne conduitte 
4ans le chasteau de Nantes, pensant que ceste deflaîcte 
donneroit de la crainte à ceux de Rennes y S*en appro- 
cha h demie lieue, et les ayant envoyé sommer, ils ne 
kiy respondirent qu*à coups de canon. Luy, qui n'en 
avoiL poiiitj lut contraint de se retuer, ce qui ne fut 
sans faire des hostiiitez en ces quartiers là. 

Nonobstant la nouvelle de ceste prise , le Roy ne 
laissa de partir de Tours, el, estant arrivé à Blois, il 
despescha incontinent M. le prince de Dombes pour 
aller gouverner la Bretagne , où il fut, et ^j^arriva sans 
aucun destourbier, et là oildu depuis la guerre se re^ 
mua vivement entre les royaux et l'union. Nous dirons 
en leur ordre le succez.de tant de confusions. 

Le Roy, arrivé Roisgency, aya^t passé le pont du 
costé de la Solongne, alla^assieger Gergeau. Le sieur 
de La Chastre s'estoit jetté dans Orléans, d'où sa ca\ a- 
lerie ayant iàict une sortie fut incontinent recognée 
/ |usques dans les liinx4>ourgs par les troupes royales , 
après en avoir tué et pris prisonniers quelques-uns. Il 
avoLt mis dans Gergeau le puisné des Jalanges qui vou- 
loit 6*opiniastrer; mais après quelques volées de canon 
il' se rendit k discrétion et fut pendu. 

Le Roy, après la prise de Gergeau, oii il y a un pont 
sur Loyre, i;eceut les habifcans de Gyan et La Charité, 
où il y a aussi deux beaux ponts, et y mit .garnison* 
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Du depuis ces places oui tousjours esté royaks» et par 

ce moyen il eut en son obeyssance tous les ponts de 
dessus la rivière de Loyre, excepté ceux d'Orléans et 
de Nantes. 

Apres la prise de Gergeau, Farmëe repassa la Loire 
pour aller 64 Beausse et en Gastinois, aûn de se saisir 
> de Pluviers , où les habitans s*estoient monstrez animer 
en leur révolte, et mesmes ils avoient pris du bagage 
de M. d'Ëspernon lorsqu'il aUa surprendre Montereau- 
Fautyonnej U leur avoit envoyé redemander avec cour- 
toisie, mais ils luy respondîrent des in)areS y dont ils se 
^ouverent u\al: aussi il est dangereux à un peuple de 
s^taquer aux grands. Ceste place int aussi tost em- 
portée de force et pillée que recogneuë. 

Tout dune smUe larmée s'achemina à Estampes. 
M. de Mayenne y envoya le baron de Sainct Germain, 
et manda h H. de La Ghastre quHl s'allast jetter dedans 
Chartres, ce qu'il fit. Ceux d'Estampes» sommez de se 
rendre^ respondîrent mille villenies»^xNmne c^est l'or* 
dinaîre des peuples mutinez , et crioient que le c^non 
du jRoy avoit les goûtes, que l'on avoit creuzé des 
moyàux de charrue pour leur iRiire peur. Ceste ville 
est assez grande et est à my-chemin d'Orléans et de 
Paris, située au bord d'une petite rivière fort estroite 
et creuze. Cependant que l'on parlementoit après cpiel- 
ques volées de canon qui furent tirées, les gens du roy 
de Navarre trouvèrent l'inventioa , par le moyen de 
quelques, arbres coupes, de traverser la rivière, et, en 
un endroit du costé de l'eau où les murailles estoient 
fort basses, entrèrent dans la ville, crians^pour espou* 
vanter les habitans, que leucs compagnons estoient 
desjà entrez par la bresche. Ainsi Estampes se vid prins 
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et pillé en uae heure, sans quen toutes ces prises do 
villes le Roy perdist iiii homme. Le baron de Saincl- 
Germain, qui avoit esté nourry page da Roy, dévalé 
du chasteau avec une corde, pensoit se sauver par le 
Bloyen de quelques amis qu'il avoit en Varm^ royalèi 
mais, amené à Sa Mayestëy il eot la teste tranchée. Ber- 
geroneau, procureur du Roy audit bailliage d'Estam- 
pes, fut aussi pendu avec quelques autres. 11 avoit usé 
d*ttne finesse pour se sauver, et s'estoit fait mettre en- 
la prison dans une basse fosse les fers aux pieds, où il 
fut ti'ouvé. Amené au Koy, il dit que les mutins Ta- 
voient mis en tel estât ponr avoir voulu soustenir le 
service de Sa Majesté. Plusieurs habitans prisonniers 
et les gentils-hommes du pays ayans asseuré le Woy du 
contraire, et qu'il estoit la cause de la perte du pays^ 
Sa Majesté, qui avoit ouy parler de ses comportemens, 
commanda qu'on enfist justice. ' 

Les habitans de Dourdan , petite ville, mais où il y 
a un asses bon chasteau, furent plus advises que ceux 
d'Estampes, et ne reoeurent aucune incommodité, car 
ils vindrent en l'armée du Roy avec la marque royale, 
qui estoit la croix blanche ou Tescharpe blanche (eu ' 
quoy ils employèrent leurs belles serviettes de lin), au ' 
contraire de ceux de Fanion, qui portotent des croix * 
de Lorraine ou des escharpes de toutes sortes de cou- 
leurs. 

0%stampes Tarmée tira droict k Poissy , odi il y a 

un pont sur la rivière de Seine : les habitans sommez 
s'opiniastrerenty et voulurent vou* le canon ^ mais en 
un instant on entra par dessus les murailles dans la ' 
ville, et d'un mesme temps ceux qui s'estoient retirez 
au pont s'estans rendus , six d*entr*eux furent pendus^ 
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Ainsi le Epj ayant gaigné C£ pont , il y lit passer à sotk 
armée la rivière de Seine^ et ft'alla camper devant la- 
vrlle de Pontoise cpi n'en est distante que de trois pe- 
tites lieups, J.c duc de Mayenne esloil a l*ai is ^ où enlen- 
ciaut guc le djesseia du l\oy estoit d assiéger l^ontoise,' 
il y envoya deux mille hommes de guerre , et le sieur 
de Hautefort pour y commander, lequel Iny promît 
4e deffeûdte ceste piacie contre Tarmée royale, ou d'y 
mourîr. Les approches faictes, ceux de Pontoise tas-* 
chentà se deffendre, et, sommez de rendre la place au 
i»ov , ne respondciit (ju'injures. Ils avoient ]og<' dans 
leglise Nostre Dame, qm est hors la ville, plusieuis 
gens de guèrre; aussi ce fut de ce costé où il y eut le 
plus d*e0bit. Hautefort , du party de Tunion, fut tué dans 
ceste église , et du purty du liu) le sioui de ( liai boii- 
nieres fut blessé d'un coup qui en fut tiré, dont il mou- 
rut : quand il fut blessé le roy de Navarre avoit^main 
sur son espaule. Le ï\oy fut contraint de faire pointer 
son canon contre ceste église, et la battit si furieuse- 
ment qu'elle fut ruinée , ce que voyant les assiégez se 
rendirent le aSde juillet. Après ceste reddition le Boy, 
iiyaiit pasàc la liviere d'Oyse , alla voir l'armée des 
Suisses au devant de laquelle M. de Longueville avoit 
esté jusqu'à Ghastillon sur Seine, ainsi que nous avons 
dit. Or, devant que de reciter ce qui advînt en la mort 
du Koy, sept jours après la reddition de Pontoise,. 
voyons les effects qu'avoit faict ceste armée de Suilses 
conduite par M. de'Sancy,et comme elle empescha le 
duc de Savuye d'execuler beaucoup de desseins qu'il 
avoit contre la France après la surprise qu'il avoitfaicte 
du marquisat de Salusses. 

Le sieur de Sancy ayant demande' pour le Roy une 



Digitized by 



IIB PÀLMA CÀTET. [i^Sq] .187 

lerée à tous les cantons desSoisses^robtintd'tthe 'partie 

d'eux seulement, les autres cantons ayans accorde' f^ens 
à Tunion. Or les cantons où ladite levée fat faicte es- 
toient cens «de Berne, de Basle, de Soleare, de Valay 

des Grisons. Ledit sieur de Sansy, négociant avec 
messieiirs de Berne, conclut avec eux de commencer la 
guerre ez places que le duc possedoit autour de Ge- 
nève, affin que luy ayant là taillé de la besongne, qu'il 
eust plus de commodité de passer outre, et, s'estant 
facilité les passages 9 approcher du Lyonnois, et y at* 
tendre le coQunandenient du Roy, cependant que de 
l'autre costé les sieurs Alphonse Corse, Dcsdiguieres 
et le baron de La Boche, attaqueroient ledit duc parle 
Danphitté, qui seroit le moyen de Tarrester en son 
pays , sans luy donner la commodité d'exécuter les en- 
treprises qu'il avoit, tant sur plusieurs places de la cou- 
ronne de France, que sur Muzane et antres terres ap- 
jl^rtenantes ausdits seigneurs de Berne , et sur la ville 
de Genève. Mais afiin d'entendre mieux ce que nous 
avons à dire au récit des exploits militaires qui se pas- 
sèrent lors autour de Genève , il est nécessaire de sça- 
voir quels pays environnent de tous costez ceste ville. 

La ville de Genève est assise au bout du lac Léman, 
et a da costé de septentrion ce lac qui luy sert de fossé, 
et muraille; à Torient le bailliage de Thonon et Cha- 
blais, le pays de Fossigny à deux, trois et quati e lieues 
de ses portes; au midy les montagnes de Saleve et le 
bailliage de Temier en une riche plaine d^environ 
trois lieuùs de pays, et la rivière d'Arve à deux por- 
tées de mousquet de ses murailles j à l'occident le Rosne 
qui passe au bout de la ville, la séparant par un pont 
du bourg de Saiuct Gervais. Au long du Kosne vers 
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Fuccident est le ijaiiliage de Geais ('} contenant qualité 
lieues de leogoear et deux de largeur, borné du mont 
Jura; à l'an des lionts est la ville et chasteau de Geais 
à trois grandes lieuès de Genève j à l'autre, tendant à 
Lyon f est le destroit et pas de La Cluse W , lieu fort 
d'art et de nature entre deux montagnes et le Rosne. - 
TLunou est à cinq lieues de Genève sur le lac, tendant 
sur le pays de Yalay (^). Par ainsi Genève est comme 
ceinte des trois bailliages rendus au feu duc de Savoye 
par les seigneurs de liexne Tan i56^ sous certaines 
conditions* ' 

Or, ceux de Genève estoient grandement pressez 
par le moyen des grandes garnisons que le duc de Sa- 
voye tenoit dans les chasteaux de Geajiâ et de Tiionoti , 
au pas de La Cluse, et principalement à cause de celles 
du fort de Ripaille, proche dudict Thonon , dans lequel 
il y avoit cinq cents Piedmontois, soldats d'eslite, et 
au port de ce fort deux galères bien arm^, et deuo^ 
cents soldats dedans. 

Le sieur de Sancy ayant receu advis que le duc de 
Savoye avoit faict passer sa cavalerie et milice de Pied- 
mont au deçà des monts, qu*il avoit de nouveau faict 

lovei deux regimens, cliacun de mil hommes de pied, 
par les comtes de Martinengue et Ottavio Sanvitali, 
et que tous les pays dudit duo estoient en armes sur 
un commun bruit qu'il venoit assiéger Genève , il con-« 
seilla ceux de Genève de n*attendre que les torces du 
duc les tinssent d^avantage à la gorge , qu'il valoit 
mieux qu'ils commençassent la guerre au duc de Sa- 
vuyc ( omiiie les plus proches, et qu'il prenoit sur soy 
tout le ba^ai d de cest aifaire : à quoy ceux de Genève 

( ) Geais: Gcx.— .^*) La Cluse: L'Ecliwe. — {}) f^alay : Valais. 
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s'accordèrent aisément , pour avoir la vengeance des 
oppressions qu'ils disoient avoir receues du duc, et ce 
aussi suyvant Tadvis desBemoûi qui leur promirent de 
les assister. 

Suivant ceste résolution, le a d'avril, M, de Quitri, 
qui commandoit aux troupes de Genève, avec trois 
cornettes de cavalerie et six compagnies d*inÊititeriey 
qui pouvoient tsti e en tout douze cents combattans, 
sortit de Genève sur le soir, et priât le chasteau de 
Monthou , la ville de Bonne et le cbasteau de Sainct 
Joire, qui furent pillez , et où fut mis garnison , puis 
fit rompre les ponts de Trembiieres et de Bui^inge sur 
la rivière d*Arve, affin de couper les passages de ce 
costë là ; ce qu'ayant faict il s'en retourna le 6 d*avril 

à Genève. 

Le lendemain ledit sieur de Quitry, ayant fait sortir 
les compagnies de Genève avec deux coulevrines' et 
Lruis canons, tira droit à Geais qu'il prit , el le baron 
de Piobel, qui est oit gouverneur dans le chasteau, se 
rendit à sa discrétion, et demeura prisoimier de ceux 
de Genève. 

Ainsi Geais estant pris, il s'achemina pour se rendre 
maistredu pas de La Cluse i mais après qaelqnes escai^ 
mouches, et que le baron de Sonas, gouverneur de 

Remilly pour le duc de* Savoy e, avec trois cents che- 
vaux et quelques gens de pied, eut donné la chasse 
aux soldats de Genève qui s'estoient émancipez de bâté 

quelques coui'scs lioj-s de leur at inée, et aussi à cause 
que M. de Sancy, lieutenant gênerai pour le Koy en 
Farmée des Suisses, arriva à Colonges, et le colonel 
d'Erlac avec un régiment de Bernois, lesquels après 
avoir piis conseil de ce qu'il estoit besoin de iaire, il 
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fat resola de laisser le pas de La Cluse, ét d^aller au 

devant du reste de la levée des Suisses qui venoiont 
de SoleurrCy Valais et des Grisons , et de quelques gens 
de cheval qui dévoient venir d'Allemagne^ ce qu'ils 
firent et s'en retournèrent à Genève, d*où ils partirent 
le 23 pour aller assiéger Thonon y qui , trois jours 
après avoir esté investy, fut rendu à M. de Saxkcjf 
comme aussi se rendirent à luy en «iesme temps les 

chasteaux de Balaison et d'Ivoire. 

Le fort de Ripaille fut en mesme temps investy. Or 
l'armée royale «stoit lors composée de dix mille hom- 
mes de pied y Suisses et Grisons, de lansquenets et des 
troupes de Genève , fort peu de cavalerie. Ce fort de 
Bipaille estoit important au duc de Savoye, lequel 
avoit envoyé le comte de Màrtinengue et le sieur de 
Sonas avec douze cents lances, cinq cents argoulets 
et mil hommes de pied, pour empescher les desseins 
de M. de Sancy, et £ûre divertir ce siège. Ils vindrent 
passer à demy quart de lieue de Genève, et se rendi-t 
rent à Lullins , pays de moDtagne> à deux lieues de Tho- 
non , et usèrent d'une telle vigilance et diligence | que, 
devant que les Suisses se fussent réngez pour soustenir 
le choc^ un gros de quatre cents lances poursuivit &i 
chaudement la cavalerie^^de Genève, qu'elle fut con- 
trainte de se sauver au galop dedans Thonon , où les 
Savoyards la poursuivirent si vivement, qu*ils vinrent 
jusques à la barrière contre la porte, là où le fils du 
baron deViry fut |ué d'une mousquetade Urée de dessus 
les muraiUes^ lesquelles incontinent furent garnies: de 
harquebùziers ; ce qui fut la cause que les Savoyards 
retournèrent en arrière sans estre suivis* 
' Mais la cavalerie de Genève ^ ressortie de Thonoii 
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par une autre porte^ avec qaélqae infanterie allèrent 
pour charger cenxcpii les venoient de faire si bien cou- 
rir : les Savoyards firent semblant de reculer, mais 
en un instant ils tournèrent yisage et firent recourir 
encor la cavalerie de Genève vers Thonon t une pluye 
<|ui survint, accompagnée d*esclairs et tonnerres , fut 
la cause qu'il n'y en eut gueres de tues de part ny 
d'autre. Ledict comte de Martinengue en mesme temps 
voulut tenter de dciïaire le régiment de Sole une, mais 
les Suisses I s'estans renge:& et renf orcez incontinent de 
lansquenets et de François^ soustindrent le choc avec 
leurs picques , tellement que ledit comte , se voyant 
blessé à la jambe , quelques uns des siens tuez et plu^ 
sieurs dbevauz blessez, fut contraint de se retirer aiix 
environs du mont de Sion par chemins bien rudes et 
diOiciles, sans pouvoir secourir ledit fort de Ripaille, 
que Ton commença à batti^e le dernier jour d'avril. 
Mais le premier )Our de may les assiégez , voyans leur 
secours reculé, sommez par M. de Sancy de se rendre, 
luy demandèrent composition, laquelle il leur accorda: 
puis estans sortis,' le troisiesme jour de may pn mît le 
feu par toutes les sept tours de ce fort, et aux galères 
et esquifs du duc de Savoye qui y estoient au port, 
lesquelles.furent aussi bruslées. 

Les bailliages de Thonon et de Gréais ayans esté 
ainsi conquis sur le duc de Savoye , M. de Sancy 
alla en Suisse, pour resouldre avec les Bernois de 
son acheminement avec Tarmëe des Suisses en France^ 

et de la conservation desdicLs deux bailliages conquis 
contre Tarmée du duc de Savoye ^ qui sapprestoit 
à Bemilly et vers le Fossigny. Il fut résolu entr*enx 
quel le colonel d'Erlac , avec cinq enseignes de son 
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régiment^ et trois mil Bernois qui seroient lève* de 
nouveau et envoyez , garderaient lesdits deux bail^ 

liages conquis , et que les trois cornettes de Genève , 
conduites par le sieur de Quitiy ^ avec les six compa- 
gnies de gens de pied; et les garnisons de Monthoo et 
de Bonne, demeureroient en ces quartiers là, ets'en- 
tresecourreroient mutuellement contce le duc de 5a-* 
voye leur ennemy commun, et que, suivant le comman* 
dément exprès que M. de Sancy avoit de mener la 
levée des Suisses en France , qu'il s'y achemineroit 
par Genève tirant versNeufdiatél et Montbelliard pour 
entrer par la Franche43omt^ vers Langres, ville fron- 
tière de France en Champaigne, qui s'estoit maÎDtenuë 
en Fobeyssance du Boy» et qui s'est tousjours depuis 
conservée au party royal par la conduite du lieutenant 
Roussard, qui a sceu si dextrement manier les Lan- 
grois» qu'il lésa conservez contre une infinité d'^ntre^ 
prises ; et peut on dire de luy qu'il a mainténu la ville 
de Langres en son devoir. 

Suyvant ceste résolution M. de Sancy revint à Tho^ 
non, et mena toute Tarmée vers Genève, oii ayant fort 
accui teiueiit communiqué avec le siem de Quitry et 
les principaux de Genev§ la resolution qu'il avoit 
prise avec les Bernois pour acconduire l'armée en 
France par le commandement qu*il en avoit receu du 
Boy il fut advisé euLi 'eux de faire courir un bruit que 
Farmée s'en alloit au pays de Genevois comme pour 
tirw à Chambery, et mesmes quelques uns furent en« 
voyez recognoistre quelques ponts et passages. Ce bruit 
fut semé pour beaucoup de raisons » et principalement 
affin que les espions ne se doutassent aucunement du 
chemni que Ueudruit ceste armée, laquelle cependant. 
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après un long chemin, avec douze canons, se fit voye 
. par tû u t , et arriva à Langres , et de là tira vers Chastillon 
sur Seine., où ayant rencontré M.de Longueville et son 
armée, ils traversèrent ensemblement la Champagne , 
passèrent la Marne , et arrivèrent sans aucun destour- 
bier en Tarmée du Boj à Conflans , à deux lieues au 
dessous de Pontoise, où. le Roy les récent tous avec 
beaucoup de demonsUaLion de joye, principalement 
^envers ledit sieur de Sancy, qui fut grandement loiié 
de plusieurs pour la grande prudence et dextérité dont 
il avoit us^ amenant un tel secours au Roy après une 
infinité de difficultezqui se présentèrent en ceste négo- 
ciation , et aussi d'avoir practiqué des aiiaires pour 
quatre mois au duc de Savoye et à toutes ses troupes, 
affin de Fempescher de troubler ses voisins, ainsi qu'il 
avoit dessigné, ce qui avoit esté descouvert par plu* 
sieurs mettioires et lettri^s interceptées. Noiis dirons cy 
après ce qui advint en la guerre du duc de Savoye 
contre les Bernois et Genevois. Voyons comme le Roy 
s'achemina ayant receu ceste armée pour assiéger Paris, 
tt comme il y fut assassiné , qiii estoit éest assassin , 
et des maux qui en sont depuis arrivez. 

Après tant d'heureux succez, tous les vœux des 
royaux furent tournez pour aller devant Paris, et di- 
' soient tons que de la réduction de ceste ville depen* 
doit la ruine de l'union, aussi que l'entrée en seroit 
facile, veu le grand nombre de serviteurs que 5a Ma- 
jesté y avoit encores, car toutes les bonnes famille 
n'avoient, disoient*il8, adiieré à l'union que ponr sauTcr 
le pillage de leurs maisons et la prison. 

Le Roy, approchant de Paris, desiroit se rendre mais- 
tre des passages sm* les rivières de Seine et de Marne, 
39. i3 
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aussi bien qu'il avoit fait de ceux de la rivière d*Oyse. 

11 voulut s'asscuj'cr du ponL SauicL ( Joii. J.e dci nier de 
juillet, après avoir fait tirer quelques volées de canon^ 
il s'en rendit maistre, eti'advantgarde de son armée, que 
conduisoit le roy de Navarre, fut logée à Meudon et 
aux environs. 

M. de Mayenne estoit à Paris, et avoit loge toute 
son armée dans les faux*bourgs: il se doutoit bien que 
les royau](. ne faudroient de faire quelque entreprise 
pour ly venir attaquer , ce fut pourquoy il ordonna 
M. de La Cfaastre pour commander aux gens de guerre 
logez aux faux-bourgs Sainct Jacques et Sainct Ger- 
main, et luy s'asscuroit qu'il empescheroit bien que 
Ton ne se viendroit loger dans les faux-bourgs de 
Sainct Dçnis et de Sainct Honoré, espérant que M. de 
Nemours estant venu, qui amenoit des troupes du 
Lyonnois et les forces de Lorraine, qu'il donneroit 
bataille, ou feroit retirer le Boy, lequel, au dire de 
l'union , n'avoît plus de pouldres ni de boulets pour 

entreprendre un grand eil'ort. 

Mais il advint, au contiaire de tant de desseins, que, 
le premier jour d*aoust, entre sept et huit heures du 
matin, le Boy estant logé à Sainct Clou dans la belle 
maison du sieur Hierosmede Gondy, un jacobin, sorly 
de Paris exprès pour le tiîer, en l|iy présentant une 
lettre, tira iin cousteau de sa manche, duquel il luy 
donna un coup dans le petit ventre. Le Boy , se sentant 
blessé^ tira luy-mesme le cousteau que ce j^obin avoit 
laissé dans la playe, et l'en frappa d'un coup au dessus 
de FœiL Plusieurs gentils*honimes, qui à l'instant en- 
trèrent dans la cbaaibre du Uoy, se jelterent sur ce ja- 
cobin et le tuèrent, puis le jetterent du haut en bas 
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de la fenestre de la chambre dans la court , où il fut 
assez long temps, les uns disans que c*estoit un soldat 
desguisé en jacobiii| les autres noQ^ jusques à ce qu'il 
fut recQgnu estre d'asseuvance un jacobin appellé frère 
Jacques Clément. 

Le Eoy , se sentant ainsi blessé, se recommanda tout 
aussi tost à Dieu, cômme au souverain médecin. Il fut 
porte iiicoiitinent eu son lict, et, après que le premier 
appareil luy eut esté appliqué, il demanda à son 
premier chirurgien quel jugement il fatsoit de sa 
playe, et luy commanda de ne luy celer le mal, affin 
qu*il ne fust prévenu de la mort sans avoir recours aux 
remèdes de Tame, et recevoir les saincts sacrements 
de FEglise : lequel luy reépondit, avec le jugement qu'il 
avoitpris de ses autres compagnons, qu'on necognoissoit 
pas qu'il fust en danger, et qu'ils esperoient, avec la 
grâce de Dieu , que dans dix jours au plus tard il mon* 
teroit à cheval ; ce qui fiit roccasion que Sa Majesté 
incoQtineni fit advertir par lettres tous les princes es- 
trangers et tous les gouverneurs des provinces, et leur 
nbandoit en ces termes ce qui estoit advenu en sa 
blessure : 

fc Ce matin un jeune jacobin, amené par mon pro- 
cureur gênerai (0 pour me bailler, disoit-il, des let- 
tres du sieur de Harlay,. premier président en ma cour 
de parlement, mon bon et fidèle serviteur, détenu pour 
ceste occasion prisonnier à Paris, et pour médire quel- 
que chose de sa part, a esté introduit.en ma chambre 
par mon commandement, ny ayant personne que le 
sieui* de Bellegarde, premier gentil-homme, et mondit 

(0 Mon procureur gênerai : La Guet>le. Il rempiiââoit en même temps 
Icâ ioncUQD9 d'intendanl de jitfiicc de Tannée. 

i3. 
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procureur gênerai. Après m avoir salué, et feignant à 
mé dire quel({ae chose de secreli j*ay faict retirer les 

* deux dessus nommez, et lors ce mal-heureux m'a donné 
un coup de cousteau, pensant bien me tuer j mais Dieu^ 
qui a soin des siens, n'a voulu que, sous la révérence 
que je porte à ceux qui se disent voues à son service, je 
perdisse la vie, ains me Ta consei vëe par sa grâce, et 
empescbé sou damnable dessein, faisant glisser le Cous- 
teau, de façon que ce ne sera rien, s'il plaist à Dieu , 

* espérant que dedans peu de jours il me donnera ma 
première santé. Je ne doute que telle voye ne soit en 
telle horreur qu'elle mérite à tous les gens de bien, et 
principalement aux princes, pour l'iniquité et mauvais 
exemple d'icelle.Et d'autant que je vous tiens pour l'un 
de mes bons parens et amis, je vous ay bien voulu ad- 
vertirde oest accident, m'asseurant que vous blasme- 
rez l'acte, et ceux desquels il peut procéder. Vons 
serez bien aise aussi d'entendre l'espoir de ma briefve 
guerison avec l'aide de Dieu, lequel je prie vous avoir, 
mon cousin, en sa garde. Du pont Sainct Clou, le 
premier d'aoust i5i^9. » 

Telles estoient les lettres et espérances du Roy, qui 
fit incontinent aussi mander son chapelain pourouyr la 
saincte messe, lequel venu,etayantfait dresser un autel 
vis à vis du lict de Sa Majesté et dans sa chambre, com- 
mença à la dire, et le Boy l'oiiit avec toute l'attention 
et dévotion qu on sçauroit désirer : au temps de Teslc- 
vation ducorps et sang de nostre sauveur Jésus Christ, 
il dit tout haut, la lamie à Poeil « : Seigneur Dieu, si tu 
cognois que ma vie soit utile et profitable à mon peu- 
ple et à mon £stat que tu m'as mis en charge, conserve 
mojTf et me prolonge mes jours, sinon ^ mon Dieu, 
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prends mon corps et mon ame, et la mets en ton pa- 
radis. Ta volonté soit faite. » Fuisil dit ces beaux mots. 
querKglise chaote en.telle.a€doii : O saiutarisibostia. 
La messe finie, il print quelque. reGraischUiBemeDt pour, 
pouvoir reposer. 

11 fut.advisé par le roy de Navarre et par les prin-. 
ces et seigneurs-qui aïoient charge eti Tarmée que Ton 
devoit se tenir en armes et prests, de peur d'une sur- 
prise dux:osté de Paris, ce qolils firent tous. Leur raison, 
estoit qjae Tassassinateur en estant'sort}^, il n'y avoit 
point de doute que c'estoit un faict prémédité dans- 
ceste ville, et que les chefs de guerre qui y estoicnt, 
estans advei tis de la blessure du Hoy , pisesirnieFoient 
qa'ii adviendroitda trouble e^rarm^ée, sous la faveur* 
duquel, en attaquant quelque quavtier, ils ponrroient 
faire quelque effort notable. Mais tout ce jour il ne^ 
sortit rien de Paris , elles Seise s'empescherent toas^ 
depuis le matin jiisqnes sur le midy qu'ils ou3rrent que- 
Jacques Clément avoit este tue, à emplir les prisons- 
du i^aud et petit Chastelet de tous ceux qu'ils pen- 
soient avoir des. parens en Farmée du Roy. Plusieurs 
forent aussi mis dans le Louvre et à la Bastille. 

Tout le long du joui le Hoy ne parla que de Dieu- 
avec M. Loys de Parade,. son aumosnier, et avec plu- 
siem^ princes et seigneur^ qui ne bougèrent de sa- 
chambre depuis qu'il fut blessé jusques à sa mort, 
entr'autres Jd. le grand prieur de France, qui depuis 
a esté appellé M. le comte d'Auvergne, lequel il ay« 
moit fort pour estre fils naturel du feu roy (0 Charles 

(>) Fiis naturel du feu Roy. Charles ix l'avoit eu de Marie Touchet. 
Ce prince prit emaite leftitre de duc «TAngoaléiiie. fl • conipOflé dii. 
]4teiu ts qui ibaft partie de oetteaérie. ' 
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neufiesme sonirere^ M. le duc d'Espernon, messieurs 
de Bell^rde et d*0 ^ les sienrs de Chasteau-vieax, de 
OlermoDty d'Antragues ëtdé Manon, capitaines des 
gardes du corps, de Ly encourt, premier escuyer, et 
de Beaulieu Ruzë, premier secrétaire d'£stat, auxquels 
il fit plasieors beaux discours sur Testime qu'il feisoit 
de ceux qui mouroicnt en la giacc de Dieu, et com- 
bien il les croyoit heureux, qu'il desiroit s y disposer 
pour estre plus assenrë, encores qtie, le a3 de juillet 
dernier, estant au camp devant Pontoise, il eust receu 
son Créateur. 

Après que l'ordre eut esté donné par toute Tarmée y 
messieurs les princes du sang et autres ducs et prin- 
ces, les mareschaux de Biion et d* Au mont, et les prin- 
cipaux seigneurs de Tarmëe, se rendirent au logis du 
Boy, oi^ ils entendirent qu'il estoit blessé à mort : 
la tristesse fut alors grande. Le Roy ayant fait ajn u- 
cber M.Estienne Boiougne, chapelain de son cabinet, 
pour se confesser, et luy ayant demandé Tabsolutidn, 
il luy dit: « Sire, le bruit est que Sa Sainctete a envoyé 
une monition contre vous sur les choses qui se sont 
passées aux estats Ae Blois dernièrement; toutesfois, 
luy dit-il, je ne sçay pas la clause de ladite monition, 
et ne peux sans manquer à mon devoir de vous exhor- 
ter de salisfidre à la demande de Sa Sainctete ; autre- 
ment )e ne peux vous donner absolution de vostre con- 
fession. » A quoy le Roy respondit hautement devant 
tous les princes et seigneurs : « Je suis le premier fils 
de TEglise catholique, apostolique et romaine, et veux 
mourir tel. Je promets, devant Dieu et devant vous 
tous, que mon désir n'a esté et n'est encores que de 
contenter Sa Saincteté en tout ce qu'elle désire de ' 
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nioy. » Ce qu'ayant dit, ledit iioloiigueluy doima 1 ab- 
solution. 

Peu après Von luy dit qae le roy de Navarre estoit 
là. Or il sentoil desjà quelques douleurs et grandes 
ti^anchées, pour avoir esté blessé au petit ventre, ce 
qui le fît conjecturer qu il estoit plus blessé que Ton 
ne luy avoit dit, et que Dieu le youloit tirer k luy. Il 
fit appelier le roy de Aavai rc, auquel il dit : a Mon 
frère, vous voyez Testât auquel je suis ; puis qu il plaist 
à Dieu de m'appelier^ je meurs content en vous voyant 
auprès de moy. Dieu en a ainsi disposé, ayant eu soin^ 
de ce royaume, lequel je vous laisse en grand trouble. 
La couronne est vostre après que Dieu aura fait sa 
volonté de moy. Je le prie qu'il vous face la grâce 
d'en jouyr en bonne paix. A la mienne volonté qu'elle 
fust aussi florissante sur vostre teste comme elle a esté 
sur celle de Gbarlemagne. Tay commandé à tous les 
officiers de la couronne de Vous recognoistre pour leur 

roy après moy. » 

Le roy de Navarre s'estant mis de genoux, les yeux - 
pleins de chaudes larmes et le cœur de gros sanglots , 
ne Iny put dire un seul mot, et ayant pris les mains du 
Iloy les Laisa. Sa Majesté, voyant qu'il ne luy pouvoit 
rien respondr^ à cause de ses larmes^ Tembrassa par 
la teste f et Tayant baisé lui donna sa bénédiction; 
puis, luy ayant dit qu'il se levast, il fit approcher tous 
les princes et seigneurs qui estoient la présents, et leur 
dit : « Je vous ay tantost dit que je désire que vous de- 
meuriez tous unis, pour la conservation de ce qui reste 
d'entier en mon Estât, car la division entre les grands 
d'un royaume est la ruyne des monarchies, et que le 
roy de Navarre est le légitime successeur de ceste cou- 
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ronne. Vous n'ignorez pas la juste obeyssauce que 
vous luy devez après moy ; et, affin que vous demeu* 
ries tous unis au devoir que vous devez à la couronne, 
je vous commande à tous présentement de luy jurer 
et promettre obeyssance et fidélité. » Suy vaut le com- 
mandement du Aoy, tous les princes et officiers de la 
couronne qui estoient là presens, mirent à l'instant un 
genouil en terre, et promirent et jurèrent obeyssance 
et fidélité au roy de Navarre après qu'il auroit plen 
à Dieu de faire sa volonté du Roy ; ce fait, Sa Majesté 
commanda qu'on le laissast en repos. Le roy de Na* 
varre se retira pleurant, comme aussi firent tous les 
princes les larmes aux yeux : les officiers domestiques 
avec les aumosniers demeurèrent seulemeot dans la 
chambre. 

Sur les deux heures après minuit son mal rengregea 
si fort, que luy mesme commanda audit Boulogne, 
son chapelain du cabinet, d*aUer prendre le Sainci 
Sacrement, affin que s'estant encore confessé il le pusl 
adorer et recevoir pour viatique : « Car, disoit-il , je 
}uge que Theure est venue que Dieu veut faire sa vo- 
lonté de moy. » Ge qui lut cause que les officiers qui 
rassistoient luy dirent plusieurs choses, affin de le 
consoler pour attendre, la mort en patience, et luy 
leur respondit : « Je recognois, mes amis, que Dieu 
me pardonnera mes péchez, par le mérite de la mort 
et passion de son fils nostre Seigneur Jesus-Christ. » 
Puis incontinent il leur dit : c( Je veux mourir en 
la créance de l'Eglise catholique, apostolique et ro- 
maine. Mon Dieu, pardonne moy, et me pardonne 
mes péchés. » Et ayant dit /it manus tuas Domine, etc., 
et le psalme Miserere met Deus, lequel il ne put du 
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tout achever pour ce que Ton luy dît : « Sîre, puis 
que vous désirez que Dieu vous pardonne, il faut pre- 
mièrement que voii8 pardonniez à vos ennemis. « Sur- 
quoy il respondît : « Ony, je leur pardonne de bien 
bon cœur. — J\e pardonnez vous pas aussi à ceux qui 
ont pourchassé vostre blessure? — Je leur pardonne 
aussi y respondit-ily et prie Dieu leur vouloir pardour 
ner leurs fautes, comme je de^iire qu'il me pardonne les 
miennes* » Api:ès s'estre encor confessé audit Bouio- 
gncy la parole luy estant devenue basse, Mit Boulogoe 
luy donna l'absolution, et peu après, ayant perdu du 
tout la parole, ilrendit lame à Dieu, faisant par deux 
fois le signe de la croix, et ainsi mourut, au grand 
regret de plusieurs de. ses officiers et subjects* 

\ oylà coiiiine mourut le roy Très-Chrestien Henry 
troisiesme. £n ce prince défaillirent les roys de la ïsl- 
mille des Valois, après avoir régné en France plus de 
deux cents soixante ans, depuis le roy Philippes de 
Valpis, fils de Charles , comte de Valois, jusques en 
eeste présente année. Si , durant la vie de ce prince^ 
ceux qui ont escrit en faveur de ces deux grands partis 
formez en France , sçavoir de ligueurs et d'huguenots, 
Tout attaqué par leurs escrits, ils n*ont e^cor laissé, 
après sa mort, de troubler son repos; et toutesfois 
les uns et les autres en leurs escrits n'ont aucune ap- 
parence de vérité, car de sa mort chacun d'eux s*en &it 
accroire un mirade pour &voriser son party. Les hu- 
guenots disent : « La mort a emporté ce Woy de ce 
monde en Tautre, mais, circonstance notable, en la. 
chambre mesme oik l*oii tient avoir esté prins le con- 
seil de ceste furieuse journée de la Sainct Barthélémy, 
Tau i Sya. » Ces paroles sont couchées dans Tadjonction 
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faicte à rinTentaire de i-Histoire de France par Mont- 

liard. Le livre du Recueil des Cinq Roys, impiiaiéà Ge- 
;nève, asseureleinesine en presque semblables termes. Et 
âans le livré de FËstatderËglise^ faict par Jean Taffîn^ 
ministre, sont ees mois : « On a remarqué , avec provi* 
dence de Dieu^ que cela advint en la chambre mes me 
en laijnelle^ Tan 1572^ avoitesté prinsie conseil de 
ceste fbrieuse journée de Sainct Barthélémy. » Voylà 
des circonstances noUbles et des remarques de la pro- 
vidence de Dieu^ légèrement et^ j'useray de ce mot, 
&alsement publiées, car, à la Sainct Barthélémy, le 

lieu ou fut blrssc le Roy appai tenoit à uii bour-^eois 
de Paris nommé Chapelier , et le posséda encor plus 
de deux ans après , où Sa Majesté n*avoit jamais att- 
iré estant duc d'Anjou, et n'y entra que long temps 
après son retour de Pologne. Quand la Royne sa mere 
Tacheta, ce fut après la mort du feu roy Çfaai>les!^âi 
intention d'y (airebastir; mais comme elle vîd qoé^ce 
lieu estoit trop petit, elle le bailla, Tan iB^^, à la femme 
in stenr Hierosme de Gondy, lequel lit abbattre le 
logis, et le changer tout de nouveau, Payant ekïï6ëte 
de grottes et fontaines, et rendu tel, que depuis il a 
esté fréquenté par les princes et seigneurs, ce qu il n'es* 
toit auparavant. Or celuy qui a compilé le susdit Bè« 
cueil des Cinq Roys, dufjuel Montliard et Taflin ont 
tiré ce qu'ils ont mis dans leurs livres, car il avoit pre- 
mièrement escrit qu'eux, use de ces termes : On dit 
qu'en ceste mesme chambre avaient esté prins lês cMt^ 
seils des massacres j etc. Voylà un ouy dire inventé 
par Fautheur dudit Recueil : son invention est prise 
dans les mémoires et petits discours imprimez Fan 1 57 9 
à Genève, touchant ce qui estoit advenu à la journe'e 
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deSainct Barthélémy, où ils disent que les conseils en 
forent pris à Sainct Gloa et aux Tailleries. Pour les 

XuillerieSy il a esté ainsi escrit par plusieurs histo- 
riens et tenu pour véritable, à cause du jour qu'ils di- 
sent que ledit conseil a estë' tenu, qui a esté la Teille 
deceste journée j mais pour Sainct Clou ^ 'il a esté et 
est réputé faux. Les uns n*ont point nommé la maison 
où fiit tenu ce conseil ; les autres ont dit qu'il avoit esté 
tenu dans le logis de Gondy, evesque de Paris, frère 
du comte de Rets, ce qu'ils escrivoient lors pour l'ani- 
mosité que telles gens portoient à M. de Rets, favorit 
et bien-aymé du roy Cliai les, et aiiin de mettre sa 
maison en une haine mortelle de ceux de leur party* 

Or, pour trouver (jaclfjuc couleur à ccstc calomnie, 
Tautheur dudit Recueil, sur ce que le Roy a [esté tué 
en la maison de Gondy, en tire ceste conjecture, et 
coule ce mot de on dit quen ceste mesme chambre etc. 
MoDlliard, qui a escrit depuis luy , passe plus avant, 
et dit : On tient etc.' : ce n*est plus desjà un ouy dire, à 
son compte il y en a qui le crojent; mais le ministre 
Taffin, plus asseuré, et qui en a escrit le dernier, l'as- 
senre, et dit que c^est une proyidence de Dieu. Quel 
mensonge ! 

Aussi M. le procureur gênerai en ayant fait sa 
plainte à la cour contre Montliard , ces mots furent 

rayez de son livre avec beaucoup d'autres, et luy en 
fut eu une grande peine, s'excusant sur l'oiky dire; 
maïs depuis son livre estant rHmprimé à Genève, tout 
y a esté remis, et passe pour croyance parmy les gens 
de ce costé là. Voylà quelle a esté la passion de ces es* 
crivains sur la mort du roy Henry m. El loutcsfois ils 
sont comme contraints, ne pouvant taii*e la grandeur 
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et bonté de ce Koj, de dire de loy que c estoil un 
prince débonnaire et dacile, courtois, accort> diseit , 
grave y mais de fiicile accez, devotieux, aymantles let- 
tres, avançant les gens d'esprit, libéral rémunérateur 
des hommes de mérite, désireux de reformation es 
abus et malversations de ses officiers, amy de paix , et 
capable de conseil. 

Si les huguenots ont pensé &ire accroire que la mort 
de ce Roy estoit adveunë par une providence divine, 
les ligueurs ou ceux de Tunion, de Tautre costé, ont 
publié que Dieu mesmes Tavoit commandé par un 
ange, et qu'une nuict, Jacques Clément estant en son 
lict. Dieu luy envoya son aoge en vision, lequel avec 
grande lumière se présenta à luy, et luy monstra un 
glaive nud, luiMisant ces mots : « Frère Jacques , je 
suis messager de Dieu tout-puissant, qui te viens acer- 
tener que par toy le tyran 4e France doit estre mis à 
mort ; pense dope à toy comme la couronne de martire 
t'est aussi préparée. » Cela dit, Fange se disparut ^ et 
frère Jacques s*estant remis devant les yeux ceste ap> 
parition, douteux de ce quMl devoit fairis , s*addressa à 
un autre religieux , homme docte; auquel il déclara 
ceste vision, lequel luy dit qu*il estoit defiendude Dieu 
d*estre homicide ; mais, d^autant que le Roy estoit dis- 
trait et séparé de TEglise, qui bouiibit de tyrannies 
exécrables, qu'il estimoit queceluy qui le mettrait à 
mort, comme fit jadiâ Judith un Holoferne, feroit 
chose sainte et recommaDdable,et que, s^ii estoit misa 
mort exécutant un si bon œuvre, il seroit bien-beu- 
reux; lesquelles paroles furent si aggreables à frère 
Jacques, qu'il se proposa dèslors de faire mourir 
Uenry de Valois. Ët, après plusieurs jeusnes et absti* 
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nences qu* il fit au pain et à l'eau , s'estant confessé et 
^lait communier, fît tant, qu'il eut des lettres addres- 

* .saules à llcniy de Valois; et ainsi, ayant pris concède 
qui bon ^iuy sembla, et iail provision d'un Cousteau 
bien long et pointu qu'il mit dans sa manche ^ s*en alla 
2k $ainct Cîoû, oik il arriva le mardy au matin, pre-. 
mjer jour d'auusl, là où e^taiiL par son addifase in- 

. wâttit dans la chambre du Boy, il se présenta à ge- 
tiSax; puis ayant baisé la missive en la présentant au 
i^>y, pai nirsiiK^ moyen il tira le couslcau de sa man- 
che, dont il blessa le lioy : ce qu'estant veu. par les 
gardes y il fut par eux à l'instant tué de divers coupâ; 
puis y ayant esté reeo^u estre un jacobin, il fut , tout 
iiiort, tiro à (jualre chevaux, et hruslé pai a|)rès; son 
a me cependant ne laissant de monter au cici avec les 
bien heureux. 

Ce discours fut faict et composé mesmes par un jaco* 
bîn, imprimé, tant à Pans qu'à Lyon, par les libraires 
et imprimeurs de Tunion, sur lequel dè&lors on re** 
marqua à la vérité comme Tassassinat de ce prince 
avoit este comploté, et aux sermons que fit depuis le 
prieur des jacobins, nommé Bourgoùin, sur cestas- 
sassinaC, loiiant l'acte et le meurtrier, l'appellant en- 
fant bten-heurenx et martyr, avec une infinité d*ex- 
clamations en sa louange, on présuma que c'estoit luy 
qui avoit fait ce discours, et aussi que c'estoit luy qui 
avoit persuadé (>) ce Jacques Clément à commettre ce 
parricide, et l'a voit deccu , le voyant fort dévot et niais, 
luy faisant boire quelque bnivage pour le faire res- 

(«) Qui wmA pènuatU, I>e père Bourgoiu, tombé entre les nuina de 
Henti tw, loutint daoAf lii tortoMi qu'A a*«fok p«t proyoqué le crilM 
de Jacques Clément. 



Digitized by Gopgle 



:io6 [*5^9] CHRONOLOGIE :N0VE3VAII1E 

yer, et puis, estant endormy , luy avoit fait ouir^ par 
quelque subtil moyen, une voix qui lui auroit com- 
mandé de tuer le Boy. Bourgouin n*a esté le premier 
qui par une telle ruse a persuadé d'exécuter de telles 
entreprises à des niais sous umbre de religion ^ ainsi 
qu^il se peut voir en plusieurs histoires : aussi Ton a 
tenu qu*il estoit ccluy à qui Jacques Clcuieiit avoit 
esté dire sa resverie, comme estant son prieur, et que 
ce fut luy qui luy donna le conseil et le moyen de 
Fexecuter, ayant faict surprendre leslettres qu*enyoyoit 
M. le comte de Brienne, prisonnier à Paris, à M, le 
procureur gênerai, et celles que M. le premier prési- 
dent envoyoit au Boy, par les plus fectieux qui es- 
taient clans Taris, desquels il estoit, et l'un des prin- 
cipaux prédicateurs de la faction des Seize, lesquels, 
désespérez de la démence du Boy, résolurent de le 
faire tuer d'un cousteau empoisonné ,aflin qu'en quel- 
que endroit qu'il pust toucher Sa Majesté, que le coup 
fust mortel. 

Cependant que Bourgoin pvactiquoit d avoir ^ees-lét- 

tres telles qu'il les feilloit pour faire réussir leur des- 
sein, Jacques Clément frcqucntoit les voisins d'auprès 
les jacobins, et leur disoit tous les jours : « Ayez pa- 
tience, je tuëray Henry de Valois en bref, Dieu me Fa 
commandé. » Us se moccjnoient de luy à cause de sa 
stupidité, et luy leur respondoit : ce Vous ne sçavez 
pas tout j vous verrez ce qui en sera. » 

Les lettres, le passeport, et le cousteau empoisonné 
prests, Jacques Clément s'achemina asseureuient à 
Sainct Clou, et ayant présenté les lettres h M, le pro- 
cureur gênerai, et luy ayant dit qu'il en avoit une à 
doiiiiti au Roy de la part de M. le premier président, 
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laquelle il avoit charge de iiiy cbnûer en main pro- 
pre, et luy dire quelque cbose de grande importance, 
il Je mena parler au Roy. 

Pai' la grande familiarité et accez que le iloy avoit 
accoustumë de donner aux gens d'église qui luy dési- 
raient parler, ce moiiie cal moyen d'exécuter son des- 
sein^ mais conduit, ainsi qu'il a été dit cy-dessus, 
tout tremblant en voyant Sa Majesté, il n*eut la force 
de pousser son Cousteau assez avant pour le tuer, quoy 
qu*il n y eust que la chemise au devant du ventre du 
hoy, qui venoit lors de la garderobe ; aussi, si le Cous- 
teau n eust esté empoisonné, le Roy ne iustmortde ce 
coup là, pais que les intesUns B*estoient nullement 
ofiènsez, ce qui fut cause de faire juger à ses chirur- 
giens, au premier appareil, qu'il ny avoit point de 
mal ; neantmoins, tout aussi tost Je poison parvint aux 
parties nobles, à cause que la pane qui couvre les in- 
testins estant tout^ tissuè de titres et petites veines 
qui respondent aux veines meseraiques dans le fonds 
des reins, facilement ladite pane s'enflamba, et incon- 
tinent le moserée en^ estant iniècté, renvoya soudain 
au foye, et le foye Fespandit par tout le draphragme 
et alla fi a])per au cœur; ce qui fut cause pou rquoy 
par plusieurs fois le Roy tomba en syncope, et iiuale- 
ment s*en ensuivit la mort sans aucun remède; car les 

antidotes et contrepoisons ne fiii'ent assez sufîîsans pour 
contregarder les parties nobles, et aussi que le lieu de , 
la blessure n'estoit capable d* extirpation. 

Voylà comme le Woy a esté assassiné par un moyne, 
avec le fer et le poison, sorty exprès de Paris pour ce 
fiiire, à ce solicité par son prieur, lequel toutesfois fut 
pris trois mois après, sçavoir le premier jour de no- 
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vembre, à la prise des faux-bourgs de Paris, ayant les 
armes au poing pour clLlFendie les tranchées. 11 lui 
condull et mené aa parlement à Tours. Un grand 
nombre de tesinoins Iny furent confrontez , qui ïuj 
soustinrent les choses qu'il avoit diclcs de Jacijues Clc- 
jnent après sa mort. 11 ne respondit autre chose^&inon 
qu'il estoit prisonnier de guerre. De.Paris on envoya 
à Tours offrir pour luy de rendre un homme de let- 
tres prisonnier à la Bastille. 11 fut enjuiiict au trom« 
pette de se retirer. Le prieur, contraint de respondre 
à la com*y le fit comme en riant : nonobstant il fut con- 
damné à estre tiië à quatre clicvaux. lOstaut conduit 
pour estre exécuté au grand marché de Tours, il dit 
au peuple qu'il avoit esté des plus doux prédicateurs, 
puis pria Dieu d'avoir pitié de son ame pour ses ^^nds 
péchez. Le greÛier, ainsi qu'il avoit desjà un linge bur 
la face prest à estre tiré , le luy fit oster, et luy dit : 
« Vous estes prest de monter à Dieu, et sçavez bien 
(jue, si nous ne confessons nos pcchez en ce monde, 
nous nous rendons grandement coulpables, et eacou- 
tefOf la damnation éternelle. Vous estiez le prieiir et 
comme lepere de Jacques Clément qui a assassiné le 
Roy; vous sçavez quil estoit sorty du couvent dont 
vons-estiez prieur « vous y estant, et, après le malhea- 
reux parricide qu'il a commis, vous avez dit qu'il e^ 
toit saincL en j^aradis : vous ne pouvez nier cela. Il 
n'estoit point question que vous appellassiez les tes- 
moings devant Dieu, pour ce^ dites-vous, qu'ils ont te»- 
moigntf faulx , et que toutesfois les juges vous ont bien 

jugé : il n'y a ccluy (jui ait oiiy vos bci iuons qui ne 
vous ayt entendu approuver et louer tout ce dequo/ 
vous estes accusé et convaincu. Vous vous opiniastres. 
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et ne voulez confesser le secret de ce parricide ^ ny ne 

vouiez dire vos complices , et toutesfois vous espérez 
aller devant Dieu, et desirez qui! vous pardonne vos 
péchez : cela est bien douteux pour vous, et devez - 
practi(|uer en cest endroict ce c^uc vous a appris la 
théologie depuis le long temps que vous en avez faict 
profession. » Bourgoin luy rapondit lors, comme en 
colère : Nous avons bien faict ce que nous axions 
peu, et non pas ce que nous aidons voulu. Ce lurent 
ses dernières paroles, car, le linge remis sur sa Êice, 
il fut tirë> escartelë^ et puis brnslé presque en mesme 
teaips. Voylà la fm du prieur et du moyne qui ont 
commis Tassassinat et le pardcide contre le roy Ueniy 
troîsiesme. 

Sur ces dernières paroles, nous avions bien faUiice 
que nous avions peu , et non pas ce que nous oiHW 
*uoubi, plusieurs discours en furent tenus par ies ca-» 

tholic^ues royaux, dcsii cux de sçavoircc que le ]iri(?nr 
avoit voulu dire^ mais la plus grand part jugèrent 
qu'il les avoii dictes pour les deux assassinats résolus 
en mesme temps, taift contre le Roy que contre le roy 
de Navarre , car, le lendemain que fiit prins ce prieur, 
fut aussi arresteMe sieur de Bougemont, lequel, ayant 
entendu que le roy Henry iv estoit aux faux-bourgs 
de Paris, s'y estoit rendu, mais, sur un ad vis queledict 
sieur Roy avoit eu de son entreprise, fut pris, mené et 
conduit en mesme temps que ledit prieur à la Con- 
ciergerie de Toui s. Interroge', confesse qu^estant de la 
religion prétendue reformée, il s'estoit dez l'an i58S 
retiré à Sedan, d'oik la nécessité qu'avoit sa famille 
Tavoit (aict i evonir en sa maison en se faisant catho- 
lique y mais qu au mois de juillet dernier estant à Paris , 

39. i4 
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rencontré par le petit FeuiUan, aprè» plusieurs pa^ 

rôles qu il In y dit touchant sa conversion, estans 
tombez, de propos en autre, sur la nécessité et le peu 
de moyens dudit Bougemont, il luy dit qu'il pouyoit 
faire un service à Dieu et à l'Eglise, et qu'il luy avoit 
respondu qu'il seroit très-heureux s'il le pouvoit faire : 
ledit Feaillan luy dit qu'oiiy, en tuant le roy de Na- 
vaire, ce qu'exécutant il se pou voit asseurer qu'il ne 
manqueroit de commodités^ mais que, sur ceste pro- 
position, ayant eu plusieurs paroles en diverses fois 
avec ledit Feuillan comment cela se pourroit ay sè- 
ment faire, enfin ils s'accordèrent qu'il s'en iroit en 
l'armée royale, et qne, &isant semblant d'estre dere- 
chef hérétique , il trouveroît le moyen de tuër le roy 
de Navarre d'un coup de pistole, et que luy ayant dit 
qu'il n'avoit point d'argent pour se mettre en esqaî* 
page affîn d'aller en Tarraée, que le petit Feaillan Tuy 
bailla quatre cents escus, lesquels ayant receus, il se 
retira en sa maison prez de Gorbeil avec promesse 
d'exécuter leur complot, mais qu'an contraire il en fit 
advertir M. de La Noue pour le faire sçavoir au Royi 
aussi que ledit petit Feuillan, quelque temps après, 
luy avoit rescrit , et le solicitoît d'exécuter leur des- 
sein j mais qu'il avoit gardé ses lettres, et ne luy avoit 
envoyé que des excuses pour son argent, et n'estoit 
point venu aux fauxbour^s de Pftris que pour faire sei> 
vice au Roy. 

Toutes ces exçuseç eussent esté impertinentes s'il 
n'eust vérifié l'advis par luy donné à M. de La Noue; 
et, après une longue prison, par arrest U luy fut faict 
deifences d'approcher le Roy de dix lieues. Ce sont là 
de terribles desseins çour gens d'église, et, sans mentir. 
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ce fut un des malheurs de ce siècle, auquel il sembloit 

que tuuL deiist aller sans dessus dessous par le moyeu 
de ces assassinats^ car Jessé, cordelier à Vendosme, en 
mestne temps practiqaa un autre jeune cordelier^ et le 
disposa de telle façon , qu*il s'offrit d'assassiner celuy 
des politiques ou herelu|ue5 qu'on luy diroit. Jessé 
renvoya à Tours, en habit desguisé, pour Texecution 
de Tentreprise que nous dirons cy après, avec charge 
qu'il se logeait au logis d'un nommé Gudu ; mais 
entrant dans Tours eu habit desguisé par la Porte 
Neufve, et recogneu pour moyne , confessa ce pour 
quoy il estoit venu , et qu*il avoit promis à* Jessë de 
tuer M. le cardinal de Vendosme, ou M. le président 
d*Espes8es, selon ce qui luy seroit commandé. Le len- 
demain de sa prise il fiit pendu, et Jessë le fut aussi à 
la prise de Vendosme, tant pour ceste mauvaise pro- 
cédure que pour ses deportemens. J'ay esté comme 
contraint, en parlant de la mort du Roy, de dire tout 
d*ane suitte les assassinats qui furent entrepris en ce 
temps-là , afîîn qne ceux (jui liront ceste lilsLoii e voyent 
combien ce siècle en lut abondant, et la punition qu ils 
en recenrent Aussi tous les gens de bien abhorrèrent 
ces procédures, et mesmes il fut lors publié un livre 
de la deploration de la mort du Koy et du scandale 
qu*en avoit r£glise; car c*est un trèanneschant et dan- 
gereux exemple aux peuples d*attenter à la vie de leurs 
princes souverains, pource qu'il est très-expressement 
prohibé de ûieu de mettre les mains sur Toinct du Sei- 
gneur, et, quelques prétextes que ceux de Tunionayent 
faict publier en ce temps-là qu*il estoit permis de le 
tuer pour ce, disoient-ils, qu'il estoit excommiinié, 
tyran et perûde, ils parloieàt très-mal, et f^usieurs 
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catholiques loyaux leur firent de trcs-amples rcs- 
ponces y et moustrereut quil nestoit aucunement eu^ 
taché de, ces vitses. 

«cCSar, disoient*îIsy quant à rexcommunioation^ ore» 
que la moniUon de Sa Sainctelé eust esté juste (ce que 
non), et qu'elle Aist venue à la cognoissance du j^oy, et 
qa*il eust encouru excommunication pour n^avoir re- 
lâschë le cardinal de Bourbon et Tarchevesque de 
Lyon (cestuy-cy n'estant plus en sa puissance, ains 
prisonnier dans lé fort chasteau d'Amboise que tenoit 
le capitaine Guast qui en vouloit disposer à sa volonté^ 
et ledit sieur cardinal à Chinon en prison large, la 
délivrance duquel importoit de la tranquilité de l'Estat 
du Boy) y estoit-ii permis de le tuer ? Peut-on tuer ou 
faire tuè'r impunément et sans péché les excommu*- 
niez? Où en sont les passages en la saincte Escriture? 
Car quand il est dit (i. Cor. i5)y en parlant de Tin* 
cestneux Corinthien , Qu*U a esté excommunié pour 
la destruction de la chair, affin que V esprit suit saui^é 
au jour du Seigneur, la glose de Lyra dit : yl la des-- 
trucUon de la ahair, c'est à dire pour l'affliction de la 
çhair^ afin que le pécheur se repente et que la peine 
luy ramentoive sa coulpe. 

« Quant à la tyrannie, chacun sçaitbien, disoient-ils, 
que le tyran est celuy qui usurpe la royauté au pré- 
judice des légitimes successeurs, et contre le gré et 
volonté des trois ordres d'un royaume, ou qui faict 
mourir ses subjects pour s*approprier la confiscation 
de leurs biens. Pour le premier, Henry m estoit roy de 
France par succession légitime. Pour le second , clia- 
/cun a cogneu qu'il estoit plustost immense que li- 
béral, et si en chose quelconque il a mérité d'estre 
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bksméy ç*a esté pour avoir benignement pardonné 
et donné grâce et redonné les biens à plusieurs qui 
âvoient mérité la mort ou qui y avoient esté con- 
damnezi et est vray que sa Ifop' grande bouté Ta ^ct 
mespriser et .desdaigner à plusieurs personnes ^ ce qui 
a esté cause que Ton s'est si iiai diiuent rebellé contre 
luy^ et que l'on a entrepris si librement contre sa per* 
sonne. ]^eu8t»il pa& eu, di$oîent-iIs, an jaste subject 
de faire punir le docteur Boucher, curé de Sainct Be- 
noist, le premier des prédicateurs de la lacLion des 
Seize y lequel , l'an 1587, prescha^ tlans Sainct Berthe* 
lemy, que la France s'en alloit porter droict à la 
tyrannie, et que le iioy vouloit empescher les prédi- 
cateurs ée dïr^ la vérité, et à cest efiect qu'il avoit 
&ict mourir le docteur Hugues Burlart^ théologal 
d'Orléans ? ce qu'il imprima tellement en l'esprit de 
ses auditeurs, qu'ils le creurent fermement, et le rap-> 
portèrent par tout Paris pour chose très^veritable. Le 
fit-il punir pour ce mensonge? Non, Sa Majesté se 
contenta d'envoyer quérir plusieurs docteurs et prédi- 
cateurs de Sorbonne, et entr'autres ledict Boucher, 
auquel il demanda pourquoy il avoit presché qu'il 
avoit faict mourir ledict tlieologal. Boucher luy respon- 
dit : « On le m'a asseuré. — L'avez-vous veu mort? dist 
le Roy. — Non, Sire, respondBoucher ; mais il m'a esté 
affermé pour ciiose véritable. » Lors le Roy luy répli- 
qua : « Pourquoy voulez-vous plustost croire le mal 
que le bien, et prescher en la chaire de vérité une 
iiieiUci le si évidente?» Boucher, à ces paroles, demeura 
comme un muet, et le Roy lit venir ledict théologal se 
portant bien, l'ayant faict fort bien traicter dans une 
chambre au cliablcau d'Amboisc, oh il Tayait faict 
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mettre pour avoir en ce temps-là presché^ comme ledict 
Boacher et plusieurs autres , une infinité de menteries 
aussi claires qae ceste-cy. Boucher et tous les assis- | 
tans furent estonnez. Plusieurs princes moindres que ■ 
le roy de Frauce n'eussent Jaissé passer cela sans pu- 
nition; mais la bonté de ce Roy ne voulut que Bou- 
cher en eust autre chastîment , sinon qu'il pria 
M. Teves^ue de Paris de iuy interdire la chaire pour 
quelque temps* 

« N'est*ce pas là une f^rande bonté? nVst-ce pas une 
grande clémence? disoient les catholiques royaux; et 
toutefois Boucher n'a laissé de continuer se» mauvais 
depoitemensy asseuré de ^assistance du party de la 
ligue dans Paris^ ou les factieux ont estimé ceste 
bonté du Koy à une timidité^ et qu'il n'eust oié le ùâre 
punir. 

« Les tyrans tirent et prennent tous jours et ne payent 
aucun debte. Au contraire , disoient- ils, le Boy a ac- 
quitté et payé plusieurs debtes de ses prédécesseurs, et 
quand on luy a eu preste de l'argent par le moyen de 
rentes constituées et d'autres partis faits avec Sadite 
Majesté, affin d'avoir de Targent pour faire la guerre, 
^ et qu'aux estats de Fan 1577 '^7 allégué que 
ces constitutions estoient usuraires, et qu'il les failloit 
casser, et supprimer sans remboursement les officiers 
qui luy avoient de bonne 1 foy fodmy leurs deniers 
sous sa promesse de les garantir, il n'y a jamais voulu 
entendre, comme beaucoup d'antres eussent faict, 
pour s^acquittei* tout à un coup de trente ou quarante 
millions de livres tournois : ce qu'il cusf peu faire, et 
prendre le subject de la réquisition des estats, sur le 
prétexte que ces rentes estoient k seize pour cent : ce 
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qu'il n*a voulu faire, comme firent en ce temps là au- 
cuns princes ses voisins ^^t mesme F Espagnol à l'endroit 
des Genevois (0» pour la somme de quatorze millions* 
« Où sont, disoient les royaux, les thresors que Sa 
Majesté a recueillis durant quatorze ans qui! a esté 
roy ? Oiksont les grands duchezi comtez, terres et mai- 
sons bien basties qu'il a achetées durant son régné? Où 
sont les beaux et précieux joyaux l^u 'A a achetez et 
/ait faire pour soy depuis son advenement à la cou- 
ronne? Que Ton nous monstre de telles acquisitions» 
affin d*advouer que 8*il a levé beaucoup d'argent sur 
&on peuple et sur TEglise durant son regiie, qu'il a faict 
acte de tyran de n'avoir voulu se contenter de tondre 
ses brebis pour se servir de la laine, et qu'il a voulu 
les escorcliei pour en tirer la peau et la ehau\ Vous 
ne trouverez rien en luy de tout cela , et Fargent qu'il 
a retiré de s^ sobjects n*a pas esté levé par luy pour 
cupidité de tyrannie; il y a esté contraint par la né- 
cessité des grandes debtes et grosses guerres qu'il a eu 
sur les bras : on sçait comn^e ces choses se sont pas» 
sées. n n'est question de particulariser ny les per- 
sonnes, ny les dons, ny les edicts et levées faictos de 
son règne sur le peuple, ny le consentement que plu- 
sieurs juges y ont presté; mais, s*il a esté levé sur le 
peuple beaucoup de deniers, ç'a esté de l'invention 
d'autruy et non du Roy, et spccialenient par l'iinpor- 
tunité de quelques-uns» et principalement par la plus- 
part de ceux qui se disent aujourd'huy de l'union. L'on 
sçait que les deniers dételles levées ne sont tombez au 
profit de Sa Majesté, mais d'une milliace de per- 
soniies» ainsi qu'il est très*veritable. 

(0 D» Gtnevdu : det Génois. 
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« Si Ton dit il ne devoit adhérer aux importa- 
nitez qae luy faisoient ses &yoritSy chacan Tadvoue; 
maïs poar cela il n*estoit point tyran , car ce n*estoie 

point pour s'enrichir ny pour avoir des thresors en 
son particulier, ains seulement pour la Êicilité et 
bonté qui estoient en luy de contenter tin chacan , et 
le désir qu'il avoit de gratifier tout le monde, voire 
)usques à ses propres ennemis. » 

Quant à la calomnie que ceux de Tunion impn- 
toient au i\oy d'avuii' cité perfide aux estats deBlois, 
et d'y avoir viole son edict d'union par la mort de 
messieurs les cardinal et duc de Guise, et de Fempri- 
sonnement de plusicars princes et seigneurs^ les ca- 
tholiques royaux disoient ; («Vous estes d'accord avec 
nous, messieurs deTunion, que le Boy a satisÊiictà 
ce qu'il avoit promis par son edict d'union aux princes 
de la ligue, et n'y a point contrevenu depuis qu'il la 
faîct jusques à Noël dernier : comme aussi est-il vray; 
mais au contraire les contraventions que les princes, 
seigneurs, villes et communautez de la ligue ontfaict 
à l'edict d'union, ne sont que trop Icogneuês; leurs 
intelligences quUls ont continué avec les princes estran- 
gers, dont ils avoient promis de se despartir, la conti- 
nuation de leur ligue, la practique de leurs brigues 
faictes aux estats , la délibération prise de se saisir de 
' la personne du Hoy, et le metti e comme en tutelle , à ce 
que par ce moyen ils peussent effectuer leur résolu- 
tion, puis qu'ils estoient hors d*esperance de lè fiiire 
aller à Paris, n'en sont que trop de preuves véritables: 
qui est ce qui a contraint Sa Majesté de faire mourir 
messieurs de Gruise, non pas de gayeté de cœur, mais 
pour sauver sa vie, son honneur et sa couronne* 
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« Quelle raison donc, messîears delà ligue, avez vous 

eu d'avoir esté si furieux contre v ostre vray roy, naturel 
et légitime, quand bien il eust esté tel que vous Tavez 
publié et preschëy de chanter des Te Deum pour son 
massacre, et d'en louor le incurtrier, et Testimer estre 
heureux et en paradis i Quand tout ce que vous eu 
avez dît: eust estë vray, tousjours estes vous dignes de 
la malédiction de Cham et de Ghanaan , pour avoir 
descouvert et publié les iiontes de. vostre supérieur et 
de vostre roy. Où avez vous leu en toute la .saincte 
Eîscriture qu^il y ait un commandement de se rebeller et 
user de voyes de faict contre son roy ? oîl est-il escrit? 
Tous les docteurs de la Sorboune qui se sont mis de 
vostre Ugue ne nouà le sçauroîent monstrer. Il n'y a 

qu'un seul point pour ii'ubeyr pas au roy j c'est quand 
par force il contraint ses subjects de faire choses con- 
traires à Dieu : lors et en ce cas nous ne doutons 
point que sa supériorité ne cesse, pource que la puis- 
sance du roy est subalterne à celle de Dieu , comme 
aojssi nos roys de France le recognoissent^ se disans 
roys par la grâce de Dieu; car Dieu est leur supe^ 
rieur : aussi nous n'obeyssons aux roys que pour obeyr 
à Dieu qui le commande et les a i;istaiez , car sa pa- 
role nous a dit : faut plustost obeyr à Dieu qvLOux 
hommes. Mais comment peut on desobeyr aux roys ? 
Fugere aut patL Desguerpir, quitter son pays et sa 
terre, ou souffrir et endurer toutes choses. Nostre Sei« 
gneur Jesus-Ghrist nous Fa monstré de faict et de 
parole : « Si Ton vous persécute, dit-il, en une ville, 
fuyez en une autre : vous estes bienheureux si vous 
souffrez- pour mon nom^ ainsi ont &ict les gens de 
bien, ainsi uoslic Créateur a luict. » Voylà çc que 
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disoient les royaux à ceu de runion. Il fat faict beau- 
coup d*escrits en ce temps-là sur ce subject, tant d'une 
part que d'autre, chacun sou&tenaot son opinioa. A la 
saitte de ceste histoire Ton verra le fruict de toutes 

leurs escntures. 

Par toutes les églises cathédrales des villes rojales 
Von fit le service du roy Henry m, ainsi que Fou a ac- 

coustumë à faire aux roys de France, où il fut pro- 
noncé de très-belles oraisons funèbres par de bons et 
sçavans docteui*s en théologie, lesquels, après avoir 
remonstré l'inhumanité d*un tel parricide, et qu'il 
n*estoit loisible au subject d'attenter à la personne de 
son roy, ny de le troubler par armes en ses provinces , et 
que, quiconque estoit si téméraire de l'entreprend re, 
il estoit hérétique, maudit, excommunié et damné 
comme Judas, «quel opinion, disoient-ils , pouvez 
vous donc avoir de ceux qui dans les chaires ont alumé 
le feu des guerres civiles, trompeté les séditions, ap- 
prouvé les emprisonnements et assassinais des magis- 
trats, et, ce qui surmonte toute impieté,. le parricide 
commis en la personne de nostre Boy légitime, nom- 
brans entre les martyrs i'assassinateur, veu ueantmoins 
qu'il est condamné par tons les conciles comme héré- 
tique , maudit , excommunié, et ayant part avec Judas ? 
La postérité croira-elle que Fimpudence de tels haran- 
gueurs mercenaires se soit jusques là desbordée? Quant 
bien un roy seroit meschant et inique, si n'est-il pas 
loisible seulement de murmurer à Tencontre de iuy, 
selon les conciles : que sera-^cé donc s*il est tout bon, 
tout sage, tout dcbonnaire, couune estoit le ieu llo} ? 
car son zele, sa dévotion et sa pieté, estoient en luy si 
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extrêmes y que penser Tesgaler de paroles il de peut 

plustost désirer qu'espérer. 

« Les beaux et aup^rbes monastères (0 qn^ii a 
bastis y la poussière desquels , quand bien , par le tempa 
dev orateur de toutes choses, ils seroient retournez en 
leur première forme, t6smoignei'a.toas)ours quel estoit 
l'intérieur d!e ceste saincte ame , et comme .elle brusloil 
d*un zele qui n'a eu et n'aura jamais son semblable. 

et Ses austeritez et jeusnes C^) qu'il a Yolontairemeot 
pratiqué durant sa vie, et plus austerement que ceux 
qui se sontconfinev dans quelque estroit monastère , 
ne sont que trop de preuves de sa religion. 

<E Les processions (^} et pellerinages que tant de fois 
il a &it à pieds nuds; 

cf Les charitables visitations (A) à Tendroict des pri- 
sonniers, malades ou autres nécessiteux; 

« Les honneurs (^) et carresses qu'il faisoit aux ec- 

(>) Les heaux et superbes monastères , etc. Il a fait baslîr pin sieurs 
monaslcres auboisde Vincennes, aux faux-botirgs SnjDct Honore, et au- 
tres endroicts. Il a faict aussi reparer Kostre Dame de Clcry, ruinée par 
les hérétiques. ( lYote de l'Auteur. ) ( 

(*) Ses austeritez et jeusnes. Il vivoit eu relijjieux aux, Hieronimites 
et aux Penitens. ( Ihid.) 

{}) Les processions. Il alloit en procession à îNoslre Dame de Cliartres , 
« Nostre Dame de Glerj, ei à Nostre Dame de Boulongne. ( Ibid. ) 

(4) Les ehaHitAU* vUUatmtu» H lîiùoÛTjflter les prisomiien , et don- 
Boitde raffjent à madame de Bonlencoàrt, cl à on wm/aà Le Qou» 
drapier iPark, et àceox ^*fl içarQtt eitre diarilaUca, pour le diitrU 
buer aux pamrrea nccemîtenzlioiitenz, et ampauTreBmalades. {Ihid, ) 

(5) JXe« honneurs. Il adTan^ttlei doctema en théologie » enci'aiitret le 
dootenr de Samt Germaiii» ercaqua de G<«dréey «pi'il pcnvrent de Tab- 
baye de Cbàlj; aniiî ce bon eveaqiie doçteor Pa tov^oiua tmrft car i| 
cstoit son prédicateur, et, depuis la mort de ce prince^ il se relira k 
Tours, et ne ressembla au docteur Roze, aussi prédicateur dudict sieor 
Roy, nommé par luj à Tevcsché de Senlis, et à phisieurs autres ecclé- 
siastiques à <p]i il arott fait da bien, qui se mirent du oosié fie ses en- 
nemis, {^ibid,) 
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clesiastîques, les égalant en telles faveurs à tous les 

princes, dequoy peuvent porter tesmoignage de cecy 
infinis docteurs qu il a retirez de la poussière scho- 
lâstique et de la nécessité domestique pour les eslevei-, 
«ans (|u'ils y songeassent, aux dignitez deFEglise, 
lesquels neantmoins, exceptez quelques uns ^ et fort 
peu y ont esté les premiers à mesdire de luy contre leur 
piopre conscience, et inciter le peuple par injures 
atroces à secouer le joug d'obeyssance, sont assez de 
tesmoignages de la bonne vie de ce Roy. 

« On laiîjse inliaies autres choses recommandables 
en luy pour le respect de la pieté ^ et qui ont rendu sa 
"vie esgale à celle de sainct Loys (0 et de tous ceux 
qui sont tant renommez pour la pieté qui reluisoit en 
leurs actions. Aussi on n*a veu la religion tant flbrir 
que de son temps, et Fheresie plus abbatue, sans user 
ny de fer ny de iiamme; car^ comme le peuple de son 
naturel suit les mœurs et humeurs de son prince par 
un naturel désir de luy complaire, on voyoit. chacun ^ 
non par la force d'un edict rigoureux, mais par une 
gentille et vertueuse émulation, suivre les traces de ce 
Hoy , et s'addonner du tout à une vraye et entière dé- 
votion. 

« Or, d'autant que ses ennemis ne peuvent nier une 
chose si notoire, ils ont attribué telles dévotions à une 
lascheté qui amoUist le cœur des grands , et les retire 
du maniement des affaires ; mais les eii'ects de la vie 
de ce Roy monstrent que, dez sa jeunesse, ce zèle et 

(0 Sa vie esgale à'eeBe de aaimst Lqjrs* Il est difBcQe de porter plu& 
loin rexagération» Henri m, oomme on le sait, ioip;aoit aux pratiquer 

de dcYOliou les plus uiinuiicuses des mœurs trcâ-Ux;3^olucs. 
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dévotion furent ne/, en luy avec uue générosité rojaie 
qui ne luy iailiit quà sa moit. 

«c La plus-part de ceaz k qui ia fortund amie et ia->* 
vorable a departy les grandeurs de ce monde , em« 
ployant leur jeunesse ès délices et mollesses de la 
Courte qui souventcorrompent les plus nobles et géné- 
reux esprits : mais, tout au contraire ^ le feu Boy à 
grand peine estoiL-il sorty de son enfance, qu'il fut 
faict lieutenant gênerai de Charles ix son frère, au- 
quel temps il quitta l'ombre et les ténèbres des parroys^ 
et se présenta aux durs assaute et sanglantes batailles 
qui furent dunnées en plusieurs endroicts, tandis que 
la discorde civile faisoit jouer à ses partisans maintea 
piteuses tragédies sur Feschail&ut de la France. 

« Tesmoins en sont les batailles de Jarnac et Mon- 
contour, les sièges de tant de villes , et plusieurs au- 
tres endroicts oti sa vertu martiale et belliqueuse parui 
par dessus les forces humaines. 

ce En toutes ces rencontres, toucLe de Tesprit de la 
sapience de Dieu, il conjoignit avec la force corpo- 
relle la prudence et le conseil; mais, poussé de la yi- 
gueur et generosit^de ses ancestres, il porta, ainsi que 
le jeune aigle, oyseau céleste, sortant du nid, le fou- 
dre de la punition divine jusques sur le front des en- 
nemis. Tels exploicts admirables firent voler le renom 
de sa (gloire jusques aux Polonois, que les anciens esti- 
moient faire un J)out du monde. 

« Les Polonois, par le récit qui leur en fut fait, 
amoureux de sa vertu, le recherchèrent , et, par im- 
portunes soUicilations, le conUaignirent (0 d'aban- 

(s) £e amtraigniftnt .* Voy. dans les Bfémoîres de Choîsnm, t, xzxvitt 
d» cette série , Tidée que les Poloiuns s*éloîeot fnte d*abord de ce prbicft» 
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donner son pays natal pour régner en Pologne et Li^' 
tuanie, où il commaDda à ces peuples septentrionaux 
avec grande sagesse, qu*ik le regrettent encore 
poui^ le jourd'huy , et font un reproche d'ingratitude 
mx François de n'avoir sceu conserver un tel prince; 
. « Mais il semUoît, durant ce temps, que tout rioit 

à la Fiance, qui avoit esté si long temps tiavaiUée et 
quaai désolée sous le pesant faix de ses armes, et qu'elle 
Gonuneuçott à )ouyr de quelque sei'enité et tranqnil* 
htéy non senlemeni assez suffisante pour respirer et 
reprendie iialeine, mais aussi pour embrasser le reste 
deTEurope, quand un triste et déplorable mal-heor 
pensa accabler la France par la mort du roy Charles ix$ 
car lois la France, destituée de son prince légitime, 
couvoit plusieurs Uabisons et perfidies ^ desquelles il 
ne pouvott reiissir qu'une désolation universelle* Mais 
voicy de bonne fortune revenir le Boy, quittant la 
Pologne pour l'alTection qu'il nous avoit tousj ours por- 
tée f l'aspect seul duquel, tant honoré des siens, rassé- 
réna le ciel de la Franqe , et accoisa les flots et tero^ 
pestes violentes qui commençoient à surgir de toutes 
parts. 

« A cecf servit de beaucoup le» renom qu'il avoit 
acquis ès guerres précédentes, et Texperience qu*îl 

avoit aux affaires, qui s'accreut de beaucoup en luy 
après avoir ven les mœurs et laçons de làire de plu- 
sieurs et diverses nations. 

« La première chose qu'il fit, ce fut d'assembler les 
estats pour médecin er ce pauvre corps malade de la 
France, qui, tout vitié et corrompu d'humeurs ordes 
et pestilentielles, estoit proche de son trespas. Il n'y a 
rien, k la vérité, qui soit plus salutaire à un royaume 
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^ue telle assemblée -, mais aussi n*y a -il rien qu au- 
cuns roys rejetait d^avanUge, d'aaUnt qu^il semble 
que cela diminue quelque peu de leur audoritë. Le 
£eu Koy n'eut point ceste appréhension, aùis^ visant a 
ce qui estoit du bien public , fit de aoo propre mouve-* 
ment convoquer les estats, oill mille belles et sainctes 
coustitulions y iui^ent establies, qui ramenèrent pour 
quelque temps la paix^ ou plustost Taage doré en ce 
royaume de France. Maisquoy ! la condition des choses 
bumaines porte or<iinan euient que. ce qui est monté à 
un bien baut degré de félicité n'y peut pas loi^ tempa 
denit'iu er, et y a je ne sçay quel ennuieux malheur 
i[ui cueille les espérances des hommes en leur pi'e- 
miere fleur, de peur qu'ils ne se poussent plus-avaut 
qu'il n'est permis à riiiimanité. 

et Aussi, incontinent après la mort de Monsieur, son 
frère, à Cbasteau-Tierry, commencèrent les discordes 
civiles à Vespandre paraiy ce royaume^ la guerre plus 
que jamais s y'alluma par Tambition de quelques chefe, 
et aendiloit que la fortune, jalouse denostre bon*heur, 
voulust tiûonipher de la couronne de France, et quasi 
comme planter sur nostre front, à la veuë de toutes les 
autres nations, les trophées de la vicissitude des diosês 
humaines. 

•r G Dieu immortsl i que de choses tristes et funestes I 
villes se divisèrent en factions les unes contre les 
autres^ la majesté royale commença à servir de risée 
datis les chaires; toute raison hnmahie fut renversée^ 

tous (IroicU violi'z , et ne re|:;noit plus en France que 
la fureur. Ce iîit lors que de T Allemagne descendit 
une effroyable armée, laquelle neantmoins fut incon- 
Uoent dissipée par le conseil et la valeur du feu Boy, 
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lequel, paroissant comme un esclair brillant les rem-» 

plit de frayeurs et terreurs paniques. Toutesfois cest 
expioict miraculeux ue put rabbattre la malice de ses 
■ adversaîiieS) ait contraire l'augmenta de telle sorte , 
qu'ils commencèrent à pratiquer tonte sorte de gens, 
molester les magistrats et officiers de la couronne 
qu'ils recognoissoient fidèles serviteurs du Boy , bref ^ 
mettre la France en telle confusion , qu il n y eut mal 
qui ne tombast sur nostre chef. 

« Le mal fut si grand, quele corps qui de tout temps 
avoit esté réputé par nos François sacré, sainct, au- 
guste, vénérable, inviolable, fut violé par mille ou-» 
trages et indignitez non croyables. La cour de parle- 
ment, lumière de toute la chrestienté, ame de ce 
royaume, œil de la France, temple de conseil et d*e« 
({uité, port et refuge des affligez, fut menée par des 
faquins, lye du peuple, dans une bastille, pour servir 
de jouet et de spectacle à une troupe enragée, et dW 
souvissement à Fambition et avarice des mutins; et cest 
acte fut loiie et approuvé par ceux qui se disoient an- 
noncer la vérité de la parole de Bieu, lequel toutesfois 
ne recommande rien tant à son peuple que l'obeyssance 
qui est due aux magistrats. * 

<t Le Hoj voyant Topiniastreté des rebelles et le peu 
de puissance qu'avoit sa douceur à fléchir le cceur des 
mutins , il se resblut d^user du glaive que Dieu luy 
avoit mis pntre les mains, et à ceste fin mit une armée 
en campagne, et assiégea Paris. 

« Tout les pressoit si fort, que les gens de bien 
avoient espérance qu'il en seroitle maistre, et dans peu 
de jours. Ce qu advisans, les ennemis suscitèrent plu- 
sieurs prédicateurs qui, avec leurs langues merce* 
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tiÂîred» hereiiquement et diaboliquement enseignèrent 
qa*il estoit permis de tuêr son roy. Sur ces entre- 

faictes on cherche gens qui le voulussent entreprendre. 
Plusieurs^ quoy ils eussent ti cs-mauvaise volontéyi 
toatesfoîs se trouvèrent tout conius dez la première pa- 
role, et rejetterent loin un tel dessein ^ quoy que quel* 
^ues docteurs et je^uistes les y voulussent iutluire^ 
ju^ues k ce qu'il s*est trouvé un misérable moyne qui 
entreprît Tafiaire, sous un habit de pieté couvrant 
une impieté détestable, et alla trouver le Roy, qui dez 
la première veuè, comme il aymoit aiiectioaaéiueat 
les religieux, le salue, le carresse, l'embrasse, le dient* 
de l'œil et de la main; mais ce meschant moyne mit 
en uiiltl}' toutes ces faveurs et grâces royales, s'appro- 
che, 61 tire de sa manche le Cousteau dont il ârappa le 
Roy, et si malheureusement, que, la mort s'en ensoi- 
vit par après. Voyià un catholique, à tout le moins se 
disant tel, qui irappe un prince Tres-Chrestien, un re- 
ligieux qui attente à la pei^onne du peré et protecteur 
de larel i^ion; cVst, pour lé &ire court , un subyect (se 
pcut-il dire meschanceté plus grande!) (|ui assassine 
son seigneur souverain. 

de Ainsi ce prince moui%t, et le nom de tant de roys 
ses prédécesseurs, la souvenance du règne très-auguste 
de son grand peve le roy FraiK ois i, pere dc^ amies, 
pere des sciences, et pere du peuple, et de Henry ix 
son pere, k fleur des chevaliers^ rornement de son 
aage^ et le comble de toute perfectioni n*o«t peu rete- 
nir iiy arresUi lr> mauvais desseins des iactieux qu'ils 
n^ayent exécuté leur conspiiriïtibn contre sa Vie et son 
Estât. Les victoires et trophées que i;e piinoe avoit 
emportez, sur les ennemis de la religion catlioiit|ue , 
39. i5 
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l'onction dont Dieu Tavoit sacrtf deux fois roy , la 
mémoire de ses vertus et mérites, sa pieté et son zele 
à rhonneur de Dieu. Tauthorité des saiocts canoDS et 
HHmciles, Finterest commun de tous les princes de la 
cbrestieiité, n'ont peu empesclier que la rage de ce 
moyme perfide ne vioiast d'un coup funeste son corps, 
ne respandît son sang , et ne Iny apportast la mort. » 

Et pour conclusion de tant de beaux discoui's ils 
disoient.: « Pleure donc, ô France i pleure ^ et croys 
qvie tu n^n eus jamais plusde subject pour perte que tu 
ayes receue^ et neantmoins rends à ton Roy deffunt le 
service que tu peux et luy dois rendre, prie Dieu du . 
fonds du cœur pour le repos de son ame. » 

Voylà les regrets que les catholiques royaux ont 
fdict sur le trespas du roy Henry m , lequel , après sa 
mortyfiit mis en un cercueil , et conduict àCompiegne 
par son successeur Henry iv, roy de France et de Na- 
varre, pour y demeurer en despostdc seureté jusques 
à ce que ta commodité se presentast de luy faire iaire 
ses funérailles dans la grande église Nostre-Dàme de 
Paris, pour estre de là porté à Sainct Dems, où sont 
enterrés les roys de France , et oii la royne Catherine 
de Medîcis sa mere a fait faire un si beau sepulchre, 
où repose le roy Henry 11 son mary^ et où. doivent 
estre mis tons leurs enfans. . 

Le dueil fut grand en l'armée royale pour la mort 
de ce bon J^oy, le lendemain de laquelle, suivant la 
supplication faicte au roy Henry iy pàr messieurs les 
princes de Gonty et duc' de Montpensier, princes du 
sang, et parles princes, ducs, mareschaux de France, 
et autres officiers de. la couronne estansen Tarmée, Sa 
Majestié fit une dedaratidn par laquelle il promit de 
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se faire instruire dans six mois epi la religion catho- 
lique-romaine. Geste déclaration fut verilice aux par- 
lemenls qui tenoient pour le party royal, et envoyée 
par tous les bailliages : ainsi toutes les villes qui avoient 
tenu pour le feu Roy se conservèrent enTobeyssance de 
son successeur. Mais, avant que de parler plus avant 
de ce qui advint au commencement du r^ne du rojr 
Henry -XV en France ^ il sera très-utile de faire comme 
un recueil de sa généalogie paternelle et maternelle, 
de sa naissancei comme il a esté eslevé et nourry, et 
de dire plusieurs choses remarquables qui luy sont 
advenues auparavant son advenement à la couronne 
de France* 

La nuict de Sûncte Lnce, au mois de décembre 

Tan i553 , Henry de Bourbon, à présent roy de France 
et de Navarre y et appellé lors de sa naissance prince 
de Viane et duc de Beanmont en Sonnois, fut né^ans 
Pau en Bearn. Anthoine de Bourbon , duc de Yen- 
dosme» et Jeanne d'À.lbret, princesse de Navarre, fu- , 
rent ses pere et mere. Du costé de son pere il est le 
premier roy de France de la maison des Bourbons , 
yssus de niasle en rnaijie de sainct J-«oys , roy de 
France , et du costé de sa mere il a esté héritier des 
maisons de Navarre, Bearn, Albret, Foix, Armagnac, 
* Bigorre , et autres principautés et souverainetez , car 
sa mere estoit fille de Henry d'Albi et, roy de Navarre 
et duc4*Albret, et de Marguerite de Valois, soeur da 
grand roy François, et qui estoit relicte (0 du comte 
d'Alençon. 

Quand ledict roy Henry de Bourbon fut né, ledict 
roy Henry d'Albret soi^ pere grand regnoit dans la 

i5. 
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basse Nayarre et en Bearn , et au autres souveraineté^ 

qu*il tonoit le loDp, des monts Pyrénées, car il estoit 
fils du roy dom Jean d' Aibret et de Catherine de Foix^ 
à laquelle estoit esdbeu le royaume de Navarre par la 
mort du roy Phœbus de Foix son frère, qui mourut à 
la citasse auprès de Pau, son cheval s'eslant cabré 
sous luy. 

Et le roy dom Jean d'Albret estoit fils d'Alain , duc 
dominant en Albret, tuteur honoraire de ladicte dame 
Catherine de Foix, qu*il fit espouser audict roy Jean 
d'Albret son fils. Cet Alain d* Albret estoit un prince 
grandement respecté de tous les roys et princes de son 
temps. Il eut aussi la tutelle de la princesse de Bre- 
tagne qui estoit sa proche parente. Comme le royaume 
de Navarre fut euTahy par les Espagnols sur le roy 
dom Jean d'Albret et sur la royne dona Catherîne de 
Foix y et tout ce qui est advenu pour tascher à reçoit* 
vrer ledit royaume, est amplement escrit aux histoires 
de Navarre $ cela n'est de nostve subject. ' 

Le roy Henry d* Albret, pere de la royne Jeanne d'Aï-* 
bret, mere du l oy Henry iv, vescut cinquante-trois ans 
ou environ, car il nasquit dans Sangoisse, ville de la haute 
Navarre, Fan i5o3 ^ et n'est môrt que Tan i555. Ces- 
toit un prince de grand courage et d'un esprit vif. Au 
passage que fit l'empereur Charles le Quint au travers 
de la France, sous là permission que luy en donna le 
grand roy François , pour aller mettre urdi c aux ré- 
voltes des Flamands, li dit, en parlant dudit sieur roy 
Henry d'Albret , qu'il n'ayoit veu qu'un homme en 
France, qui estoit le roy de Navarre. Aussi estoit-ce 
un grand prince, qui, pour ne jouyr pas de la haute 
Navarre y n'estoit nullement abbaissé de son courage 
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rojsi* Or il n*eut que cestedite seuUe fiUe Jeanne, 
princesse de NaTarre, laquelle fut en son feune aage * 
appellëe la mîgaonne des voys, d'autant que le grand 
roy François i son oncle la cherissoit d'une amour 
comme paternelle, et son pere le roy Henry d'Albret 
ne la pou voit esloigner de sa présence. 

La maison d*Austriche, qui, par mariages et par choses 
qui luy sontadvenuiis autres que de leur estoc^ s*est ac- 
(creuè en la grandeur que l'on la void aujourd'huy , eut 
Tcril sur ceste princesse Jeanne. L'empereur Charles 
le Quint en fit faire la proposition audit sieùr roy 
Henry d'Âlforet pour son fils Philippe ii, dernier roy 
d'Espagne, et disoit que c'estoit un moyen pour paci- 
fier les difierens delà Navarre. Mais le roy Très-Chres* 
tien François i fut conseillé de ne laisser introduire 
un tel allié dans le cœur de la France, pource que 
ledict sieur roy Henry d'Albret y possedoit de belles 
seigneuries, ce qui eust peu causer de grandes ré- 
voltes. Or la princesse Jeaiiae estant venue à la cour 
de i:iVauce,qui estoitlors àChasteUeraut,avec la royne 
Marguerite sa mere , ledict sieur roy TrèsChrestien 
traicta pour la bailler en mariage à Guillaume duc de 
Cleves, afiin de s'ayder de ceste alliance contre ledict 
empereur Charles le Quint : ce qu'il fit nonobstant 
ropposition qu'y faîsoit ladicte royne Marguerite, tant 
en son nom qu au nom du Boy son mary. Il y eut quel- 
que cérémonie pour ce mariage : toutesfois il n'y eut 
point d*effect, et ne tira à conséquence , ladicte prin«- 
cesse ne pouvant avoir encor douze ans. 

Ledit duc de Cleves s'estaut raccommodé avec ledit 
sieur Empereur, il se maria du depuis en Allemagne; 
et, du consentement du roy François et desdits roy et 
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rojne de Navarre, ladicte princesse Jeanne fat mariée 

à M. le duc de Vendosme, Anthoine de Bourbon, pre- 
mier prince du sang de Fraûce, bien-aymé du roy Très- 
Chrestien pour les belles et rares vertus de ce. prince ^ 
et les nopces en furent faictes à Moulins Tan i547 > 
mesme anuee que ledit sieur roy François i mourut à 
Rambouillet. 

On tient que par le rapport d'aucuns vieux offiders 
de la maison de Navarre, que M. le duc de Vendosme 
et la princesse. Jeanne eurent bien-tost lignée , par la 
grâce de Dieu, mesmes deux beaux princes, dont Fun 

fut nommé duc de Beaumont, l'aulre porta le tiUrc de 
comte de Marie, terre de Picardie de l'ancien do- 
maine du comte de Sainct Paul, dont la fille fut mariée 
à François de Bourl)on, ayeul de Charles duc de Ven- 
dosme ^p^e du duc Anthoine dont nous parlons. Mais 
ces deux beaux princes ne purent estre eslèvez, ains 
par ^ttd inconvénient moururent en bas aage, assa- 
voir : le duc de Beaumont ayant esté mis ez mains de 
la baillive d'Orléans , qui fut grandfmcre du mares- 
chal de Matignon, laquelle faisoît sa résidence en la- 
dite ville, estant fort aagée et frilleuse extrêmement, 
selon qu'elle, pour sa condition, se tenoit close et ta- 
pissée de toutes parts avec un grand feu, elle en faisoit 
cncores plus à l'endroit de ce petit corps de prince, le 
faisant haleter et suer de chaleur h toute outrance, 
sans qu'elle souifrist air., vent ny haleine estre donné 
ny entrer en la chambre ; ce* qu'elle fit si opiniastre- 
ment, quoy qu'on luy en sceust dire, qu'en fin le petit 
duc de Beaumont estouifa peu à peu dans ses langes , • 
et si tousjours ceste bonne femme disoit : <c Laissez-le , 
il vaut mieux suer que trembler. » La princesse Jeanne, 
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qui estoit à la Cour d'ordinaire pour le rang qu'elle y 
tenoïtf ea réceul la triste nouvelle de. sa mort, s*efr- 
tant du tout confiée en ceste baillyve comme ancienne 
servante de la maison de Navarre , et notamment de la^ 
royne Marguerite pendant le mariage dii comte d* A- 
lençon et d'elle. 

Le comte de Marie expérimenta une autre afflicti on, 
qui fut qu'estant , M. de Vendosme et ladite princesse 
son espouse, allé voir le roy Henry d'Albret én Bearn, 
ils le trouvèrent au Mont de Marsan, là où ils séjour- 
nèrent; et, y ayans mené le comte de Marie en son 
maillot, ainsi que ledici sieur Roy Tavoit désiré ^ ils le 
lui présentèrent, de quby il receut un merveilleux 
contentement (lors estoit la roy ne Marguerite decedée 
en Bigorre en son chastean d'Audo; près de Tarbes ). 
Mais, comme ce prince estoit trèsrbeau, désiré d'estre 
tenu d'un chacun, un gentil-homme se joiiant à luy 
d^ns la croisée de la fenestre de sa chambre, luy estant 
entre les bras de sa nourrice, le gentil-homme et la 
nourrice se le baillèrent plusieurs fois de l'un à l'autre 
d'une fenestre en Tautre par le dehors de la croisée, 
quelquefois feignant de le prendre, ce qui fut cause du 
malheur qui en arriva; car, le gentil«homme feignant 
de le prendre, et ne prenant pas de faict, la nourrisse, 
s*attendant qu'il ieprist, lasche prise, et le petit prince 
comte de Marie tomba de la fenestre en bas sur un 

perron, où il se froissa une custe. Le t^^entil-homme 
saute aussi-tost de la fenestre en bas , car c'estoit du 

m 

premier estage, et , relevant le prince, il le reporte à la 
nourrisse toute espleurée, qui Fappaisa du mieux 
quelle put, luy baillant à teter. Le Roy , M. de Vcn»- 
dosme et la princesse estoient ailes à la chasse. Onieo^ 
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' eest àcddent. J*ay oay dire à ses anciens servîtenrs; 
valets de chambre que, si la nourrisse eust adverty de 
cest inconvénient y il y eust eu moyen de le rabiUerj 
mais son mal vèngregeant en pis, finalement il monrut 
an grand regret du Koy , de M. de Vendostne et de lu 
princesse ses pere et merc. Mai^ advenant puis après 
que cela eust esté desconvert, le Roy se mit en une 
grande cholere contre la princesse sa fille , luy repro- 
chant qu'elle n'estoit pas digne d'avoir des enfans puis 
qu'elle n'y prenoit mieux garde .* mesmes, comme elle 
voolfit retourner en France avec son mary , il luy dit 

que si elle devenoit grosse, qu'elle luy apportast sa 
groisse en son ventre pour en/anter en sa maison, et 
que luy feroit nourrir l'enfant, fils on fiUe; si elle n'y 
venoit, et qu'elle ne fîst en cela son commandement, 
qu'il se remarieroit, et qu'il ne vouloit pas mourir sans 
héritiers. Quelques-^uns ont voulu dire qne le Boy à 
présent régnant estoit le fils aîsnë de ladite princesse» 
et que lesdits sieurs ducs de Bcaumont et comte de 
Marie sont nais depuis luy ; mais il se trouve, dans les^ 
registres du thresor de la maison de Navarre , que la- 
dite royne Jeanne, depuis ledit sieur Eoy à présent ré- 
gnant, n'a eu que deuxfilles, madame Magdelaine, qui 
mourut encom jeune , et madame Catherine , qui est 

decedëe duchesse de Bar, ainsi que nous avons dit en 
son lieu dans nostre Histoire de la paix. 

ha princesse Jeanne doncques ayant pris congé de 
son pere avec pleurs et larmes pour la perte de ces 
deux princes, el voyant que M. de V endosme estoit ap- 
pellé par le roy Henry ii pour les guerres de Picardie, 
dont il estoit gouverneur ^.ellé se résolut de le suivre 
et à la Cour et au camp, dont il advi nt que Dieu la con- 
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«ola^ et qa*aa milieu de tant d'ezploicts militaires dont 

son mary vint à heureuse fin contre les ennemis de la 
France 9 elle se trjuuva eaceiule^ et, quand elle se sentit 
approcher de son terme et dans le neufiesme mois, elle 
prend congé -de son mary ^ qui luy voulut difficille- 
ment accorder , mais luy représentant l'importance et 
les dernières paroles du roy Henry son pere, et aqssi 
qn*elle avoît descouvert, par une certaine damoiselle, 
que le Roy sondit pere avoit faict un testament dont 
elle desiroit sur- tout d*en sçavoir le contenu , à cause 
qu'une grande dame s'estoit ventée et s'en promeltoit 
une grande faveur ; pour ces raisons donc, M. de V cn- 
dosme luy accorda de s*en aller en Jiearn, où elle fut 
en quinze jours, traversant toute la France, depuis 
Gompiegne en Picardie, d oii elle partit, jusques aux 
monts Pyrénées d^ Pau, où estoit le roy Henry son 
pere. Geste princesse fit ce voyage sur le milieu de 
novembre, car elle ne demeura au plus que dix jours 
après son arrivée , qui fut le 4 décembre i553 , 
qu'elle mit au monde le roy Très-Chrestien à présent 
régnant , par un tl'ès-heureux enfantement. 

Le Roy son pere estoit un peu malade, iiiestnes la 
contagion couroit en ce pays-là; mais la veue de sa 
bonne fille, comme il Tappelloit d'ordinaire, luy ren-r 
dit sa santë parfaicte, et luy osLa toute appreliension et 
crainte du danger. 

Ce fut durant ces dix jours k tasdier de voir ce tes- 
tament par tous les moyens qu'il luy fut possible : ce 
qu elle obtint sans l'ouvrir. Il estoit dans une grosse 
boëste d'or, et dessus une grosse çhaisne d'or qui eust 
peu filtre vingt-cinq ou trente tours' à l'entour du col. 
Elle la demanda; il luy promit, disant en langage 
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bearnois : « Ëlle sera tienne, mais que ta m*ayeg 
monstr^ ce que tu portes ; et affin que tu ne me faces 
point une pleureuse ny un enfant rechigné, je te pro- 
mets de te donner tout, pouryen qu'en enfantant tu 
chantes une chanson en biamois, etsi quand tu enfan- 
teras j'y veux estre. » Pour cest effect il coui manda à 
un sien valet de chambre nommé Cotin^ vieux servi- 
tevr, qu*ii la servist à la chambre, et, à Theure qu'elle 
seroit en travail dVnflint, cju'il le vinst appeller à quel- 
que heure que ce lust, mesme en son plus profond 
sommeil^ ce qu'il luy enchargea expressément. . 

Entre minuict et une heure, le treiziesme jour dé 
décembre i553, les douleurs pour enfanter prirent à 
la princesse. Au dessus de sa chambre estoit celle du 
Boy son pere, qui, adverty parGotin , soudain descend. 
Elle l'oyant, commence à chanter en musique ce mor 
tet en langue biarnoise : Nostre Donne deu cap deu 
pon, ajuda mi en aquéte hourei}). Geste Nosti*e-Dame 
A^estoit une église de dévotion dédiée à la saincte Vierge, 
laquelle estoit au bout du pont du Gave en allant vers 
Juranson, à laquelle les femmes en travail d*enfant 
avoient accoustumc de se vouer, et en leur ti avaii la 
reclamer; dont elles estoient souverainement assistées, 
et delivroient heureusement. Aussi n'eut elle pas plus- 
I tost parachevé son motet, que nasquit le prince qui 

commande aujourd*huy, par la grâce de Dieu, à la 
France et à la l^favarre. 

Estant délivrée , lè Boy mit la chaisne d*or au col de 
la princesse, et luy donna la boèste d'or où estoit son 
•testament, dont toutesfois il emporta la clel^ luy disant: 
«Voylà qui est' à vous, ma fiUe, mais cecy est à moy,» 

(*} I^oire-Dame du bout du pont, aidez -moi « celte houre. 
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prenant Tenfant dans sa grand robbe, sans attendre 

qu'il fust buiinemeot accommodé, et TempurU eu sa 
chambre. 

Quand ladtcte princesse Jeanne nasquit, les Espa* 

gnols firent un brocard sur sa naissance, et disoient : 
MUagro ! la vaca hijà una ove^a (i). C'estoit une allu- 
sion aux armes de Beam, où il y a deux vaches en- 
curnées et clarioées d*or en champ de gueules. Ils ap- 
pelloient aussi ordinairement ledit sieur roy Henry 
son père, eî vaquera W, pour la roesme raison. Mais 
ledit sieur Boy II tiant entre ses bras le prince son petit 
fils, et le baisant d'affection, se remémorant des brocards 
espagnols, disoit de joye k ceux qui le venoient con- 
gratuler d'un si heureux eniantement: Ahora^ mire 
que aqu/esîa weja porté un hon (3}« 

Ainsi vint ce petit prince au monde, sans pleurer 
ny crier, et la première viande qu il receut fut de la 
main de son grand pere ledit sieur roy Hénry, qui luy 
bailla une piliule de la llieriacpe des gens de village, 
qui est un cap d*ail , dont il luy frotta ses petites lèvres, 
lesquelles il se frippa Tune contre Tautre conune pour 
Sttccerj ce qu'ayant veu le Roy, et prenant de là une 
bonne conjecture qu'il seroit d*un bon naturel, il luy 
présenta du vin dans sa ctiupe ; li Todeur ce pcLit prince 
bransla la teste comme peut Cadre un enfant, et lors 
ledit sieur R6y dit : Tu seras un ^rajr Biamois» Tous 
ces propos soient dits avec la révérence deuë à Leurs 
Majestés; mais c'est aussi pour monstrer que les princes 
ont des aiicclionsseiubltibledaux autres, et neaatuiuins 

(0 Miracle! la vache a fait une brebis. — (') Le vacher. -*C^) Mainte* 
naat» rendez que ceUe brebis a enfwitë un lion. 
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qui importent principalement quand il y va de Tinte* 

lest de leurs Estats. 

Le baptistère de ce petit prince de Navarre fut iaict 
dans Pau où. il estoit né, en la mesme année qu*il nas^ 
quit, ainsi que Ton comptoît alors ^ car Ton commen* 
çoit les années à Fasques, depuis le viiigt-cinquiesme 
de mars disant aidant iPo^^ues^jusques au jour qu'elles 
estoient chacune année'; et après Pasques jusques au 
vingt-cinquiesme d'avril , Ton disoit après Pasfpws. 
Mais^ selon que Ton compte à présent, ce prince fut 
baptizé'en T^n i554y le propre jour des Roys. Ses par- 
rains furent le roy i rès-Chrestieii Henry ii et le roy 
de Navarre, et la marrine fut madame Claude de 
France, qui depuis a esté duchesse de Lorraine, pour 
la grande amitié qui esloit entre elle et la princesse 
Jeanne. Le cardinal d'Ai magnac le baptiza dans la cba-r 
pelle du chasteau de Pau ; M. Jacques de Foix^ eves- 
que de Lessar, qui depuis a esté cardinal, le présenta 
aux saincts fonds de baptesmepour le roy Très-Chres^ 
tieu, et la comtesse d'Andouyns servit de marrine pour 
madame Claude. Ce prince fut nommé Henry ;lé!5 fonds 
' sur lesquels il fui 1 aptizé furent expressément faicts, et 
^toient d argent doré. Une infinité de vers furent faicts 
sur sa naissance et sur son baptesme, tant en grec qu*en 
latin, françois, alemand, italien, espagnol, gascon, 
breton et basque, lesquels tous furent imprimez en ce 
lemps^là en un recueil que Tèn en. fit à Thoulouze 
l'an i554- 

Il y en a qui ont voulu dire que ce prince estoit né 
à La Flèche en Anjou; mais ces vers, qui fiirent publiez 
par tout an temps de sa naissance, leur peuvent oster 
ceste opinion , et les faire certains de la vérité. 
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beam, ainsi enrichy saiactement ^ 

fhr cest enfant, drcâ«e si hautement 

Son chef en Pair, ^iï baize jà les cieus* 

O Pan heureiut! heurensement chanté! 

liais pfaia heureux qui Ven est contenté 

Pour Feagaler an Ueu natal des dieiix. 

Âuger FeiTÎeiv et autres excellens mathematiciem et 
astrologues y rectifièrent k geniture de ce prioce^ et 
firentrimprimer plusieurs belles choses sur ceste nais-> 

sance; tous luy pi oiaelloieiit (^u il seroit sauvé d'une 
infinité d'attentats^ et que les deux inlortunes joinctes 
le feroient riche au lieu qu'elles sembloient le des- 
U uire : aucunes desquelles piedictions furent dédiées 
à la royne Catherine de Medicis^ princesse amatrice 
et fort studieuse des bonnes lettres et des sciences plus 
exquises. ' 

Ce petit prince fit toutesfois de la peine à.csiever, 
estant passé par les mains de huict nouiTisses^ dont la 
huictiesme gaigna le prix, et laquelle aussi il a depuis 
graDdeiiicnl lionorce, et luy a dunué récompense h on- 
neste de ses labeurs et peines qu'elle avoit prises en- 
vers luy^ et a eslevé tous ses enfans en offices. La cause 
principale de telle variété fut ceste maladie contagieuse 
qui régna pour lors au pays de Bearn, depuis le mois 
de septembre jusques à la fin de mars. Le prince es- 
chappé et hors de la mamelle ^ le Roy son grand pêne 
le mit entre les mains de madame la baronne de Mios- 
sans ( Miossans est une des premières baronies de 
Bearn), qui demeuroît à Coirraze près de la petite et 

jolie ville de Nay, que les Bcnrnois disent cstre de 
todas las villas la maj, là où ce prince fiit eslevé 
et nourry dignement en {«ince, mais en sorte qu'il 
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estoit duitau labeur et mange oit .souvent du pain corn- 
muDy le grand pere le voulant ainsi, afin que jde )eu* 
nesse il s*apprist à la nécessité. Tant que vesqiiît ledit 
bon roy Henry d'Albret, il ne voulut que son petit 
fils fust mignardë delicatement,et a esté veu.à la mode 
du pays parmy les autres enfansdu village, quelques- 
fois pied descaux et nud teste, tant en hyver qu*en est^ 
qui est une des causes pour lesquelles les Biarnois sont 
robustes et agiles singulici ement. 

Après le decez du roy Henry d' All^et, M. de Vea- 
dosme et la princesse Jeanne , lu y ayafis succédé à h 
couronne de iNavaire, et en toutes ses autres souve- 
rainetés et biens, allèrent en Beam après avoir en de 
la peine pour obtenir du roy Très-Ghrestien Henry n 
un congé d y aller. 

Car aucuns des grands du conseil de France avotent 
persuadé audit roy Henry que tout ce qui estoit au 
deçà des monts Pyrénées devoit estre aux roys de 
France , aussi bien que tout ce qui estoit au delà estoît 
de l'Espagne. Plusieurs propos furent tenus sui ce sub- 
jectpar le roy Très-Chrestien aux nouveaux roy et 
royiie de Navarre, avec oflré de leur donner en France 
recompense plus grande que ne valoient toutes leurs 
sonverainetex. La royne de Navarre s*advisa d*un ex- 
pédient pour ne le pas faire, qui fut de faire oppose 
ses subjects au changement que Ton y desiroit faire, 
ce qu'ils firent avec resolution, et dirent qu'ils ne voa- 
loient changer de souverains. Sur ceste lesponce, et 
voyant que ce changement ne se pouvoit faire sans ua 
Iprand remuement, ceste proposition fiit laissée, nos 
sans estre cause d'une arrière pensée contre la mai.w 
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de Navarre; car du pjçuvernement de la Guyenne, 
doDtestoit gouverneur le feu roy Henry d'ÂU^ret, et 
dnqnel en futpourvea le roy Anthoioe son gendre^ le 
Languedoc en fat separë, et en fat faîct un gouverne- 
ment à part dont M. le connestable de Montmorency 
en fiit pourveu , et n*a depuis ce gouvernement bougé 
de ceste maison. 

Ainsi Anthoine, roy de Navarre, et la royne Jeanne 
sa femme, estans arrivez à Pau, etayans visité les places 
de leurs sonverainetez, voulurent, suy vant lés desseins 
du feu roy Henry d'Albret, recouvrer la haute Navarre. 
On tient que si ce prince eust vescu encor un mois 
qu'il en fust venu à son honneur^ aussi avoit-il £iict 
grands preparatift et y avoit de grandes intelHgencés.- 
L'empeschement que l'empereur Charles le Quint avoit 
contre les princes protestans allemans eust favorisé 
beaucoup ceste entreprise. Mais le nouveau roy An- 
thoîne n'estant encor bien recognea en ces pays là, il 
ne put faire reiissir ses desseins i et ou^*e ce que les 
grandes pluyes qu'il 6t en ceste année empescherent 
que son entreprise , qui fut appellée la guerre mouil- 
lée, ne reiissist,un sien favorit la descouvrit à l'Espa- 
gnol; qui fut cause que rien ne put venir à effect. 

Jusques Tarrivée de Leurs Majestez en Beam, le 
petit prince de Navarre leur fils n'avoit bougé du chas- 
teau de Couayraze, où il fut eslevé à la biarnoîse, et 
devînt merveilleusement dispost. Après que le roy et 
la royne de Navarre eurent donné l'ordre requis à leurs 
nouvelles successions, ils retournèrent en la court de 
France , et y amenèrent le prince leur fils avec eux. 

Or la Court estoit à Amyeiis, et le loy de Navarre, 

passant par f ax is pour y aliei à la requeste et prière 
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de la fcDareschaie de Sainot André, qai favorisoit se^* 
creltement ceux qui estoient Iprs de la tioa^Ile opi- 
nion, tira de la Conciergerie le sieur de La Rochechamp- 
dieli, qui esloit de ceste nouvelle opinion après avoir 
«sommuniqué de ce faict avec qaelqne^uns des juges. 
Les ennemis du roy de Navarre firent entendi t^ au rojr 
Henry ii que ce fait estoit passé d'une autie façon; si 
bien que le roy de Navarre arrivé à AmienSp le Roy luy 
en tint de rudes paroles, et luy dit: « Comment! ne vous 
ay-je point dit qu il n'y avoit qu un roy en France ? » 
G'estoit les propos qu'il luy avoit dits lois qu'il luy 
Vouloit persuader de quitter la Navarre et ses souve- 
rainetez. te 6ire, dist le roy Anthoine, devant Vostre 
Majesté mon soleil est en l'eclipse, et ne suis que vos- 
tre serviteur en vostre royaume. Poiirqtioy domt^ 
dist Henry, ouvrez vous mes prisons de puissance ab- 
soluë? Qui vous a fait faire cela? » Anthoine luy res^ 
pondit : « Sire^ c^aestéà la prière de madame la mares» 
chale de Sdinct André, d'autant que ce gentil-bomme 
luy appartient, et ne Tay laict sans Tadvis de vos of- 
fiderSy ansquels j^ay parlé^ ce que |e maintiendray 
cstre vray , et aussi que ce gentil-homme ne s'est point 
trouvé coupable de rien, n Mais le lioy luy repartit : 
•t On mel'a bien dit autrement que vous ne ditesj toutes^ 
fois je veux qu'il n'en soit plus parlée gardet vostre 
rang en France, et vous ferez bien. » Sur ces propos 
arrive dans la ckambre le petit prince de Navarre» Si 
tost que le roy Henry l'eut veu si esveillé et si gentil^ 
îlle print et le baisa, puis luy demanda : Fouîez-vous 
estre mon fils? Mais le petit prince luy respondit: Ed 
queesîo pof (0. Leroy Très^Chrestien; prenant plai* 

(0 Cesi celui-là tjak Ml mon péîw. » 
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sir à la naïfvetë de sa respome, lujr demanda encores : 
Et bien y vouUz^ous estre mongendre? Il regarda son 

pere, et puis luy respondit : O bé (0. Du depuis aussi 
les deux Boys se promirent ^e, leurs enfans venus en 
aage , ledict sieur prince espouseroit madame Mar- 
guerite de France, plus aagée c^ue luy d'environ six 
mois. 

Après que les roy et royne de Navarre eurent esté 

quelque temps à la court de France, ils s'en retour- 
nèrent en Bearn, où , cependant qu'ils y furent^ le roy 
Henry n maria M. le dauphin François à la royne d'Es- 
cosse, niepoede messieurs de Guise ^ lesquels devin- 
dient par ce moyen les maistres de la Courte et le fu- 
rent encor plus après la mort du roy Henry u, lors que 
le roy François n luy eut succédé. Ce Boy estoit jeune» 
et selaissoitgouvernei par sa mere et par les oncles de sa 
femme. Les princes du sang, faschez de ce gouverne- 
ment, mandèrent au roy de Navarre que sa présence 
estoit nécessaire en Court. Suyvant leur advis il se ren- 
• dit à Yendosme, et de là à la Court, où ses enne- 
mis luy firent aossi-tost donner la charge de mener 
madame Elisabeth, sœur aisnée da Boy, et espousée au 
roy d'Espagne ; ce qu ils firent à deux desseins : l'un p 
afin de le reculer loing de la Courte l'autre, pour-ce 
qu'il ne pouvoit &ire ceste charge sans mescontenter 
le roy d'Espagne , comme il fit, et par conséquent le 
roy Très-Chrestien; car le Roy ayant conduit la Hoyne 
sa sœur, espoose du roy d^Espagne, jusques à Chenon* 
ceau, il printcongé d'elle, et elle s'achemina avec le roy 
de Navarre par la Guyenne, oii la royne de Navarre et 
le prince son fils vindrent au devant, et la receurent 

^0 Oui bien. 

16 



Digitized by Google 



[ X 589] CBROH OLOG lE N OVEHAIRB 

fort magnifiqucaienl par toutes Iciii s maisons ou elle 
passa. Eliealloit en Espagne avec un regret, etiûesmes 
ne faisoit que demander, sî tost qu'elle voyoit quelque 
beau chasteau, ou que Ton luy presenloit quelque 
diose de gentil : « Y a>t-il d aussi belles maisons eu 
Espagne? y a-t'il de cela en Espagne? » 

Arrivez en Bearn, 1(* roy de INavarre fil marquer le 
premier logis pour luy, comme roy absolu, et le 
second pour la roy ne d'Espagne, et fut ainsi marqué : 
quoy quelesmareschaux des logis ^ tant François qu'es- 
pagnols, le contestassent^ il leur falut endurer; mesmes 
dedans Roncevaux, qui est terre du roy d'Espagne, le 
logis du dit sieur roy de Navarre fut marqué absolit- 
ment pour le Roy , et falut que l'arcbevesque de To- 
lède et Fevesque de Bui^os Tappellassent et recogneus- 
sent roy de Navarre auparavant que jamais il leur 
voulust délivrer ladicte madame Elizabetb , leur roy ne 
promise. Son fils le prince de Navarre y estoit tenant 
son rang près de la roy ne Jeanne sa mere^ et cela fut 
ainsi enregistré, et ce d'autant que ladicte terre de Ron- 
cevauz est de l'ancien domaine de la haute Navarre. 

La royne Elisabeth estant délivrée en leurs mains, 
oii estoit aussi le duc d'Aive, le Roy, la Roy ne et le 
prince la baisereut pour luy dire à Dieu , ce que ledict 
sieur duc d*Alve faisoit semblant de ne trouver nulle- 
ment bon; et ladicte princesse oyant ces mots, que luy 
dirent l'arcbevesque de Tolède: Audi^JUia, et vide, 
inclina aurem tuant, et Tevesque de Burgos : Oblit^i* 
scerepopulum tuum,et domum patris tuij elle se pasma 
entre les bras du roy de Navarre, et de fait aussi elle 
sortit de France avec un grand regret. Estant reve- 
nue de pasmoison elle paitit, et le roy de Navarre, 
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repassant parla basse Navarre, s en vint à Pau, où il 
demeura jusques à tant que M. le cardinal de Bourbon 
son frère et le cardinal d*Armagnac allèrent le quei ii 
à cause de la prévention intentée contre M. le prince 
de Coûdé son frère, et contre luy-mesmes. Quant au- 
dit sieur prince, on luj imputoit dWe chef muèt de 
l'entreprise d'Amboise, laquelle avoit esté brassée 
contre le Roy par aucuns soy disans esmens pour le 
bien de TEstat, affin de deschasser les princes de Guise 
d'anpràsdu Roy, ety approcher les princes de son sang. 
On appella ces remuëurs en ce temps-là les friboux, 
qui est un mot équivalent à libertin. ' 

Or ledit sienr prince estoit lors à Amboise, ou son 
logis fut visité exactement chez un médecin nommé La 
Gardette. Il fut enquis par le JRoy ; mais il s'excusa fort 
bien, et n'eurent ses ennemis pour lors aucune prise 
sur luy : et depuis il s'en alla en Bearn vers le roy de 
Navarre son frère. En son absence on fit telle recher* 
che sur luy, qu'il eut assignation « comparoîstre de- 
vant le Roy. 

Quant au roy de Navarre, lequel avoit fait le roy 
envers la royne d'Espagne, ce qui fut noté, il y en eut 
divers bruicts : on presumoit aussi qu'il estoit de l in- 
tellîgence susdite. Le point plus important contre luy 
fut qu'il avoit presté l'oreille à un nommé Bois-nor- 
mand, surnommé La Pierre, et, par sa persuasion, à 
Théodore de Bcze, qui estoit allj de Genève en Bearn. 
îls vindrent donc pour se justUier, et y eut lors grand 
danger pour tous les deux. 

Le prince de Condé futarresté prisonnier à Orléans, 
et, pendant que I on luy faisoit son procès, le Roy fut 
conseiUé par les ennemis de la maison de Bourbon 

16. 
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qu'il failloit se desfaire des deux frères. Pour ce faire» 
il fut résolu de faire trancher la teste à M. le prince de 
Condëy et de tiiër te roy de Navarre. De celuy-Ià le 
procès se faisoit, et n y avoit plus que le point de Texe- 
cation. De cetay^-cy laBoyne-mere Tempescha, k cause 
que Ton avoit résolu que le Roy mesme donneroit un 
coup de dague au roy de Navan e en Je faisant venir 
< parler à luy, et qu'incontinent gens attitrés' sorti- 
rotent pour Tachever. Elle ne put consentir qu'il fist 

un tel meui ire de sa main propre : elle luy delTend. 
Le roy de i^favarre est adverty de ceste entreprise, 
et qu'il se gardast, s*il estoit mandé pour parler an 
Roy, de parler hautement , et que de ses douces pa- 
roles dependoit sa vie. Ayant receu cest advis , il dit à 
Gotin^ qui depuis la mort du roy Henry d*Albret le 
servoit d'homme de chambre, car il estoit un des an-» 
ciens serviteurs domestiques de la maison de Navarre; 
ff Cotin, si on me tue de sang froid , ainsi que j'ay eu 
advis que mes ennemis ont résolu de ftire, je t'en- 
charge qu'estant tué, tu trouves moyen d'avoir ma che- 
mise avec mon sang, et que tu la monstres à mon fils. » 

Ce prince prejugeoit dèslors la valeur et le courage 
de son fils pour ne laisser un tel acte sans vengeance. 
Le roy de Navarre fut mandé pour parler au Roy : 
oultre qu'il estoit courtois et doux naturellement) il 
se disposa du tout d'estre discret en paroles. Ce ne fu- 
rent que rudes paroles que le Roy luy tint touchant ce 
qu'il avoit £ûct le roy à Roncevaux en la conduite de 
la roy ne d'Espagne , et de plus, qu'il avoit retiré en 
ses pays de Bearn ceux qui estoient infectez de la nou- 
velle opinion^ et qu'il les supportoit. On tient que la 
modestie dont usa alors le roy de Navarre eu ses res- 
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ponces^ fut la principale cause que le dessein pris de* 
le tuër ue lut exécuté. £t peu de jours après le roy 
F rançois u moanit. 

Par son decez le roy Charles ix yint à la conronne 
en bas aage. Les estais estoient assemblez à Oi kans. 
Anthoiae, roy de Navarre, voyant le cours des affaires^, 
céda par sa prudence à la Boyne mère du Roy, Cathe- 
rine de Medicis, la qualité de régente (0 , et luy se con- 
tenta d'estre lieutenant gênerai^ à la charge quils ne 
feroient rien, luy by elle^ FunsansFautre* Par mesme 
moyen le prince de Condé fut justifié. La royne Jeanne 
de Navarre durant ce temps estait demeurée en Bearn 
avec le prince de Navarre et madame Catherine ses 
enfans. Le Roy son mary la* manda lors, et ses enfans 
aussi. Cestia seconde fois que le Roy à présent régnant 
vint en France estant encore enfant 

De ce temps *là il y eut de grands remuêmens k 
cause des opinions de Calvin et Bcze, principaux au- 
theurs de ceste religion que Ton appelle aujourd-huy 
la religion prétendue reformée. Plusieurs grands et 
petits suivirent ceste nouveauté. Le roy de Navarre 
s*y cuyda embrouiller, dequoy la royne Jeanne l'en 
destourna du commencement que de Beze et La Pierre 
furent en Bearo^ et ne consentoit point à ces nouvelles 
opinions, pour une particularité quelle disoit avou 
veu durant le vivant de la feue royne Marguerite sa 
mere, touchant une aumosne de deux mil éscus que 
ladicte Boyne avoit baillez pour secourir les aâligez 

(i) La quaLttl de rcgcnLc. Caiherme tle Mcdicia gouverna, pendant 
ia minorité de Charles iz, sans prendre ce titre. Elle n^en fut revêtue 
<{u après la mort de ce prince, jusquW moment où Henri m, qui étoii, 
en pQ^j^ei ymi prendre posseMioA du udnet 
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de ces nouv^es opinions^ dont les ministres qui en 

eurent la chai ge en avoient grandement abusé au con- 
U aire de son intention : ce qu'ayant sceu elle les en avotl 
repris; mais que sa mere, pour ce bieuÊiict, n^avoit re- 
ceu d'eux' que du blasme dans certaines lettres qu'ils 
avoient envoyées pour se purger de ce fait aux autres 
xninistres de ceste relipon. Cestoient lors les raisons 
de la royne Jeanne : neantmoins elle s'y laissa aller 
après qu'elle eut veu le colloque de Poissi , et puis Te- 
dict de janvier; et mesmes aussi la Royne mère, Ca- 
therine de MediciSy en ce temps là youlut voir que 
c'estoit d'une telle doctrine, mais elle ne se départit 
point de r£gU$e. 

Après que la royne Jeanne eut veu que le roy de 
Navarre son mary s'estoit lesolu de demeurer en 
France, et qu'il s'accordoitavec le triumvirat, que Ton 
appella lors ainsi pour-ce que c'estoit une association 
qu'avoient faicte messieurs le connestable de Montmo- 
rency, le duc de Guise et le mareschal de Sainct An- 
dré, pour faire vuider la France à tous ceux de ladite 
religion prétendue reformée (car ceux-là se trompent 
qui ont compris le roy de iXavarre au nombre des ti ois j 
mais il y^adhera par le moyen que trouva le connes* 
taUe de luy faire commander par le roy Charles, dans 
Meleun, de ne l'abandonner pas), lors donc la royne 
Jeanne se retira en ses pays de fiearn pour y vivre 
librement en la nouvelle religion, laissant toutesfbis, 
à soii grand i egret, le prince de Navarre son fils cri 
la court de France près du roy Charles, auquel on le 
fit retenir, et le Roy son pere le voulut bien aussi; 
mais elle luy bailla pour précepteur le sieur de La 
Gaucherie, fort docte aux langues grecques, qui estoit 
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<îo Topinion nouvelle, le({uel Tcnseigna par fbMûe d'u- 
sage sans pi^ceptes, comme nous apprenoas nos lan» 
gues maternelles, et principalement il luy enseignoit 
des sentences grecques sélectes, qu'il luy faisoit dire 
par cœur sans les escrire ny les lire, et les luy faisoit 
apprendre par fréquente recitation , dont j'ay eu cest 
honneur en ce temps-là de servir ce prince, en escri- 
vanL lesdites sentences pour luy en faire faire les répé- 
titions. £ntr*aatres il le tint fort long temps sur cdle 
qui dit : ^el <^o-^%9t&tvt rh çaavf %m tîîç «oxtu;, qui est à dire : 
IL faut chasser la sédition de la ville, etc. 

Après les prises de JBlois, Poictiers et Bourges, tout 
le royaume estant en armes, le roy de Navarre alla 
avec Tarmée royale, dont il estoit cbef , assiéger Rouen, 
uii, estant blessé dune harquebuzade parl'espaule, il 
mourut fort catholiquement et chrestiennement à Ân» 
delis dans quelques jours après sa blessure, ayant de 
grands regrets de laisser le royaume de France en tels 
troubles, et ses en&ns si petits et en bas aage comme 
ils estoient. 

La roy ne de Navarre, après sou decez, renouvella 
avec les pays de là les Pirenées leurs pazeries an- 
ciennes, qui est de se maintenir les uns les autres réci- 
proquement, en cas que le roy de France et celuy 
d*Ëspagne se voulussent faire guerre Tun à l'autre en- 
tr*eux, tant deçà que delà les monts. Elle s'entretint 
aussi en bonne amitié' avec le roy de France et là 
Roy ne sa mere. Le roy d'Espagne mesoues la re- 
chercha encore après la mort de sa femme h royne 
Elisabeth; mais elle se contenta d^estre asseurée de sa. 
bonne volonté. 

Cependant le prince de Navarre estoit esleve près le 
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roy Charles y el monsiroit en son jeune aage d'enfance 

une grande dextérité d'esprit : de toutes les sentences 
qu'il a apprises^ il n'en a aiTecté pas une tant comme 
celle qui dit : fi ^tn^v àm^mwêiy oui vùicere, csal mon, 
de laquelle il usa en une blancquc qui fut ouverte, 
l'an i563 et i564> dans le cloistre Sainct Germain de 
rAttzerrois, là où par plusieurs fois ce billet fut leu^ 
et emporta plusieurs bénéfices. La Roy ne mere, Ca- 
therine de Medicisy vouloit sçavoir de luy mesmes 
que (festoit à dire, ce qu^elle ne put jamais obtenir de 
luy, et ne voulut s'expliquer, quoy qu*il ne fust lors 
qu un enfant. Neantmoins elle en sçavoit bien le sens, 
car elle estoit trop bien assistée; mais elle défendit de 
\\kj en apprendre pins de telles, disant que c'estoit 
pour le rendre opiniaslre. 

£n tout le grand voyage que 4e roy Charles fit au* 
tour de sou royaume Tan i564 et s 565, le prince de 
Navarre raccompagna , et se monstra courageux à se 
représenter au rang qui luy appartenoit en toute révé- 
rence, si bien qu'on ne le pouvoit vaincre d'honnestetë 
ny emporter de bravade, prévoyant tousjouis le but 
des actions^ et sur tout, estant en ses terres durant ce 
grand voyage , il se fit admirer des François et re * 
douter des Espagnols dez son bas aage , si bien qu'à 
Bayonne le duc de Medina de Bioseco, le voyant si 
gaillard, dit ces mots : Me parece este princ^fe 6 es 
emperador élohade ser (>}. 

En Tan i566 la royne de Navarre vint en Cour, où 
le cardinal de Bourbon, son beau firere, luy suscita 
procès pour ^a légitime de la maison de Vendosme, à 
laquelle tuutesfois il avoit renonce en faveur de son 

(0 n ofett tyît €• ffrinorttt «mpereur ou doit Vêtn, 
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mariage avec le feu roy de Navarre, Ânlhoine, aîsnë 

de ladite maison ; mais, pour la hayne qu'il portait à 
ceux de la religion prétendue, dont la Boy ne estoit, il 
s'en pretendoit révoqué. Le roy Charles, en son coq- 
seîl, y interposa son authorité, et elle, sur ces occur^- 
rences, requit Sa Majesté d'aller voir ses maisons de 
Marie en Picardie, là où elle mena le prince son fils, 
d'où elle revint en Court. Peu après elle prit aussi 
congé d'aller voir ses maisons de Vendosme, Beati- 
mont, Saincte Suzanne, La Flesche, et autres belles 
terres en ces quartiers là, appartenantes au prince son 
fils, qu*elle menoit avec elle ; mais aussî-tost qu'elle fut 
passée en Poictou, elle se retira en ses pays au delà de 
la Garonne, emmenant son fils avec eUe, qui estoit le 
principal dessein pour lequel elle estoit venue en la 
COLU t de France, lequel elle fit depuis instruire par 
ses ministi^ en leur religion, et le pourveut d*un autre 
précepteur que le sieur de La Gaucherie, d'autant qu'il 
estoit dccedé, et luy bailla Florent Ghrestien, Tan des 
anciens serviteurs de la maison de Vendosme, homme 
versé en toutes bonnes lettres et en la^ poésie, à quoy 
la Royne se plaisoit : et, pour instruire madame'sa fille, 
elle luy bailla le sieur de La Roche, fils du docte Sal- 
monée Macrin, compagnon de Budée. 

La royne de Navarre, n'ayant pris oon^ë du roy 
Charles et de sa Court que par lettres qu'elle rescrivit 
du milieu de son chemin, fit dèslors conjecturer à plu- 
sieurs ce qui advint depuis aux troubles de Fan iS&ff 
durant lesquels se donna la bataille de Sainct Denis, 
où mourut M. le connestable d une blessure qu'il y 
récent. Mais la paix faicte durant le siège de Char- 
tres mit fin aux secon4s troubles de la France, com^ 
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mencez par ceux de la religion prétendue reformée. 
Les huguenots y qui ay oient contraint le Roy et les 
catholiques de se sauver de Meaux dans Paris au com- 
menceiueiiL des seconds troubles, et qui avoient les 
premiers rompu le premier edict de pacihcationy fu- 
rent estonnez que les catholiques rompirent le second 
edîct de pacification en septembre Tan i568, et vou- 
lurent avoir leur revanche , pour les faire courir à leur 
tour^ au commencement des troisiesmes troubles. La 
prise des armes des uns et des autres , et les propos 
communs qui en furent publiez, lors, et ce qui s'y 
passa y est escrit en plusieurs histoires, et tous s'accor- 
dent que les huguenots furent contraincts de s'esloi* 
gner de Paris, et passer la Loire où ils peurent. Or- 
leans> qui leur avoit servy de rctraicte aux premiers 
«t seconds troubles , leur estant osté, ils se retirèrent 
à La Rochelle , qui leur servit de seure retraicte. 

Âu commencement de ces troisiesmes troubles, la 
royne Jeanne de Navarre et le prince son fils estoient 
en leurs pays au delà de la Garonne. Le mareschal de 
Monluc avoit eu charge d'y prendre garde et de s'en 
asseurer, avec commandement de les amener tous deux 
en Cour auprès du Boy* Elle en fut advertie, estant à Ne- 
l'ac, par ledit sieur de Monluc, auc^ucl clic dit qu'elle 
estoit disposée de faire la volonté du Roy; mais, après 
qu'elle eut eu advis que M. le prince de Condé , avec 
madame la princesse sa femme, et messieurs les princes 
ses eufans, s'estoient sauvez de Noyers, comme avoit 
fait aussi M. ladmiral de GhastiUon et son frère, le 
sieur d*Andelot, qui estoit lors auprès de Vitré en 
Bretagne, et qu lis avoient passé Loire et estoient en 
Foiclou, elle se résolut de les aller trouver ^ et laissée 



Digitized by Google 



DB PA.LMA CATET. [iSBg] 25l 

le mareschal de Monluc avec ses pretensîons. Exécu- 
tant son dessein, elle prît un soir le chemin avec M. le 
pi iMcc de Navarre et madame Catherine ses enfans, 
laissant tout son train à Nerac comme si elle y eust 
encore èsté^ et Ait incontinent coulée en trente- six 
heures jusques à Monlieu en Xaintonge, de là où 
M. le prince , M. 1 aduiiral et le comte de La Boche- 
foucault, bien accompagnez, Tallerent recevoir, d'oà 
elle se rendit avec eux à Goignac en Angoumois, et 
lie là à Tonné-Charente en Xaintonge, où elle dedîa 
M. le prince de Navarre son fils à deHendre la reli- 
gion qu'elle suivoit, et à venger l'honneur des princes 
du sang dont il tenoit le premier rang, et envoya au 
roy Charles la déclaration des causes et raisons qui 
Tavoient meuë à ce faire. • 

Cestoit une roy ne d'un bel esprit; elle fit elle-mesme 
une deploration, tant en prose qu'en vers François, de 
ce que Ton avoit poursuivy à mort et contraint mes- 
sieurs les princes du sang de se sauver avec leur pere, 
et mesmes M. le comte de Soissons qui estoit encor au 
Jjerceau. Ces troisiesmes troubles donc se commencè- 
rent sous sa protection, et tout se fit tant en son nom 
que de messieurs les princes de Navàrre et de Condé. 

Le Roy fut estonné de cela. M. le prince de Navarre 
donc estoit chef de toutes les expéditions de guerre, et 
In y en fut déféré l'honneur par M. le prince de Condé 
.son uiicle, comme à luy appartenant de droict d'ay- 
nesse, et comme estant hls de roy et royne souverains. 

Ce prince avoit esté nourry dès le berceau à la peine; 
depuis la mort de son pere il avoit receu plusieurs af- 
ilictions domestiques, et maintenant le voicy commç 
il Teschole sous la conduitte de deux grands che& d*ar- 
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méeSy telsqa*esioîeiit M« le prince de Condé son oncle 
et Tadmiral de Ghastillon, affin d'estre instruit à la 

guerre. Il estoit jeune , mais il a voit beaucoup de va- 
leuTi accompagnée d*ane naïfveté d'esprit et d*un bon 
fngement Aux endroicts où il se trouva durant ces 
Iroisiesmes troubles, si ce qu'il dit aux plus vieux ca- 
pitaines de Farmëe eust esté suivy, les événements 
n'eussent esté tels qu'ils furent depuis» nj ceux de son 
party n'eussent receu tant de pertes et ruynes comme 
ils receurent alors. L'on a remarqué que quand les 
deux «armées se voulurent combattre à Loudun^ où il 
fidsoit un extrême froid, qae ledict sieur prince de 
Navarre jugea que si M. le duc d'Anjou eust eu de- 
qnoy il eust attaqué, ce que ne £ûsant pas qu'il fel- 
loit l'attaquer, et que la victoire leur en demenreroit. 
Surquoy plusieurs ont depuis tenvi que si on Teust 
creu, que Monsieur, irere du Boy, estoit en danger 
d'estre pris. 

En la journée de Bassac, quand il \ id qu'on se ré- 
solut au combat ii leur dit : « Quel moyen de combat- 
tre? nos troupes sont trop divisées et celles des enne- 
mis sont joinctesy et leur force est trop gi*ande; de 
combattre à ceste heure, c'est perdre des gens à crédit. 
J'avois bien dit que nous nous amusions trop de voir 
jouer des comédies à Nyort au lieu de Ikire assembler 
nos troupes puisque l'ennemy aniassoit les siennes. » 
Aussi ceste bataille fut perdue par ceux de la religion 
prétendue reformée, et M. le prince de Condé y 

fut tue'. • 

Pour la bataille de Montcontour, tous les hommes 
qui s'entendent en l'art militaire ont remarqué qu» 
l^admiral ne devoit pas laire venir en l'aimée ledi^ 



'oigitizedby Google 



DE FiXMA CÀTBT. [i^Sq] ^S3 

sieur prince de Navarre, s'il ne voaloit qu'il combatist, 
ny M. le prince de Condé dernier decedé, et ont notë 
que M. Tadmiral, eu dressant la bataille, les fit tenir 
avec M* le comte Ludovic sur la colîne qui avoit esté 
gaiguée le vendredy précèdent^ pour contenter ledit 
sieur prince de Navarre, qui vouioit voir la bataille et 
s'y vouioit mesler à toute force; et mesmes, quand il 
vit au commencement du combat que l'admirai, fai- 
sant une charge à l'advantgarde de monseigneur le duc 
<r Anjou, Favoit enfoncée, le prince, qui voyoit caste 
charge, disoit : « Donnons, mes amis, voylà le point de la 
victoire, ils branslent. » Ce qui estoit vray, car si le 
comte Ludovic au lieu de se tenir coy, voulant i^aider 
lesdits sieurs princes, eust fait une charge avec tout ce 
bot qui estoit de quatre mil chevaux, il eust merveil- 
leusement esbranlé l'armée de Monseigneur, et Otte 
Plotte, aleman, qui conduisoit les reistres catholi- 
ques pour le comte de Mansfeld, lequel rompit la ba- 
taille huguenote , n*eust passé plus outre, et n'eussent 
eu loisir lessiem^s de ^ron et Carnavalet de Êiire mettre 
bas à rinfiuiterie, qui se vid incontinent dénuée de ca- 
valerie par la belle charge que luy avoit faicte Otte 
P lotte, qui la bouleversa, dont s'ensuivit la route en- 
tière de la bataille; neantmoins ledit comte Ludovic 
ne laissa de faire une belle retraite avec son hot. 

Geste nourriture comme à la rustique que le roy 
Henry d'Albret, pere grand dudict sieur j)rince de 
Navarre, luy avoit fait donner en sa jeunesse, fit qu'il 
supporta avec plus de patience les veilles et la fatigue 
qu'il endura en ce grand et laborieux circuit du 
royaume qu'il fit, copaïnandant à l'armée avec la con- 
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duitte de Fadmiral, jusqu'à tant que la .paix fut faicte 

à lleiië le Duc (0. 

Après caste paix ce prince revint trouver la Roy ne 
sa mere à La Rochelle, de Ik où pour la troisiesme ibis 
avec elle il retourna en Bearn^ où estant Tan 157 i et 
1572, ii revint encor par le commandement de ladite 
Boyne sa mere, qui estoit venue la première à Paris. 

Mais il récent les noavelles de sa mort dans Cliaunay 
en Poictou, aume&melieu oàsonpere le roy Antboine 
ayoit esté appelle roy. ^ 

(^e prince nVivoit que dix-neu( ans quand il fut ap- 
pelié roy de Navarre , et , lors que la Royne sa mere 
luy iaisoit plus de besoin. Dieu la retira à soy; aussi a 
on remarqué qu'en ce temps-là il eut trois grands 
heurts d'afflictions. Le premier a esté lorsqu'il se vid 
ainsi réduit en orphanité, et tous ses moyens engagez 
par les conventions de son mariage accordé avec ma> 
dame Marguerite , sœur du roy Charles ix. Le second 
fut en ceste calamité publique du jour Sainct Berthe- 
lemy^ là où il pensoit estre au dernier de sa vie. Le 
ti'oisiesme fut sa détention, qui advint quand le roy 
Charles ix mourut* £n cest endroict je diray ce qui 
luy advint le jour que ce Roy' mourut. 

Le roy Charles, se sentant près de sa fin, après avoir 
esté long temps sans sonner mot, dit en se tournant, 
et comme s^îl se fttstresveillé: ^;9;?eJ/ej8r mon frère ^ La 
Boyne mere estoît présente , qui envoya soudain qué- 
rir monseigneur le duc d'Âlençon. Le Roy, le voyant^ 
se retourna de Fautre costë, et dit derechef: « Qu'on 
face venir mon frère.» La Koyne sa mere luy dit : 

A René le Duc : Arnay-le-Duc. Ce ne fut point là que la pauL 
fui faite : les deux partis la signèrent à Saint-Gertaain le 8 août i5;o. 
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Il Monsieur, je ne sçay pas qui vous demandez, voylà 
vostre frère. » Le Roy se fascha, et dit :« Qu'on aille 
. quérir mon frère le roy de Navarre , c'est celuy-là qui 
est mon fi cre. » La Royne mere, voyant son desir,pom' 
le contenter l'envoya quérir. Mais, pour quelques con* 
siderations à elle seule cogneuës, elle commanda au 
capitaine des gardes Nancey que Ton le fist passer par 
dessous les voustes. L'on alla dire au roy de Navarre 
qu'il vinst parler au Boy. A ce commandement ce 
prince a dit plusieurs fois dcj)uis t^u'il seutit en son 
aille une trance et appréhension de la mort, si bien 
qu'il n'y vouloit point aller. Mais le roy Chartes insis- 
tant tous jours qu'on le fist venir, la Royne mere le fit 
asseurer qu'il n'auroit point de mal, dequoy toutesfois 
il ne se ûoit pas trop. Il estoit assisté du vicomte d'Au- 
chy depuis sa détention, qui Tasseura aussi qù^Qn'au-^ 
roit poiQt de mal. Il s'achemina sur sa parole^ mais, 
ayant veu sous lesdites vofustes des halebardiers et har* 
quebusiers arrangez , et qu'il falloit qu*il passast au 
milieu d'eux, il se voulut retirer en arrière; mais les- 
dicts sieurs vicomte et capitaine des gardes luy dirent 
derechef qu'il n'auroit nul mal; aussi qu*il voyoit que 
les soldats luy faisoientla i^evefence, ce qui fut cause 
qu'il passa, et, montant par un degré desrobé, l'on le 
fit entrer dans la chambre du Roy, lequel soudain qu'il 
le y\à se retourna vers hiy, et luy tendit les bras. Le 
roy de IVavarre, tout esmeu, pleurant et souspirant, 
alla de genoux jusques aux pieds du lict Le roy Char- 
les, rayant fait approcher, Fembrassa estroictement et 
le baisa, luy disant ces paroles :« Mou ircre, vous per- 
dez un bon maistre et un bon amy. Je sçay que vous 
n'estes point du trouble (]ui m*est survenu : si j'eusse 
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voulu croire ce qn^on mVn vouloit dire^ vous ne lus- 
siez plus en vie; mais je vous ay tousjours aymé, je me 
fie en vous seul de ma femme et de maûUe, je les vous 
recommande. Ne vous fiez enN..., mais Dieu vous gai^- 
dera. » La Royne iiiere interrompit le roy Charles, di- 
sant: a Monsieur, ne dites pascela.-— -Madame^jele dois 
dire, et est la vérité. Croyes-moy , mon firere, aymez 
moy, assistez à ma femaïc et à ma fille, et priez Dieu 
pour moy. Adieu, mon frère, adieu. » Le roy de ^a-> 
varre toutesfois demeura là jnsques à tant qu*il entrast 
en Fagonie, ce qu'estant il se retira. Ce fut dans le soir 
de la Fentecoste, Tan 15749 qne mourut le roy Char- 
les et que ces choses advindrent. 

La détention du roy de Navarre ne laissa de €x>nti- 
nuër jusques après le retour du roy de Pologne, et 
après que monseigneur le duc d'Alençon^^ frère du Roy, 
se retira de la Cour. 

Le roy de Navarre en ce temps-là , voyant ce qui se 
passoit, trouva moyen de se retirer hors de la capti- 
vité de la Coui*. H avoit esté par deux fois à la chasse 
vers Villierscoterests, d'oi^i il estoit revenu à Paris ^ et^ 
à la troisiesme fois qu'il alla vers la forest de Montfort 
Lamaurry, il usa d'une telle diligence, qu'il âe rendit 
en peu de jours au delà de la rivière de Loire. Tous 
ceux de la religion prétendue reformée se r allièrent in- 
continent auprès de luyj et, se voyant en liberté, il fit une 
ample déclaration comme il avoit esté contraint par 
force à la Sainct Berthelemy de se départir de ceste 
religion, où il avoit esté nourry sans instruction ny au- 
cune disposition précédente qui luy touchast en Tame. 

Monseigneur le duc d'Alençon ayant fait son ac- 
cord avec le roy Hem y m, duquel il obtint un grand 
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a( ( i oFS5emenl d'appanage, outre Pordinaire desenfans 
de France, ledit sieur roy Ueorj lu, voyantle duc Jean 
Casimir entré en France avec une armëe de reistres 
au secours du roy de Navarre eL du prince de Coudé, 
et de ceux de leur' partjr, voulut aussi pacifier les 
troubles de son royaume^ et fit le quatriesme edict de 
pacification Tan iS^ô, sur lequel, ainsi que nous avous 
dit an commencement de ceste histoire, l'origine et 
eonception de la ligue des princes et seigneurs catho- 
Uquesfut basde; une partie des efiects de laquelle nous 
afvons traictd jusques à la mort dudit bon roy Henry ui 
qui mourut sans enfens, et fut le dernier de la maison 
des Valois, auquel iecut sieur Henry, roy de Navarre, 
succéda à la coaronlie de France, comme estant le 
premier prince du sang de la maison de Bourbon, ét 
yssu. de masle en masle du roy sainct Loys; cai* ce 
prince estoit, comme nous avons dit, fils d'Anthoioe^ 
roy de Navarre, (jui ilit lil^ de Cliarlcs, duc de Yen- 
dosme, qui fut fds de François, comte de Vendosme, 
lequel estoit fils de Jewa, comte de Vendosme , qui lut 
fils de Loys, conilc de Vendosnic, (ils de Jean , comte 
de La Marche, lequel fut fils de Jacques, comte de 
Cfaarolois et de La ndlrche, et<Kinnestable de France, 
qui estoit fils de Loys i, duc de Luurboii, iequel estoit 
fils de monseigneur Robert de France, quatriesme fils 
ûn roy sainct Loys. Voylà la généalogie du prince 
qui doit coiuiiiander cy après à la France, la purger 
de sédition, et luy donner une heureuse paix. 

A son advenement à la couronne il estoit de la re- 
iigion prétendue reformée, en laquelle il avoit esté 
hisiruict dès sa jeunesse par les précepteurs qne Ton 
luy donna; il fui contrainct par force à la Sainct Ber- 
39. 17 
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thelemy de la changer, mais, si tost qu'il se vid en 
hbertéj il retourna en ceste religion ^ laquelle il pro-» 
testa de ne changer jamais par force et contrainte, 
estant de qualité qu il ne pouvoit estre traicté que par 
la raison y et avec le respect qui luy estoit deu; cb 
quoy les princes de la ligue se trompèrent l'y pensans 
réduire par la force durant le règne du roy Henry m, 
car/ au contraire, ils le firent resouldre de neia changea 
famais que Ton ne luy eust monstrë qu'il erroil esk 
icclle, et ce par un concile gênerai ou national. Mais, 
quand messieuis les princes du sang et les officiers de 
sa couronne, avec le respect et Thonneur qu'ils luy 
dévoient, l'eurent supplié de se fléchir à leur requestev 
et de se laisser instruire en la religion et ioy catho- 
lique, en laquelle tous ses prédécesseurs avoient saine^ 
tement et chrestiennement vescu, et que le temps 
d'àpresentne pouvoit permettre un concile libre affîn 
d'y disputer de la religion, yea que telles disputas- 
d'ordinaire sont plustost sources de divisions qu*ins^ 
tructiûus, à cause qu'un chacun se tient ferme en son 
opinion, mais qu'il devoit plustost mander les plus 
anciens et doctes prélats de France pour luy doim^ 
une saincte instruction, et lesqiftls luy monstreroient 
apertement la vérité de la foy catholique , apostolique 
et romaine, et les erreurs de la religion prétendue 
reformée, il se laissa toudier le cceur à leur requeste, 
et leur promit, comme nous avons dit, de se faire ins- 
truire dans six mois, ce qu'il fit publier pai' la decla«< 
ration qu'il en fit lors. 

Geste déclaration fut cause de deux imprimez qui se 
publièrent en mesme temps, l'un dans Paris, l'autre 
dans La Rochelle. Gduy de Paris estott une ftulstt 
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lettre fiiite au nom da Roy, addressanteà messieurs de 

Berne : ceste faulseté estoit afEn d^enUretenu* les peu- 
ples des^ilks de la ligae en leurs révoltes, en leur 
fiùsant accroire que la susdicte déclaration du Eoy 
nVstoit qu'une dissimulation ^ et qu'il n*avoit d'autre 
dessein que la ruine de la religion catholique-romaine. 
Et Timpi imë de La Rochelle estoit un advis au Roy 
pour ne changer de religion i alléguant quelques rai- 
sons d'Ëstat et les forces du party huguenot; mesmes 
Taullieur supplie Sa Majesté' qu'il luy dise un mot à 
Taureilley et qu il se souvienne des protecteurs de 
leur religion que Ton vouloit introduire il n'y avoit 
pas dix mois. Mais les uns et les autres se sont abusez 
en leurs opinions : Dieu en avoit disposé autrement 
pour le bien de la France. 

Le dessein du feu Roy estoit de recouvrer Paris : il 
mourut lors qu*il estoit en son option de la prendre 
par amour ou par force. Heniy iv son successeur eust 
aussi volontiers succédé à ce dessein^ mais ce qui fut 
possible à Tun ne le pouvoit pas estre si tost à l'autre » 
de qui Tauthorité n'a peu estre si promptement esta- 
blie quelle fut acquise, car les volontez de ceux de 
dedans affectionnez au feu Boy, escbaufTëes par son 
approchement et par la conduite de ses bons servi- 
teurs ^ à aucuns desquels il avoit commandé de se 
tenir aupris du duc de Mayenne, et à d'autres de ne 
bouger de Paris , affin qu'il fust adverty des desseins 
de. ses ennemis, suyvant en cela l'exemple de David j 
iiaand il dit à Chusai ijachite, lors qu'il fut cotH 
traint de s'enfiiîr de Hiemsalem pour la conspiration 
de son fils Absalon : « Allez avec Ahsalon, et luy 
dites : G Roy, \e suis ton serviteur, souffres que je vive ) 
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ainsi que j'ay esté le serviteur de ton pere, ainsi seray- 
je Ion sei^viteur; mais toutes les paroles que lu auras 
onyes en la maison d'Absalon, tu les dira& k Sadoc et 
à ALiaihar preslres, car avec eux sont leurs fils, et 
envoyerez vers moy, par iceuz, toute parole que vous 
aurez ouye^ et dissiperez aussi le conseil d'Achito- 
phel. » Ce que Cbusaî Àrachite 6t\ il dissipa le conseil 
d'Achitophel, et fit advertir David des résolutions 
d'Absalon par les fils de Sadoc et d'Âbiathar : ainsi 
Da^id^ après la mort de son fils Absalon, et de vingt 
mille liommes qui Tavoient suîvy, rentra dans Jéru- 
salem* Geste bistoire est descrite au second livre des 
Roy^s, chapitres iSy 16, 17, 18 et 19, et en la lisant on 
void comme en un tableau le succez des choses qui se 
sont passées en ces derniers troubles. Messieurs les 
présidents Brîsson et de Blanc-Menil, et M. de Vil- 
îeroy, ont esté les viays (Abusais Arachites qui par 
leurs prudences ont dissipé le conseil des seize acbi- 
tofelites, ainsi qu'il se verra à la suitte de ceste bis* 
toire , cl les prestres qui ont envoyé les paroles oiiyes , 
ont esté M. Vabbé de Saincte Geneviefve^ gardien de 
la châsse oà sont les reliques de saincte Geneviefve, 
patrone tutelaire des Parisiens envers Dieu (ainsi 
questoient lesdits Sadoc et Abiatbar prestres, qui 
avoienten garde Tarchede Talliance en Jérusalem 
assisté de >ï. Seguier, doyen de Nostre-Dame, de 
messieurs Benoist , curé de Sainct Eustache^ de Cba- 
vaignac^ curé de Sainct Supliçe, de Morennes, curé 
de Sainct Mederic, et autres bons docteurs et ec<:le- 
siastiques, qui aussi , parleurs remonstrances particu- 
lières qu*ils firent aux grandes et bonoirables ikmijlles 
de Paris» les fitebt penset* à leur devotf, et lesqu els 
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depuii cuibraâsereQt courageusement TeDireprise de 
se remettre sous Tobeyssaiice royale : ce qa'iU firent 
ainsi qu*îl se verra cy-après. Mais en un seul point ces 
deux histoires se diilereat , cai David ne fut point tué 
par Achitophel, ainsi qu*il Tavoit proposé au conseil 
de Taller assaillir subitement avec douze mil hommes , 
disant que le peuple estant lassé se voyant assailly s'en- 
fuiroit» et que lois» il frapperoit le Boy désolé; ce qui 
n'advint, car son conseil fut destourné par celuy de 
Chusay Arachite^ dont de despit il s'alla pendre ^ et la 
rebellioa du peuple fut appaisée durant le règne de 

David,, ail contiairc de ce t^ui (\st advenu en ces der- 
niers temps icy, car la rébellion du peuple na peu 
estre appaisée que du règne de Henry ly, pource que 
les eniiLiais du roy Henry m, ne recognoissans plus 
autre remède pour éviter la justice de leurs crimes.» le 
firent proditoirement tuer, ce qui fiit cause que la 
penderie et destruction des seize achit(^Lelites n*est 
advenue qu'après sa mort, et les villes qui s*estpient 
ostées de Tobeyssanoe royale ne s*y sont remises que 
dui aiit le règne de Henry iv, lequel donc voyant, au 
commencement de son r^pe, que les affections de 
ceux qui estoient dans Paris sousienans le paity 
royal ne luy pouvoient estre si tost tiansferées, pour- 
ce qu'il y avoit prez de quinze ans que Ton ne l'avoit 
veu vers Paris, ny aux provinces de deçà Loire, oik 
pi esque on ne le cognoissoit que par les proscriptions 
publiées contre luy, et ce par Tartifice de ses ennemis^ 
par le moyen desquelles ils avoient acconstumé les 
peuples à ne le recognojstre quasi pas , et aussi q^e 
plusieurs seigneurs avoient eu congé du feu Roy pour 
le long séjour <^u ils avoieut faict en raruiée, tant pour 
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aller faire leur récolte ^ que pour autres oocasions qui 

se présentèrent lors, lesquels seigneurs luy ayans de- 
mandé congé de se retirer pour aller, comme ils 
disoient y donner ordre en leurs gouvernements et à 
leurs affaires y Sa iMajesté e ut ceste force lors de ne 
refuser aucun congé à ceux qui le luy voulurent de- 
mander. M. d'£spemon s'en alla en son gouyemement 
d*AngoumoisetXaintonge. Plusieurs autres seigneurs, 
par le congé de Sa Majesté^ s'ea allèrent en leurs gou- 
Temements et aux provinces d'où ils estoient. Mais 
comme le sieur de Vitry fut le premier qui , an déclin 
de la ligue, monstra le chemin aux autres gentils- 
homn^es de se remettre en Tobeyssance du Roy après 
la mort du feu Boy, il fut aussi le seul seigneur de son 
armée qui s*en alla rendre du party du duc de 
Mayenne y ce qu'il iit, ainsi qu'il protesta lors, pour 
le respect seul de sa religion. Peu de personnes néant- 
moins abandonnèrent le party royal, quelques décla- 
rations et promesses que fist luniop. 

Le Roy donc voyant son armée se diminuer, et 
raffection d'aucuns de ceux de dedans Paris aucune- 
ment refroidy, il jugea prudemment que son entrée 
dans Paris se devoit déférer à une antre fois, et qu'il 
snffisoit pour ceste première fois d'avoir recogneu, sur 
les advis (ju'il receut des principaux qui tenoient dans 
ceste ville le paity royal, qu'il estoit ibrt possible d*y 
parvenir. Or, estant nécessaire qu'il occupast son armée 
à quelque autre exercice , il partit de Sainct Clou pour 
aller à Compiegne mettre en depost le corps du ieu 
Roy, En y allant il print Meulan, ville oh il y a un 
pont sur la Seine, et un bon fort dans une isle au mi- 
lieu du pont. De là l'armée s'achemina vers Gisors et 
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Clenuont en Beauvoisin^ qui se rendirent à luy. 

Après que le corps du feu Roy iut mené à Com- 
piegne^ie Jdojr^ considérant qu'il ne comparoissoit alors 
rien à eomhattre à la campagne, ne voulnt pourtant 
8'engager à un grand siège ^ affin d'avoir la commodité 
de se rendre en la ville de Tours à la fin d'octobre, où 
il avoit faict publier une convocation de tous les 
princes et officiers de la couronne , pour avec eux 
prendre une resolution sur les aiiaires de ]'£stat*^ mais 
il sépara son armée en trois » et en envoya une partie 
•n Picardie sous la charge de M. de Longueville; 

# 

Fautre fut envoyée en Champagne sous M. le mares- 
chal d'Aumont» et il retint avec luy messieurs le 
prince de Gonty et lé duc de Montpensier, le grand 
prieur de France, colonel de la cavalerie légère, le 
mareschal de Biron> les sieurs d^'Anville, colonel des 
Suisses, de RieuX| mareschal de camp, de Chastillon, 
commandant à Finfanterie, et plusieurs seigneurs de 
son conseil I capitaines, et autres gentils-hommes de 
qualité. 11 pouvoit avoir en son arméé douce cents 
bons chevaux, trois mil hommes de pied françois et 
deux régiments de Suisses. 

La partition et séparation de ceste armée en trois se 
fit à deux desseins : le premier affin qu'en Picardie et 
en la Champagne les royaux estans tousjours les plus 
forts à la campagne, ils fissent saouler de la guerre les 
villes et les peuples de ces provinces-là, qui avoient ' 
monstré d'en avoir tant d'appétit et d'envie. La se- 
conde fut que la Jioblesse de ces provinces desiroit 
aussi de se retirer chez enx^ que si cela fust advenu 
sans qu'il y eust eu des cheft et un corps d'armée de 
chacune de ces provinces, il eus^esté très-difficile en 
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les rassembla pour s^ea $enif mywA l'inteiition da - 
Roy, laquelle esloit qti*a« cas que Ib doc de Mayenne, 

(^ui assembloit k Pans tous ceux de «oa party, luy viosfc 
sur les bras, que Jesdits daç de LooguerUle ft% msope^ 
cbal d'Aumont, ayec chacqn leur petite armée, peus- 
sent rejoindre incontineiit Sa Majesté. 

Geste grande armée dona aiosi divisée en trcMS corps 
d'armées, le Boy avec la sienne s*achemina vers la 
Nui iiiaiidie à double fin : Tune pour y conforter ceux 
de son party, et tirer secours d'Angleterre^ Tautre af<» 
fin qu'en feignant d*entr^rendrd quelque chose sur 
Rouen, il attirast en Normandie toutes les forces de 
l'union , et parce moyen empeschast ses ennemis pour 
oeste fois d'attaquer Pontoise, Menlan, Senlis et les 
autres places qui tenoient pour luy au{H^ de Paris} 
lesquelles places eussent peu esti e incontinent reposes 
auparavant 4|tte les deux autres parties de «op armée 
se fussent peu rassembler, et accourir asses h temps à 
leur secoii rs. 

Suivant son dessein, Tarméa tira droict au pont 
Sainct PWrre,de là à Bernetal, d'où, avec quatre 

cents cbevau.x. Sa Majesté s'en alla a Diepe. Le sieur 
de Chattes, gouverneur de ceste ville, et tout le 
peuple, de cœur et de voix, luy tesmcNgoereol leur 
fidélité, et, à la première proposition qu'il leur fit 
d^assieger Roiien, ils luy ofirirent tout ce qui estoit 
en leur pouvoir. Durant le peu de séjour qu'il fit à 
Diepe , ayant scea que Neufchastel , qui n*en est qu'à 
sept lieuè's^ incommodoit fort le passage de ceux qui 
alloient de son armée à Diepe, il l'envoya investir par 
les sieurs de Guitry et de Halot. Un gentil-homme de 
ce pays de Cuux, neuané Ciiasliiion, assembla une 
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grande quantité de payiaps €t soldats^ en intention de 
se jetter dans Neulchastel et le defFendre; mais lesdits 
sieurs de Guitry et de Halot leur allèrent au devaut^ 





1 




1 



cens. Neoftliafitel se .rendit le Ifsndemain , dont Jies 
Diepois furent joyeux. 

Le Roy, retoanié en son armée^ faict continuer le 
bruit qu'il veut assiéger Rouen , pour y Êiîre venir le 
duc de Mayenne. La plus-part de ceux qui lappro- 
choient croy oient que ce iustsoa intention^ et, durant 
les cinq ou six jours qu'il y ^^ourna, il fit, excepté de 
la battre 9 tout ainsi que si la resolution eust esté de 
Tassieger. Il ût ruyner les moulins | et faisoit inçes- 
8aininent> attaquer des escarmouches jnsques dans les 
portes, affin de les presser d'avantage d*appeller le duc 
de Mayenne h leur secours ; ce que ceux de Boiien 
firent avec importunité, quoy qu'ils eussent le du€ 
d*Anmale et le ïxmte de Brissao dans leur ville avec 

nombre de cavalerie. 

Le Boy, qui sqeut pour certain que le duc de 
Mayenne s*estoit acheminé à Mante et à Vernon , se 
retira vers Diepe avec son armée. Il communiqua 
lui s aux siens qu'il n avoit faict ceste feinte d'attaquer 
Houen que pour attirer son ennemy en Normandie* 
Chacun loua son dessein. Mais il ne pensoit pas qu'il 
y dcust venu fort qu'il y vint. Devant que reciter ce 
qui se passa k Arques et à Diepe entre les royanx.^t^ 
Tunion , voyons un peu comment le duc de Mayenne 
amassa en un mois une arme'e si puissante, el ce qui 
se passa au party de l'union après Ja mort du Upy» 

Le deuxiesme d'aoust, derrière les Chartreux, à 
Paris, se fit un deiTy entre le sieur de Lislç Malivaut^ 
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du party royal , et le sieur de Maroles, dti party de 

l'union, pour tirer un coup de lance. Le sieur de La 
Ghastre, qui commandoit en ce quartier là pour le 
party de Funiony le permit. Du premier coup de 
lance, la visière du heaume de Lisle Malivaut , n'estant 
bien cioiiéei se decloiia, et luy fut tellement blessé à 
la teste, que, voulant se retirer vers les siens, il tomba. 
Sujvant leur accord Maroles le &îet son prisonnier; 
mais on cognut incontinent qu'il estoit blessé à mort^ 
et qu'il avoit plus de besoin de consolation spirituelle 
que d'appareils. Se voyant ainsi defeillir, il leur dit: 
« Je n ay poinct de regret de mourir puis que mon 
Boy est mort. » A ces paroles ceux de l'union sceurent 
au vray la mort du Roy. Autant qu'il y avoit de tris- 
tesse en l'armée royale , autant ceux de l'union se 
monstrerent alors estie joyeux de ceste nouvelle, et, 
au lieu de faire le service et prier Dieu pour Tame de 
leur Roy, ils en firent des feux de joye j et, pour mons^ 
trer le contentement qu'ils en avoient, ils quittèrent 
leurs escharpes noires, marque de party qu'ils avoient 
pris depuis la mort de messieurs de Guise, et prin- 
drent le verd en signe de resjouyssance. Plusieurs 
pourtraits furent faits de ce parricide Jacques Clément^ 
et ce en toutes sortes de fiiçons : cela amusa le menu 
peuple de Paris un temps. Ce moyne assassin estoit de 
Sorbon près de Rethel. Peu de jours après sa mere 
vint à Paris : le menu peuple, par la persuasion des 
. prédicateurs et autres, couroiL après |)()ur la voir. Les 
Seize en faisoient une monstre par tout comme d'une 
merveille, et le conseil de l'union luy fit donner quel* 
que argent pour la recompense d'avoir mis au monde 
le plus mal-beureuiL qui lut jamais né en France : aussi 
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dans Fanagrame de son nom fat trouvé la yerîtë de sa 

naissance : Frère Jacques Clément : C*est Venfer qui 
m'a créé. 

Ce parricide, nommé martîr par les Seize et leurs 

prédicateurs, qui disoient que le Sainct Esprit Tavoit 
induit à ce faire ^ ne fut pas estimé tel par beaucoup 
d*ecclesiastiqaes, ny par les bonnes ftmilles de Paris, 
ny par les politiques, lesquels furent tous contraincts 
lors de dissimuler leur tristesse , et jugèrent bien que 
c*estoit un faict prémédité et une grande conjuration. 
Leurs raisons estoient t Tune, que c'est chose certaine 
que nul prince ne se peut garantir d estre tué par ceiuy 
qui Taura entrepris avec intention de mourir quand et 
. quand \ Faatre, quand le meurtrier a créance de ne 
mourir point après avoir faict son coup. Pour Tinten- 
tion de mourir quand et quand en faisant le coup, ils 
remarquèrent bien que Ton ayoit &it accroire à ce 
moyne qu'il seroit sainct en paradis; mais, pour la se- 
conde, ils disoient que Ton luy avoit aussi persuadé 
que s'il estoit pris vif qu'il n'auroit peint de mal^ et 
que, le mesme jour qu'il partiroit pour aller faire son 
coup, on feroit emprisonner grand nombre des parti- 
sans du Boy qui estoient dans Paris, outre ceux qui 
estoient dans la Bastille, lesquels, en cas qu'il fîist pri& 
-vif, on luy auroit promis qu'ils serviroient d'eschange 
pour luy : ce qui fut exécuté, car plus de deux cents, 
que Ton estimoit tenir le party royal dans Paris, furent 
mis prisonniers le mesme jour que le Roy fut blesse', 
et incontinent après furent mis en liberté, sçachantla 
mort du Roy et dudit parricide. 

Aussi le duc de Mayenne, le cinquiesme d'aoust, fit 
publier une déclaration avec le conseil gênerai de l'u- 
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nion^ mandant à tous les oiEçiers de la ^ouronnei villef 
et communautés qui avoient snivy le party royal, sons 
prétexte de quelques devoirs qu'ils estimoient avoir 
encoresà cçluy qui avoit cy-devant lauthorité royale, 
de se reiînir avec luy pour la conservation de la reli- 
gion et de TEstat contre les heretitjues, enjoint aux 
villes de recevoir tous ceux qui i^eviendroxit dudict 
party royal en celuy de Tunion, 9vec tout respect^ 
honneur et bonne amitié ^ pour ce que de Tobserva- 
tion de çeste déclaration, diâoit-il, importoit l'affoi- 
blissement du party royal. 

Far toutes les villes du party de Tunion cela fut 
publié et imprimé avec les lettres jpa^ticulieres du 
dilc; maîs^ comma il a esté dit çy«^dessu6, cela fut. 
pour néant. Ce ne fut pas toutesfois sans &ire tenter 
les habitans des villes royales en plusieurs endroits. 
Le sieur de la Chastre, retourné de Paris à Orléans^ 
desiroit de faire venir à effect les desseins de quelques 
lia])itans, qui, dans Tours, favorisoient le party de 
Vunion. La rivière de Loire , qui estoitlors Ibrt basse 
et guaiable en une infinité d*androicts eust beaucoup 
favorisé son dessein; mais il sceut que M. le comte de 
Sûissons, qui s'estoit sauvé du chasteau de Nantes ^ 
estoit arrivé à Tours, et que quelques gens de guerre 
sY estoient rendus aussi : cela le fit dififerer son en- 
treprise. 

Mais aussi-tost que ledict sieur comte de SoIssoieis 
fut party de Tours pour aller en l'armée du Roy, un 
nommé Le Lièvre, receveur à Ingrande, qui estoit 
lors à Tours, et principal entremetteur de ceste. en-* 
treprise; Gasnay, capitaine en Tisle Sainct Jaeqves; 
Grigny, conseiller au presitiial; DebonnjEjire, sergeiîl> 
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etBourdin, qui |jai leurs ])racti(|ues avoient gaignc 
UD bon nombre d'habilaos , à ce ay dez par un nommé 
Le Tourneur, chanoine de l'église Saioct Marlîn, 
allèrent voir le sieur de Lessar, qui avoit une com- 
pagnie de gens de pied entretenue dans Tours; el, 
tombant de propos en autre sur ce que M. de Mon- 
thelou^ garde des seaux de France, avoit rendu les 
seaux, et n'avoit.plus voulu exercer cest office depuis 
la mort dn feu Roy, ils tombèrent aussi sur ce que le 
leu Hoy avoit oslé ledit sieur de Lessar de son gou- 
vernement de Saumur pour le bailler à un hérétique. 
Ce gentil-homme pînident leur accorde ce qu'ils disent, 
et ieigiut en avoir du mescontcnlemeut : ils s'ouvrent 
lors à luy, et lay disent qu'il estoit en sa puissance 
d'avoir un autre gouvernement, et meilleur que celuy 
de Saumur, et que, le rccogooissant bon catholique 
(comme aussi estotC-il), il pouvoitpar leur moyen 
se it^ndie j^uuvernt ui de Tours. A ce mot il en de- 
mande les moyens : ils loy de&couvrent toute leur en- 
trepi*tse, et luy font les. moyens de l'exécuter assez 
lacilcs , par la mort qu ils avoient résolue de tous ceux 
du conseil du Boy, de la cour de parlement, de la 
chambré des compes, et de tous les royaux qui s'y 
estoient réfugiez, le pillage desquels scroit grand, 
n'ayans toutesiois résolu de tuer me&îeurs les cardi- 
naux àë y endosme <!t de Lenoncourt , et qu^ls les 
melti oient prisonniers seulement en la place de M. de 
Gitise, qui estoit un prince qui sei*oit obligé audit 
sieur de Léssar de sa liberté. Lessar escoute ce dis- 
cours, leur promet de s'employer en un si bon œuvre, 
*di8oit-il, mate qu'il Touioit veoir dair en ceste entre* 
prise,' en fti(fuHlé'IKsé^pouvoieot asseurer de Ibj et 
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àtvaeqmoldié de bçns soldats de sa compagnie en 
il se fioit, et qui ne tiendtoieiit autre party que le 
sien^ mais (jue ceste entreprise ne se devoit exécuter 
sans sçavoir quel» geo^et combien on pourroit estreii 
affin de n'entreprendre mal à propos. En prenant 
coogti de, luy, les susdits entreprciicurs liiy promirent 
de le revenir voir sur râprèsdisnëe, et luy apporter 
Winemoire signé de plusieurs de leurs cotaipagnons.' 

Lcssar h riieure mesme va trouver M. le cai dinal de 
Vendosme^ et hiy dit tout ce que dessus, lequel luy. 
donna des archers da conseil et des hommes fidellesponr 
ouyr discourir ces entrepreneurs et pour s'en saisir. 
Les entrepreneurs ne faillent de venii , entrant eja pa- 
roles, montrent un billet du nombre qu'ils estoient* 
un signal y les archers qui estoient cachez dans un anti- 
chambre sortent et se saisissent des entrepreneurs et 
de leurs mémoires : les portes de la ville furent jincpn^ 
tinent fermées , et plusieurs des conspirateurs pijs^iLe 
lendemain , l.c Lièvre , Gasnay ( t Débonnaire furent 
pendus. 11 advint un fort grand tumulte , ainsi que ïo^< 
les Touloit pendre y pour un coup de pistolet qui fat 
tiré. Celuy qui le tira fut tué sur le champ , avec un 
autre tailleur d'habits (jui sortit de sa maison Tespée 
au poings criant s f^we Guise I A ce bruit les habitaqa se 
mirent en armes ^ et la ville de Tours dèslors fat da 
tout asseurée poui le lAuy ; tellement que deux jours 
après, sans aucun empeschement, le conseiller Grigny^ 
Boardin et an grenetier fqrent pendus* Le Toomenr 

et les antres prisonniers qui estoient de ceste entre- 
prise lurent mis en liberté quelque temps après par la 
demencedu Roy ysur Foccasion des victoires que Oielp 
luy donpa. Du depuis ceste exécution à mort, il ne 
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$*est plus descouvert aucune entreprise sur Tours, et 
oeste yiUe a servy de refuge à tous ceux du party rojal, 
quoy qu'en ce mesme temps le sieur de Maroles sur- 
prist Montrichftrd, qui n'en est qu'à dix lieues ducostë 
du Beny , et le sieur de Lansac s'empara du Chasteaa 
du Loir au pays du Mayne. A. la reprise que le Roy en 
fera cy-après nous dirons comme cela advint. Voyons 
cependant comme tous ceux de l'union s'assemblèrent 
à Paris ponr aller quérir le Roy en Normandie ou ponr 
luy faire passer la mer. Ce sont les termes dont ib 
usolent. 

Durant le vivant du (m ftoy f le Pape^ le roy d*Es- 

pagne ^ le duc de Lorraine et le duc de Savoy e, ne 
s'estoient meslez ouvertement des affaires de France 
en ces derniers troubles <pie par sous main , et, bien 
que le Pape eust ^ct publier une monition contre 

luy, M. le cardinal de Joyeuse et autres cardinaux qui 
luy estoîent affectionnez ^ esperoîent pacifier ceste af- 
fiure. Pour le roy d'Espagne , quoy qu'il eust esté le 
principal autheur d*avotr fâict faire la ligue des princes 
et seigneurs catholiques en France > et que son ambas^ 
sadeur Mendooe se fust retiré à Paris peu après le» . 
estats de Blois , si est-ce qu'il n'envoya aucun' secours 
à l'ouvert à ceux de l'union : les occasions pourquoy 
nous les dirons cy-après. Le duc de Lorraine fut em- 
pesché à prendre le chasteau de Jamets f et n'envoya 
que sous main quelques gens de guerre au secours des 
princes de la ligue ses parens; et le duc de Savoye eut 
assez de besongne auprès de Genevei ainsi qûe nous 
avons dit y sans venir à iWvert attaquer la France ; et 
quoy que le feu Roy eust résolu, pour la prise du mar^ 
qnisat de Saluées» de le fitire attaquer en Savoye par 
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les sieurs colonel Alphônseï Desdigaieres et le baron 
de-La Boche y toutesfois rien ne se remua. Mais aussi- 
tost que la mort du roy Henry m fut advenue, ce fut 
encor comme une autre nouvelle révolte en France ; 
car ces quati*e grands ennemis, et qui envioyent mer* 
veilleusement la bonne foi tune du roy Henry iv pour 
beaucoup d'occasions que nous dirons cy -après, en- 
voyèrent încontineht^ iselon leurs puissances,' des forces 
au secours de l'union, ou entreprirent, selon leurs par- 
ticulières prétentions, de se rendre seigneurs des villes 
et provinces de France les plus proches de leurs pays, 
èt qui estaient à leur bien séance. 

Le duc de Lorraine fut le premier qui envoya son 
fils le ïnarqUis du Pont, airec plus dè mil bons che- 
vanx et deux mille hommes de pied: il arriva à Paris 
. au commencement du mois de septembre. Ce prince 
de Lorraine estoit neveu du roy Henry m, et premier 
fils de madame Claude de France sa sœur, et femme 
du duc de Lorraine. Plusieurs ont escrit c^u'il vint en 
France sur Tesperance que Ton fit accroire^à son 
alte^ze de Lorraine que Ton mettroit la couronne de 

France sur la teste dudict sieur marquis son fils, pour 
ce qu*il estoit , disoient-ils à Paris , petit iiis d'un roy 
de France. Mais ces gens là s'abusoieiit , car lè it>yaume 
de France, dont le Koy est premier fils de l'Eglise, ne 
tombe jamais en quenoiiille, et ne ressemble l'Espagne 
et r Angleterre , où les masles yssus d'une princesse du 
sang royal Vappellent princes du sang , ce qui ne se 
practique en France , car les princes du sang sont ceux- 
là qui sont descendus de masle en niàsle d'un roy de 
F*rànce. Le cônseîl de Funion , après la mort du feu Roy, 
ne fit pas publier tout aussi-tost pour leur roy M. le 
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cardinal de Bourbon, pour donner occasion ausdits 
quatre princes ennemys du roy Henry iv de leor en- 
voyer du secours pour' renforcer leur armée ^ affin que 

tous ensemble ils eussent plus de force de luy faire 
sortir le sceptre des poings, qu'il avoit relevé comme 
estant premier prince du sang , et lequel après Tassas-. 

sinat du feu Koy avoit esté pruciamé loy en l'armée 
royale. 

L'occasion que ledit sieur marquis du Pont se trouva 
si tost à Paris ivec tant de gens de guerre, fut que , le 

juillet, le sieur de Schelandre luy rendit le cliasteau 
de Jamets à composition. Ce siège fut mémorable, car 
il dura près de vingt mois, tant devant la ville que de- 
vant le cliasteau. Nous avons dit cy-dessus que Tarme'e 
de son altezze de Lorraine avoit esté à prendre la ville 
de Jamets plus d'un an , et si elle ne luy fut «renduè* 
que par une trefve. Le chasteau tint du depuis encor 
plus de sept mois, et ceux de dedans ne se r^ndireut 
qa*à l'extrémité et faute du secours qui leur avoit esté 
par plusieurs fois promis. Or le duc de Lorraine avoit 
eu un extrême désir d'avoir ceste place , à cause du 
long siège qu'il y avoit tenu^ et, quelque chose que le 
feu Roy luy envoyalst dire pour laisser en paix les terres 
de mademoiselle de Bouillon, il n en voulut licn faire, 
et disoit qu'il ayiuoit mieux perdre sa vie que son hon- 
neur,, à cause du long siège qu'il avoit tenu là devant: 
aussi au dernier effort qu'il y fit faire avec vingt deux 
pièces de canon, il contraignit les assiégez de luy 
demander composition, laquelle ils eurent dudit sieur 
marquis du Pont son fils , à condition qu41s ne sor- ' 
tiroient qu avec Tespée et le poignard à la ceinture , 
et pour les autres armes, enseignes, tambours et ba*^ 
39. 18 
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gages, qu'on leur eiAvoyeroU , et les leur feroit on mener 
jusqties à Sedan )i leurs frais. Geste composition , foicte 

huiCt jours devant la morL du feu Roy, fut cause que 
ledit sieur marquis se trouva si tost eu armes pour ye-r 
nir au secours de l'union > et qu'il se rendiUncontinent 

à Paris. 

Ëu mesme temps aussi le duc de Parme pour le roy 
d'Espagne envoya au duc de Mayenne cinq cents che* 
vaux et quelque infanterie de Walons. Bassompierre 
arriva en mesme temps avec trois cornettes de reistres. 
Le du€ de Nemours yint du Lyonnois, qui amena de 
belle cavalerie et nombre d*infanterie. Balagny d'un 
autre costé envoya de Cambray tout ce qu'il avoit de 
forces. Ce fuît ce qui fit davantage resouldre le duc de 
Mayènne de passer la rivière de Seine, et d'aller cher- 
cher le Koy, qui ne pensoit pas qu'en si peu de temps 
ledict duc pust recouvrir tant de forces^ et estimoit 
seulement que s'ilvenoitau secours de Rouen, qu'il 
n*y ameneroit toute son armëc, et mesmes quand bien 
il y viendroit en Testât qu'il Tavoit laissé à Paris, et 
qu'il passast la rivière., qu'il le combattroit. Mais, sur 
l'advis que le Roy receut des grandes forces qu avoit 
le duc de Mayenne, se montaus à plus de vingt-cinq 
mil hommes, et du bruit que ceux de l'union pu- 
blioient par tout que Sa Majesté ne leur pouvoiL es- 
chapper, pource qu'ils avoienl plus d'bommes de guerre 
trois fois que luy, suivant sa constance et resolution 
accoustumée en tels nouveaux accidents qui portent 
apparence de péril, comme cestuy~cy eu avoit tous les 
signes, manda incontinent à M. de Longueville et a« 
mareschal d'Aumont Testât de ses affaires, et qu'ils 
fissent toute la diligence qu ds pourroient de se rendre 
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auprès de luy , pource , leur mandoit-il , qu'il y avoît 
appareoce que ceste partie ne se demesleroit sans quel- 
que grand, combat qui seroit une crise de la maladie 
4e France. 

L'arme'e royale estant partie de Dernetalpi ez Roiien, 
ainsi que nous avons dit^ s*estoit acheminée vers Diepe^ 
et le troisiesme logis qu'elle fit fut devant Eu , qui tenôit 
pour Tunion. Le Roy fit sommer le sieur de Launay 
qui estoit dedans avec quatre cents iiommes; il fit sem- 
blant de vouloir tenir bon, mais voyant le canon>deux 
heures après il se rendît. 

- De là le Boy alla loger à Treport^ qui n'en est distant 
que d'un quart de lieuë , où il récent advis comme 
M. de Mayenne avoit pris, le septiesme septembre» 
Gournay, petite ville à huict lieues de iAouen, laquelle 
M. de Longueville avoit prise peu auparavant. Le sieur 
de Bubempré estoit dans ceste ville avec son régiment: 
estant soinuic, il ne se voulut rendre du comiuence- 
ment^ mais y la bresche &icte assez raisonnable pour y 
entrer, il fut contraint de demeurer prisonnier de 
guerre avec le capitaîné Fontaine èt le sieur de Sainct 
Mas , lesquels le duc de Mayenne envoya à Beauvais; 
qoant à ses soldats, ils prirent partj dans Tarmée de 
Tunion; et les lansquenets qui entrèrent les premiers 
dans Gournay le pillèrent. Le marquis de Mainelay y 
fut mis gouverneur par ledict sieur duc* Ce marquis 
peu de jours auparavant avoit surpris et deffaict le sieur 
* de Bonnivet et sa troupe. Oa tient que ce jeune sei- 
gneur, de Tune des bonnes maisons de la Picardie , fut 
misérablement tué de sang froid, estant pris prisonnier 
de guerre. C'est chose inhumaine de tuer après que la 
fureur des armes est passée , et Dieu jamais n'a faiot 
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descendre en paix au sepulchre ceux qui ont usé de 

telles voies. 

Le R07 voyant donc que le duc de Mayenne apràg 
la prise de Goumay tîroit droict vers Diepe, et qu'il 

n'y avoit plus ny 1 ivicre «y autre chose qui peust em- 
peschcr le dit sieur duc de venir droict à luy, il se re-^ 
solut d'aller au devant de iuy ^ et de se loger & Arques, 

qui est un assez bon bourg non ferme, Tassiete duquel 
il sert icy de descrire. De Dieppe soitent deux costaux 
au milieu desquels est la petite rivière de Bethune, qui 
n'est pas longue^ mais en laquelle la mer refluë à plus 
de deux lieuës par delà Dieppe : des deux costez de 
oeste rivière jusques au pied des costaux est une prai-» 
rie, ou plustost marais^ qui n'est jamais qu'il ne soît 
fort humide, à une lieue et demie de Diepe : sur ceste 
rivière, et au bas du costau qui est à main gauche en 
venant de Dieppe, est assis le bourg d'Arqués, auquel y 
a un chasteau qui est sur le baut de ce costau^ qui 
commande et void une partie du bourg, qui est au reste - 
fossoyë et assez fort d'assiette, ayant en face de l'autre 
costédu bourg laplainede tout le costau, qui est grande. 

Le Roy, au premier voyage qu il lit à Dieppe, avoit 
en passant recognu celieu estre fort propre à y faire et 
dresser un camp retranché et fortifié. Ce fut ce qui le fit 
résoudre d'attendre là de pied coy le duc de Mayenne: 
ce qu'il communiqua à M. le mareschal de Biron, qui 
en fit le mesme jugement; et soudain eux deux, sans 
autres ingénieurs, commencèrent, sur le plain dudit 
costau qui estoit au dessus dudit bourg, à tracer la 
Ibrme du camp avec les flancs et defiences nécessaires. 
A quoy ils firent bcsongner en telle diligence, qu'à 
leur exemple tous ceux de Tarmée , depuis le plus grand 
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}asqiies au moindre, y travaillèrent tout le long du 
joar pins ardemment que ne feroit un manonyrier qui 
eotteprend de la besongne à la tasche. De sorte qu*en 
moins de trois jours le camp fut tellement fortifié, que 
le fossë aux moindres lieux n*ayoit point moins de 
sept ou huict pieds de haut, et on commença dèslors 
i j loger de l'artillerie, et y faire entrer quatre com- 
pagnies de Suisses en garde. 

Les avenues de ce camp fortifié estoient veuës du 
diasteau, où on avoit fiiict mettre bon nombre de pie« 

ces, de sorte que pour eu approcher il failloit passer à 
la mercy des canonnades tirées du chasteau. Âinsi, en 
peu de tempa, rindustrie du Boy luy revalut radvan^ 
tage que ses ennemis pouvoient avoir sur luy en nom- 
bre d iiommes. Cependant le duc de Mayenne, ayant 
reprÎM lea lieux de Neuf-^hastel et d'Eu , cheminoit 
avec asseurance d'en faire le semblable d'Ârques, et 
d*en desloger le Roy et son armée; mais, en appro- 
chant de pins près y ayant recognn ce que le Roy y 
avoit faict faire » il fit passer son armée bien plus haut 
que ceste petite rivière qui sépare lesdits deux cos- 
taux, et s*alla loger sur Tanlre qui est vis à vis de ce- 
lay oà est ledit chasteau d* Arques. Dont Sa Majesté 
ayant estë advertie, considérant que, se logeant sur le- 
dit costau , le duc pouvoit attaquer le bout i; cF Arques 
par le bas du costé de ladite rivière , et aller droit à 
Dieppe pour surprendre un grand fiiux-bourg nommé 
Le PoUet qui est du mesme coste' et au l)out du pont de 
la ville, grand et logeable, d'où le duc pourroit beau- 
coup incommoder le port el la ville, et peut-^stre atta- 
quer cnsembîement l'un et l'autre, il s'advisa de pour- 
voir à l'instant à tous les deux, et en mesme temps il fit 
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retrancher le bas clu bourg d'Arqués approchant de la 
riviei^y qoi«stoit Tunique lieu par où rennemyypou- 
voit venir, et fit dans le retranchement mettre deux 
pièces de canon qui battoient le long de la plaine 
qui estoit depuis le passage de la rivière par où il fail- 
loît nécessairement venir, ët y- logea un de ces régi- 
ments de Suisses, el, à mille pas de là aussi, il assit un 
corps de garde de soldats françois dans une malladerie, 
pour . soustenir quelques soldats qu'il logea à trois cens 
pas encores de là , quasi sur le bord de la rivière, afin 
que , quand ses ennemis seroient logez au village de 
MartingUseï qui est sur Fautre bord de ladicte rivierei 
comme il ne doutoit point qu'ils ny logeassent, de les 
empescher de passer la rivière du coslé d'Arqués. 

Il pourveut aussi aufauxbourgdu Pollet, et, l'ayant 
trouvé ouvert de tous les costez, il résolut de rêtran* 
cher un mon lin qui est à la teste par où le duc pouvoit 
venir, et comprint audit retranchement des chemins 
bas qui en estoient proches,- fit pallisser et barriquei* 
les autres advenues, où il y fut faict une diligence in- 
croyable , à quoy les habitans de la ville et des faux- 
bourgs, de tous aages et de tous sexes, n^espargnerent 
point leur peine, et de telle affection quHl n*y fàilloit 
aucune contrainte, de sorte qu'en moins de deux ou 
trois jours toute ceste fortification fut achevée* £n ce 
&ux-bourg Sa Majesté mit M. de Ghastillon avec une 
partie de son infanterie. Le i(> de septembre, le duc de 
Mayenne, ayant mis toute son armée en bataille, com- 
mença à paroisti^e, et, dès les cinq hetires du matin ^ 
fit cheminer la plus grande partie Je son infanterie et 
bon nombre de cavailerievers le fauxbourg du Follet: 
}e reflle de son infiinterie et la plus grande partie de 
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sa cavalerie légère se logea au village de Martinglise. 

Sa Majesté en ayant eu advis» laissa le mareschal de 
Bi>on pour commander à Arques y et s*en Tint en per* 
sonneau Pollct^oii d'arrivée il s'alla loger en plaine cam- 
paigDCy loing dudit moulin retraucUë , avec quelque qpL- 
. Valérie et bonne troupe de gens de pied , par lesquels il^ 
fit entretenir plusieurs escarmouches contre ceux de 
l'union tout le long du jour, à leur honte et perte, car 
3$ ne sœurent jamais faire recaler les royaux d'un 
seul pas, qui leur tuèrent de leurs capitaines et soldats^ 
et en eurent les corps , et en prindrent plusieurs de pri-^ 
9onnîers, par où Ton commença à faire jugement qu'il* 
y avoit grande différence des soldats d^une armëe à' 
l'autre. En fin sur les cinq heures, ceux de l'union s'es- 
tans les premiers lassez aux escarmouches, logèrent 
quatre de leurs régiments en un village le plus proche 
dudit faux-bourg, où ils avoiciit bien laule de couvert, 
ayant deux jours auparavant esté bruslé en leur pre« 
eence. 

S'ils eurent pour ce jour mauvaise fortune du costé 

du PoUet, ils l'eurent encores pire de l'autre à Ar- 
queSiCar, après s'estre logez au village de Marti nglise, 
et estans venus à l'escarmouche pour desloger les soi* 
dats qui estoient demeurez dans les plus prochaines 
hayes de la rivière du costé d'Arqués, le mareschal de 
Biron, qui estoit près de la maladerie regardant ce qui 
se passoit, y fit entretenir l'escarmouche jusques à ce 
qu'ayant veu sortir un grand nombre de gens de 
guerre, tant de pied que de cheval, pour enfoncer et 
venir faucer le corps de garde de la malladerîe, il leur 
fit faire une si lu rieuse charge par messieurs le grand 
prieur et d'Anville, que. tout ce qui estoit sorty de 
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Martinglise fut mis en route; il en demeura cent cin- 
quante de tuez sur la place » et y en eut encor plus de 
UeBsez que de tues. Le sieur de Mouestier, cornette 
de M. de Nemours, le jeune Vieux -Pont et autres, 
)U|ques au nombre de vingt gentilfip-bonunes, demeure- 1 
rentprUomiiers des royaux. | 
Le ducy estonnë de ce mauvais traictement qu'il re- | 
ceut esdits deux endroits , n'entreprint rien le lende- k 
main ; mais ceux du Follet, impatiens qu^on leur don> I 
nast tant de patience, furent chereber Funion jusque» { 
dans le village où ils estoient logez , et en tuèrent plus ! 
de cent, entr'autres le lieutenant de La Cbastaigiieraje, 
sans perte que d'un seul soldat de ceux qui firent ceste ' | 
entreprise ; en quoy il parut, comme en tous les autres 
combats» que la première impression qu'ils avoient 
prinse les uns des autres, en faisoit les uns plus les 
autres moins vaillans que par raison ils ne dévouent 
estre. 

Le inesme ]onr, ce que le duc n*avoit peu le Jour 

précèdent faire du coste' d'Arqués par la force de ses 
genS| il le voulut tenter par leffort du canon, et fit 
battre de trois pièces ladite maladerie et un petit le* 
trancliement qui y estoit; mais il n'y peut porter au- 
cun dommage. Au contraire, âa Majesté, pour ple^r 
les salves de leurs canonnades, fit mener deux pièces \ 
'de canon au haut dudit retranchement, dont il fît tirer j 
quelques volées dans Martinglise^ lesquelles y donnè- 
rent un tel effroy, qu'on en vid incontinent sortir tout 
le bagage et la cavailene qui y estoit ]oge'e, n'y pou- 
vant plus demeurer en seureté. Du depuis tout TeHort 
de l'union se convertit sur la malladerie, laquelle ils 
résolurent de forcer à quelque prix que ce fust, et à 
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qnoys^eslantpar trois jours préparez et résolus de Teo- 
treprendrey à chaque fois ils y trotiTerenI deà defiiutS' 

qui les empescliercnt; mais en iin le jeudy^ vingt ettroi- 
siesme du mois de septembre , ils resolureot de l'exe^ 
enter ; ayant, dès la minnict , £iict mettre toute leur ar^ 
mée en bataille, ils commencèrent à la faire passer la 
rivière de Bethune sans sonner tabouria ny trom- 
pette, pour à la pointe du jour estre prests de donner 
et forcer ledit retranchement. Sa Mafesté, en estant 
advertie, ayant appelle le mareschal de Biron^ ils se 
rendirent ensemble à ladite malladerie dès trois heure» 
avant le jour, ayant ordonné d'y fiiire venirà la pointe 
du jour quatre ou cinq cens chevaux seulement, n'es* 
timant point que cela deust attirer un tel combat que 
celuy qui y fut &it, lequel pour estre remarquable 
mérite d'estre escrit au long; et, pour le pouvoir mieux 
comprendre y sert de parler delà situation de ladite 
malladerie qui en fut cause. 

Sa Majesté' ayant ordonné du retranchement qu'il 
fit faire à Tadvenuè du bourg d'Arqués du coslé de 
Fennemy, elle s'advisa, quasi après coup^ de &ire à 
plus de deux mille pas dndit retranchement une tran- 
chée perdue, qu'il fit commencer du haut du costau 
jusques à la prairie > un peu par delà la malladerie, 
pour se tenir plus près des ennemis, et eux plus loin 
de sondit retranchement, n'ayant pas faict dessein de 
l'opioiastrer contre une grande force; toutesfois les y 
ayant veu venir les jours jn-ecedens si mollement, eUe 
print opinion de la disputer davantage, et de la lelir 
faire acheter s^ilsla vouloient avoir. Ladite malladene 
a par le devant du costé où estoit le duc deux plaines , 
Tune du çostë du bois qui est au haut du oostau^ l'autre 
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devers la prairiei séparées d'un chemin creux planlé 
des deux* costes d*une forte haye. Le derrière de ladite 

malladerie est une autre plaine sur le [)cr]dant du cos- 
tau jusqu'au retranchement de Tavenué dudit bourg 
d'ArqueSy bordée dudit çhenûa creux ^ au delà duquel 
est ladite prairie. 

Le poinct du jour venu^ ayant Sa Majesté recognu 
toute Tarmée de Tennemy eu bataille, il pourveut pre- 
mièrement , aved Tadvis diidit sieur mareschal de Bi- 
70D, de loger dans ladite maUaderie sept à buict çeuts 
harquebttsiers, et de garnir ladite tranchée de deux 
compagnies de lansquenets, de deux autres d'avantu» 
riers suisses et de quelque peu de François ; il ordonne 
au dessous de ladite maUaderie trois compagnies de 
crhevaux légers, à sçavoir la sienne f. que commandoit 
Harambure, celles du sieur de Lorges et du capitaine 
Fournier, qui pouvoient faire six vingts bons chevaux, 
lesquek il £i( commander par ledit sieur grand prieur; 
ordonna aussi pour les soustenir les compagnies d'or- 
donnances des sieurs de La Force , de Bacqueville et 
de rArchanty et encorea un peu'au dessous celles de 
messieurs les princes de Condé et de Conty , et au haut 
de ladite tranchée demeura ledit sieur mareschal de 
Biron atec les compagnies des sieurs de Chastillon et 
de Malligny , et quelque autre troupe dé noblesse, qui 
fut par où les gens du duc commencèrent Fescar mou- 
che» laquelle fut très-bien soustenué par la conduitte 
du mareschal de Biron. De Tautre costé le sieur de Sa- 
gonne, maistre de camp de la cavalerie légère du duc, 
vint avec quatre ou cinq cents ciievaux charger ledit 
sieur grand prieur, colonel de la cavalerie légère du 
Roy, qui le receul et le remena battant jusques dans 
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un autre semblable gros qui le suivuit ; en ceste charge 
le sieur de Sagonne fut taë d'an coup de pistolet par 
ledit sieur gi aud prieur. En mestnes temps 1 es coin pa- 
gaies royales ordonnées pour le soustenir iirent aussi 
chacune leurs charges , et, ralliées tontes ensemble ^ 
donnèrent jusques à la cornette ijlanche de Funion. 
Alors toute leur cavalerie les contraignit de se retirer 
?ers le régiment des Suisses du sieur Galatis, à la teste 
duquel il estoit avec le sieur d*Anville, colonel des 
i)uis8es. Idaisià l'occasion des barquebuziers que ledit 
sieur d'Anville avoit faict loger dans les bayes ^ et du 
canon (|ue i on tira, du chasteau et de 1 autre eosté de 
la rivière » la cavalerie de Tunion fut contrainte de se 
retirer avec perte. Amsi la cavalerie royale qu'ils 
avoient poursuivie eut moyen de se rallien 

Cependant les lansquenets du duc. donnèrent à la 
tranchée, et, en a])])rochant, soit qu'ils se vissent trop 
engagez, ou que ce iust leur dessein de se rendre 
i bon escient» ou par trahison , ils commencèrent à 
crier qu'ils se vouloient rendre et servir le Roy j dont 
ils furent creus par ceux de la tranchée et autres, qui 
leur baillèrent les mains et les attirèrent dans le re- 
tranchement! ceque n'estantpcint encores entendu par 
le mareschai de Birou , et les tenans pour ennemis , 
leur fit une charge, et lors ils levèrent les mains et luy 

dirent qu'ils s'estoient rendus. Ils passèrent plus outre 
et vindrent jusques où estoit le Moy, lequel, n'eu estant 
point encores adverty et recognoissant leurs enseignes^ 

leur voulut au^bi laue charité, lii'jurllc ils arrcsterent 
par les mesmes protestations de vouloir servir Sa Ma- 
jesté. Plusieurs de leurs capitaines luy estans venus 
toucher les maiuS| le supplièrent de lahx traitter avec 
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"eax par M. le mareschal de Biron pour leur donner 
asseurance de ce qui leur estoit den par M.' le duc de 
Mayenne, que cela estant tenu en conte de dette de la 
couronne de France, Os serviroient fideUement Sa Ma- 
{est^ ; ce qui leur fut accordé par le Boy , qui les ren- 
voya au mareschal de Biron. 

Cependant le Roy et ledit mareschal de Biron es* 
tans occupez anz antres combats qai se faisoient» et se 
voyarjs lesdits lansquenets séparez d'eux, comme ils 
virent le gros de la cavallerie du duc qui estoit venue 
donner jusques aux «SuisseSy estîmans qu'on les deust 
enfoncer , commencèrent à tourner leurs armes contre 
les royaux y et^gaignantlehautdubois, firent une salve 
dbarqaebuzades à la troupe du mareschal de Biron , 
qu'ils contraignirent de reculer de ladite tranchée , de 
laquelle ils se saisirent, desvaliserent la plus-part des 
soldats y estans^ prindrent lès enseignes des deux com- 
pagnies de lansquenets royaux, et une de celles des 
Suisses avanturiers qui estoient en garde, ayant par 
\ ceste trahison gaigné ladite tranchée, et icelle livrée à 

ceux de Funion, de laquelle ils ne furent long temps 
|ouyssans ; car, estant survenu M.deMontpensieravec sa 
cornette et une compagnie de gensHl*armes de Fadvant- 
garde, et le sienr de GhasUUon avec un raffraischisse- 
ment de cinq cents harquebuzters, ceux de l'union 
furent contraincts de se retirer et abandonner lesdites 
malladerie et tranchée, en laquelle le Roy fit amener 
an mesme instant deux canons, dont il fit tirer dans les 
Suisses de Tunionqui avec quelque cavallerie faisoient 
la retraicte. Ainsi Sa Majesté demeura victorieux et 
maistre du champ de la bataille du duc, lequel estoit 
couvert d'une grande quantité de corps mort^. Le duc 
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perdit en ce combat plus de quatre cents hommes, dont 
il n*y en eust pea avoir cent cincpiaiite de rinfanterie» 
tout le reste estoit noblesse, ou pour le moins de la 

cav aile rie , entre lesquels fut u ouvé ledit sieur de Sa- 
gonne, le baron de Sainct André , celuf quiportott la 
cornette de Sagonne , Bourg ^ maistre de camp , quatre 
capitaines aibaiiois, les deux mareschaux de camp da 
marquis du Pont et plusieurs autres gentil&-hommes. De 
blessez il y en eut bien plus grand nombre, et de pri- 

sonniors aussi, entre les(|uels furent le sieur comte de 
Blaîn, mareschal de camp de rarmée du duc, Trem"; 
blecourt lorrain, maistre de camp, et plusieurs autres,^ 
De ceux du Roy , le comte de Roussi et le sieui cie lî ac- 
queville iareul tuez , et sept gentils-hommes; des gens 
de pied il en f ut tué quelques-uns , et y en eut beau- 
coup de blessez* par la trahison des lansquenets , qui 
eiiiiiieiiereiiL aussi piisonniers avec eux le sieur comte 
de Bochefort, qui est h présent duc de Montbazou,. et 
le sieur de Bivau, qui estoieifit demeurez avec, eux 

coiiuiie les teiians \)oui rendus. 

Le duc de Mayenne , voyant qu il perdait son temps 
et ses gens devant Ârques, délibéra de changer son 
armée de lieu ; ce qu'il fit deux jours après, qui fut le 
vingt-quaU iesuie de septembre sur la irimuict, et, ayant 
fait un tour de sept grandes lieues, il arriva le vingt- 
sixiesme ensuivant auprès du faux-bourg de Dieppe f 
€|uasi vis à Vis ti'uù il estoiL party. Le Kuy, qui avoit 
esté adverty que le duc ne faisoit que toumeoir le cos- 
tau pour s'aprocher de Dieppe,, laissa au: chasteati 

d'Arqués le sieur de La Garde avec sou régiment pour 
le garder, et s en alla à Dieppe^ où il logea sou ariiAée 
au &ux-bourg du PoUet, et aux villages ks^ plÉs pro- 
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chesy et lit retrancher une petite croupe, où il mit une 
partie de son infiinterie et deux, canons. Le dac s'es- 
tant venu loger dans des villages ausquels le Roy avoit 
fait mettre auparavant le feu, ût faire aussi des retran* 
cheinents en tons les logis de son armée : de sorte qn'à 
voir l'assiette des camps^ il eust esté mal-aysé de juger 
quels estoieut les assiégez et les assiegeans. Il se lit plu» 
sieurft escarmouches où les royaux demeurèrent ton» 
fours les victorieux. Quelques-uns de Tunion aller^t 
se loger au bourg d'Arqués; mais ils n'y furent pas 
plustost arriyes, que le sieur de La Garde fit sur eux 
iine sortie en plein iour, en tua grande quantité, en 
desarma plus de cent cint^uante, et les fit sortir du 
lK>urg d'Arqués. 

- Le premier d'octobre le duc de Mayenne fit tirer 

d'assez loing contre Dieppe cinq voilées de sept canoDS^ 
qui ne firent autre dommage que d'un seul homme 
qui fiit tué 'f mais ceste batterie ne fut pas continuée, 
car àTinstant le Roy fit (aire une contre-batterie, qui 
tout aussi-tost desmonta Tune des pièces du duc et le 
contraignit de &ire retirer vislement son canon» Le 
Rôy fit mener le lendemain deux canons à mil pas du 
faux-bourg de Dieppe, avec lesquels il endommagea 
fort le corps de garde de la cavallerie de l'union. 

- En fin y après que le duc de Mayenne eut demeuré 
dix jours devant Dieppe, sur la nouvelle qu'il eut que 
messieurs le comte de boisions, le duc de Longueville 
et le mareschal d'Aumont avec leurs troupes venoient 
au secours du Roy , il partit de devant Dieppe et en 
deslogea fort promptement un vendredy matin, sans 
lever mesmes les sentinelles qu'il avoit fidt mettre dii 
cosié des royaux. 
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Sa M ft)€8té, les ayant veu descamper si ioopinemeat 
de derant san armëe , qu'il tenoit hors de la ville de 

Dieppe , estima que ce fust pour aller au devant dadit 
secours , et le combattre auparavant qn'il le penst }oin* 
dre. Ayant depuis esté confirmé en «seste première 
opinion par les trois premiers logis que fit Tarmée de 
ranton» qui ne furent qu'en tournoyant et sans 8*es- 
longner beaucoup île celle de Sa Majesté, il se réso- 
lut, sentant ledit secours proche de Dieppe de sept ou 
huiot lieues y d'en partir avec trois ou quatre cents 
chevaux seulement, et Taller joindre, laissant le ma- 
reschal de Biroa à Dieppe avec toute Tarmée ; et, com- 
bien que le duc de Mayenne ne fust qu'à cinq lieues 
du lieu où il joi«fnit ledit sccouis, il ne laissa à sa veuë, 
et dès le jour de son arrivée , de prendre et forcer la 
ville et cfaaateau de Gamache : depuis il reprint la ville 
d Ku , qui estoient l^eïles occasions par lesquelles il 
oiiroit et senionnoit ledit duc de Mayenne au combat; 
mais , au lieu d'y venir, craignant au contraire qu'après 
les offres on en vinst aux conUaintes, il se retira en Pi- 
cardie vers Amiens et vers le Pont-Dormy, sur la ri- 
vière de Somme, couvrant ceste retraicte envers ceux 
de son party de plusicuis luiportans subjects, ainsi 
que l'union lit lors publier. 

Tous ceux qui ont voulu excuser le duc de Mayenne 
d'avoir si peu iaicl avec une si grande armée, laquelle 
on a estimé avoir esté de plus de trente mil hommes^ 
se trouvent de plusieurs opinions. Les uns mettent la 
iaute sur ce que la plus grande part de ceste armée 
eatoient pouveaux soldais , gens levez parmy le peuple, 
sans valeur et expérience militaire; qu'il y avoit fort 
peu de noblesse françpisc, et que les capiiauies n'a- 
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voient pas de la résolution pour ia conduitte de leurs 
entreprises, an contraire du Boy, de qui les soldats 
avoient depuis quatre ans continuellement practiqué les 
armes, et estoient conduits par nombre de noblesse &an- 
çoïse et des plus illustres familles. Les autreslamettent 
sur les divisions qui nasquirent entre le duc de Mayenne, 
le marquis du Pont, le duc de Nemours et le duc d*Au-, 
maie. Geste raison icy a beaucoup d'apparence^ et, ainsi 
qne dit Paiitheur du second discours sur Testât de la 
France, comme il advient souvent quand le maistre n'y 
est pas que tous les valets sont maistres, .ce fut qu eux 
mesmess'empescherentles unslesautres^ et, accroissans 

leurs soupçoDs, s'osterenl, par leurs jalousies, le moyen 
de se servir ny de bien conduire les rages du peuple. 

Le marquis du Pont, voyant bien que le duc de 
Mayenne ne luy avoit déféré Fhonneur de la conduite 
de ceste armée comme estant le premier prince de 
toute la maison de Lorraine, cognut bien qu'il ne 
devoit s'attendre qiire ses cousins le préférassent de Iny 
mettre la couronne de France sur la teste, et, comme 
on a escrit d'eux en ce temps-là, ils n'avoient point in-n 
tention de le faire , aussi qu'ils eussent mieux ay* më com- 
mencer leur charité par eux mesmesj ce (|ui lut: l'occa- 
sion que ledit sieur marquis du Pont s'en retourna in- 
continent en Lorraine, et durant ces derniers troubles 
n'est revenu eh France. V.oylà le commencement de 
leurs divisions et confusions. Si est-ce que l'union pour 
cela ne laissa de faire publier dans Paris plusieurs choses 
à leur advantage. Ils firent, pour amuser le peuple, un 
pourtraict du siège de Diepe, que les porte-paniers 
vendoiént devant le Palais, là qtt iJs avoient desp^nt 
que le chevalier d'Aumale avec nombre de navires 
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tenoit Diepe assiégé du casté de la i^er , et que le duc 
de Mayenne avok. tellement assiégé ceste ville par la 

terre, que le Biarnois (ainsi appelluient-ils le Roy) ne 
leur pouvoit eschapper ^ mesmes que d'un coup de 
canon un des cuisiniers de Sa Majesté avoit esté tué 
dans son logis. Les trois enseignes (0 que leurs lans- 
quenets avoient prises dans la tranchée lors quils 
firent leur trahison à Arques ^ en produirent inconti- 
nent dix-hnkt autres faùlses. Et ainsi le peuple des 
villes de runion estoit amusé. Ces vanitez et artifices 
leur servirent lors, mais, par la fréquente rq»etition 
qu*ils en firent sur plusieurs occasions, lesquelles ce 
peuple cognut depuis estre faulses, fut la cause et le 
moyen que les politiques dans Paris divertirent pla« 
fiieurs qui estoient de l'union, et les remirent au party 
royal: aussi ces artifices là répétez devienneatpoisuns, 
et tuent plus qu'ils ne guérissent. 

Sa Majesté ayant fait, depuis la retnaiote du duc de 
Ma^^ne, e«cores im peo de séjour audit Diepe, tant 
pour pourvoir aux affaires de la province de Nor- 
mandie , en laquelle il laissa M. le duc de Montpensier 
aviec les forces qu'il avoit amenées , qu'aussi pour re- 
cueillir les quatre mil Anglois qui luy estoient en«- 
voyez par la royne d'Angleterre, il en partit le vingt- 
nniesme fonr 4lV>ctofere, et vint à petites fournées sans 
passer la rivière jusques à Meulan , estimant que le duc 
de Mayenne , tant pour sa réputation que pour faiie 
valoir quelque chose les grandes promesses qit^il avoit 
fa i des à ceux de son party , feroit quelque journe'e en 
avant ^ mais en fin, voyant quii ne s'approclioit point . 

Le» ttoÎM efueigim. Ce iîtt h dnohtiBe de M o B tp c m wr, swmt du 
éÊto àê Mayeattc , quiiiif«iaa ce m&fw de ttomfÊtloê PmieM, 
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pour tout cela, il estima que ce qu'il n'avoifc voulu 
faire pour acquérir Dieppe, il le feroit pour le moins 
pour la deffense de Paris. Pour ceste occasion il ré- 
solut de passer la rivière de Seiue à Meulan çt s'en 
• venir droict à Paris, avec double dessein, ou de com- 
battre ledit duc y ou pour le moins de le retirer de la 
Picardie, où le marquis de Menelay pour l'union 
avoit surprins par intelligence la ville de La Fere, et 
que ledict duc y pouvoit aussi faire de semblables pra- 
ticques cependant que le duc de Loogueville et la 
plus-part de la i^oblesse du pays estoient venus trouver 
Majesté. 

Le Roy arriva le IreuLc-uniesme octobre au village 
de Baigneux, distant de Paris d'une bonne lieue seu* 
lement , et fit loger là son armée , et ès villages de Mont-* 
rouge, Gentilly , Issy , Vaugirard, et autres plus pro- 
ches. Dès ledit le jour le Roy voulut mesme recog- 
noistre tout le tour des tranchées qui environnent les 
faux-bourgs qui sont deçà la rivière de Seine du costé 
de rUniveisité. Soudain, avec Tadvis des princes, ma- 
reschaux de France et autres capitaines de son armée, 
il résolut de les faire attaquer le lendemain à la pointe 
du lOLu j)ar trois troupes, et en trois divers endroits, 
qu'elle distribua, àsçavoird'une, composée des quatre 
mille Anglois et de deux régiments de François, et 
d'un autre de Suisses, au mareschal de Biron, et le fît 
assister des sieurs baron de Biron son fils, de Guitry et 
autres seigneui^s , et luy ordonna de donner du costé 
deç faux-bourgs Sainct Marcel et SainctYlctor^Fautre, 
composée de quatre régiments de soldats fr^nçois , de 
deux régiments de Suisses conduits par le sieur d*An- 
viilc leur colonel gênerai^ et quatre compagnies d*ad*. 
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vanturierSy au mareschal d*Aumoaty assisté de messieurs 
le grand escuyer et de Rieux mareschal de camp , et 
bonne troupe de seigneurs et gentils^hommes, pour 
assaillir di^ costé du faux -bourg Sainct Jacques et 
Sainct Michel^ l'autre troupe, de dix régiments de 
soldats françois> du régiment de lansquenets conduit 
par Tische Schomberg, et d'un régiment de Suisses, 
aux sieurs de La ^ouë et de Chastillou, pour donner 
da costé des portes Sainct Germain , Bussi et Nesle ; 

puis donna à chacune de ces trois troupes un bon 
nombre de gentils*hommesà pied armez pour soustenir 
l'infanterie en cas de quelque grand effort et résistance, 
et outre à la qneuê de cbacnne troupe deux canons et 
deux coulevrines, ayant aussi dcpartj toute la cava- 
lerie de l'armée en trois troupes, desquelles Sa Majesté 
commandoit Tune, M. le comte deSoîssons une autre, 
et M. de Longueville l'autre, et estoient icelles desti- 
nées ciiacune pour chacun des trois costez où il estoit 
ordonné d*attaquer. 

Suivant cest ordre, et à la pointe du jour de la Tous- 
saincts , durant un grand broiiillard qu'il iaisoit alors^ 
lesdits iaux-bourgs furent tellement attaquez, qu'en 
moins d'une heure ils furent tous emportez , là où fut 
tué de sept à huict cents hommes de ceux qui estoient 
.yenusàladeffense, avec perte de quatorze de leurs 
enseignes, et prinse de treize pièces de canon , tant 
grosses que petites, sans que Ibrt peu des assaillans s'y 
fussent perdus ^ et furent les Parisiens suivis de telle 
furie, que peu s'en fallut que les royaux n'entrassent 
pesle-mesle dans la ville j et sans (|ue le canon ne fut 
pas du tout SL diligent à venir qu il avoit esté ordonné, 
les portes eussent esté ouvertes et enfoncées auparavant 
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qa*elles eussent esté remparées. Ainsi le Roy entra an 

faux-bourg Sainct Jacques sur les sept à huict heures 
du matin. Mais en Tabbaye Sainct Germain se ren* 
fermèrent quelque cent 'cinquante liarquebusiers de 
l'union, qui firent un peu de contenance de la vouloir 
garder; mais sur la minuict ayans esté gommez ils se 
rendirent y et demeura Sa Majesté maistresse absolnë 
de tous les faux-bnargs estansde deçà la rivière. A cela 
et à barricader devant les portes de la ville , et à esta- 
blir les gardes, se passa toute la journée du premier 
jour de novembre. ^ 

Le sieur de Bosne avoit estë laissé gouverneur pour 
Tunion dans Paris par M. de Mayenne : pau de jours 
auparavant ceiste prise il estoit sorty avec une conle- 
vrine et quelque quantité de gens de guerre, et sça- 
chant que dans Estampes il y avoit peu de gens pour 
^ Roy, il s'y achemina , estant à ce induit par quel^ 
juës-uns des habitans^ et prit ceste ville sans résis- 
tance. Tous ceux de la justice qui tenoient le party du 
Roy furent lors en grande peine : il y fit pendre le 
prevosty réputé par ses ennemis mesraes homme de 
bien et bon justicier. Le bailly et plusieurs autres ra- 
chetèrent leurs vies par rançons qu'ils payèrent. Mais, 
comme Bosne eut entendu l'acheminement du Roy 
vers Pâris, il laissa son canon à Estampes, et s'y ren- 
dit incontinent, arrivant peu de jours auparavant que 
le Roy prinst les faux-bourgs. Or il avoit préjugé du 
dessein du Roy, et avoit mandé à M. de Mayenne à 
Amiens de venir incontinent avec son armée vers 
Paris. Le duc y envoya M. de Nemours, qui y arriva 
le soir du jour delà Toussaincïts, avec quelques troupes 
de cà Valérie : mais, sur l'advis que receut ledit duc de 
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Mayenne de la prise des iaux-Louigs de l^aris, il s'y 
rendit aussi le lendemain de la Toussaints, et toute 
son armée, comoie à la desbandade, le suivit, et y ar- 
riva incontinent aussi après luy. Les plus affectionnez 
àTunion recevoicnt les soldats à mesure quils arri- 
voient dans la ville , et leur presentoient à boire et à 
manger sur des tables mises expressément au milieu 
des rues par où ils arrivoient : ainsi aucuns Parisiens 
receurent de leur bon gré en leurs logis des gen^ de 
guerre, d'autres non. 

Sa Majesté, estant donc advertie que le duc de 
Mayenne estoit avec la plus^part de son armée entré 
dans Paris, fut bien aise d'avoir obtenu la moitié de 
son dessein^ qui esLoit de le retirer de la Picardie. Il 
voulut essayer de parvenu^ à l'autre, qui a tousjours ^ 
pins esté de combattre et desfâire son ennemy en cam-> 
pagne, que non pas d'exercer sa justice contre des 
murailles, ou contie ses subjets. Il avoit attendu tout 
le jeudy, deuziesme du mois , pour voir s'ils feroient 
quelque sortie, ou s'il ne se remuëroit rien de nou-- 
veau dans la ville en sa faveur j mais, voyant qLril ne 
paroissoit rien, il se résolut^ le vendredy. matin, de 
sortir desdits faux-bourgs ^ et se mettre en bataille à la 
veuè de la ville, pour offrir le combat au duc de 
Mayenne^ et, y ayant demeuré depuis liuict heures du 
matin fusques sur les unze heures; sans qu'il parust 
jamais personne, il en partit, se contentant pour ce^te 
fois d'avoir entrepris et exécuté sur la ville de Paris 
ce qui n'y avoit point encores esté faict, laissant ceste 
honte à l'union de leur avoir tant de fois offert le 
coalisât sans y avoir voulu venir. Sa Majesté estant 
venue loger au village de Linats sous -Mont4etiery, il 
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y aaroit à mesme fin voula' séjourner encores un {on 

entier, estimant que s'estans ceux de l'union reposes 
et rafraîchis trois jours entiers en la ville de Paris , qac 
le courage leur seroit revenu , et voudroient peut- 
estre sortir pour la y venir rencontrer, estant résolu , 
s*ils s'en tussent mis en aucun devoir^ de faire plus de 
la moitié du chemin pour aller au devant. 

Mais le Roy fut adverty qu'ils ne songeoient nulle ^ 
ment pour se préparer à une bataille , et que , pour £iire 
accroire au peuple que la ville estoit en plus grand 
danger des royaux çt politiques qui estoient dedans , 
que non pas de ceux de dehors , ils prirent prisonniers 
Blancbet, Bafelin^ Regnard et plusieurs autres bour<- 
geois, sur la suspîtion de quelques billets imprimes 
qui avoient esté jettez dans le Palais et ailleurs. Ces 
billets estoient pour donner à entendre an peuple 
beaucoup de raisons afin de leur faire embrasser le 
party royal. M. de Blanc-Menil, qui avoit jusques alors 
manié ce party discrettement , tant du vivant du feu 
Boy que depuis l'advenement à la couronne de cestny* 
cy, fut accusé par les Seize, qui poursuivirent telle- 
ment messieurs de la justice, la pluspart desquels 
favorisoient ce party sous main, que Blanchet, Bafelin 
et deux autres furent pendus. Le Roy fut fascbé de la 
nouvelle de leur mort : or il avoit mandé, par un trom- 
pette à Paris, qu'il tenoit prisonnier Charpentier, qui 
estoit du conseil de Tunion, l'un des quarante pre* 
miers esleus par le peuple , et qu'il desiroit avoir Blan- 
chet pour luy, sinon qu'il feroit mourir ceux qu'il 
attraperoit de ce conseil. Ceux de Tunion avoient &ict 
différer la mort de lUancbet, pensant tirer Charpentier 
par rançon qui avoit esté envoyée; mais, sur la nou* 
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velle de la mort de Blanchet, Charpentier fut aussi 
pendu. Ik estoieut tous deux riches marcbands, et 

gens bien-vivansy et si tous deux sont morts de luoi t 
violente* D'autres aussi de Tunion furent depuis pen- 
dus au party royal à cause de la mort de Blanchet et 
des autres que Ton avoit fait mourir dedans Paris : ce 
sont des fruicts des guerres civiles. M. de Blanc-Me/^nil, 
quoy que les Seize eussent fettë toute leur envie sur 
luy^ soiicitans aaimeusement à ce que Ton luy iist son 
procès^ il trouva moyen de sortir de Paris , et se re* 
tira à Chalons. 

M. de Mayenne y sçachant que le Roy tiroit vers 
Estampes, y envoya le sieur de Clermont de Lodesve 
avec cinquante ou soixante gentib-bommes, avec as- 
seurance qu en cas qu iJs fussent assiégez par le Hoy, 
qu'il les en desengageroit. Le Boy, ayant sceu que ledit 
sieur de Clermont de Lodesve estoit dans Estampes, 
partit de Linas le dimanche au matin, cinquiesme jour 
de novembre, et vint d'une traite avec son armée jus- 
qnesà Estampes, qu'il avoit faict investir dès le matin j 
et> combien qu'il n'y pcust arriver qu'il ne fust la 
nuict fermée, toutesfois, d'abordée il gaigna tous les 
faux bourgs, que ses ennemis firent ({uelquc contenance 
de vouloir deiieadre. Dès la nuict mesme la ville iut 
aussi gaignée et la coulevrine qu'y avoit laissée le 
sieur de lAosne , et se retirèrent tous les gens de ^uen-e 
dans le chasteau , qui fut aussi-tost luvesty, et en lurent 
faites les approches, et deux coulevrines mises en 

batterie de plain jour le in;u Jy ensuivant. Ce que 
voyans ceux de dedans, et que le secours promis ne 
comparoissoit point, ils demandèrent à parlementer, 
et se rendirent le mesme jour, è condiliou que huict 
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des priocipaiijc d'entr^eux demeureroient prisonniers 

de i^uciie jusques à ce qu'ils en eussent fuit rendre 
sept ou huit autres qui leur furent nommez j ayant 5a 
Majesté y depuis ladite capitulation^ fait ceste grâce 
audit sieur de Clermont de Lodes^e^ h deux maistres 
de camp, et à cinq autres qui dévoient demeurer pri- 
sonniers, de les renvoyer sons leur fbyl Ainsi sorti- 
rent dttdit chasteau environ quarante gentils-hommes 
et plus de deux cents soldats , qui furent conduits en 
toutç seureté jusques à la moitié du chemin de Paris. 
La première considération qui vint au Roy fut que 
ceste pauvre ville d*Ëstampes avoit en quatre mois esté 
desjà prinse tt*ois fois ; et, combien qu'il luy eust esté 
utile d'y tenir une bonne garnison, toutesfois, comme 
de son naturel il est aussi aisé à vaincre à la pitié et 
clémence qu'il s'est rendu invincible à ses ennemis, 
il se contenta de ne prendre autre seureté de ceste 
ville que là foy des habitans d'icelle , ausquels il s'en 
voulut fier ; et encore^, pour les oster de toute crainte 
que, parle moyen d'iceluy chasteau, il les voulust par 
àprès traitter plus rigoureusement, il résolut de faire 
debiuolir son chasteau, et laisser à eux seuls la garde 
de ladite ville, estant bien a$seuré que la comparaison 
du traictement qu'ils avoient reœu de luy ou de ses 
ennemis, c'estoit la meilleure garnison qui les eust 
peu retenir en son obeyssance. 

Sa Majesté y fit séjour jusques au samedy ensui- 
vant, pendantlequel arriva un gcntil-honiuie depeisché 
de la part de la Koy.ne doiiairiere, porteur d'une re-* 
queste qu'elle presentoit à Sa Majesté^ pour la sup- 
plier de luy vouloir faire justice de l'assassinat com- 
mis en la personne du feu Boy son mary, laquelle re- 
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que((# S^dite Majesté vpmt à recevoir quand il seroit 
séant en son conseil^ où estant le lendemain ^ et y 
ayant fait appeiier ledit gentil-iiomme, après qu'il eut 
exposé sa créance, et sadicte requeste esté leué tout 
haut en la présence de tous les princes , marescfaauz 
de France, et principaux seigneurs et gentils-hommes 
qui se trouveirent lors prez de luy en très-grand, 
nombre y par laquelle, outre ce qu'elle desiroit de Sa 
ÎNJajesté, elle adjuroit non seulement les princes et la 
noblesse de France, mais tous les princes de la chres- 
lienté de l'assister en ceste juste cause, Sadite Majesté, 
faisant de luy mesme la responce, déclara qu^il loiioit 
grandement la resolution que ladite dame prenoit de 
faire ceale poursuitte, pour laquelle il renvoya ladite 
requeste en sa cour de parlement transférée à Tours, 
pour, à la requeste de son procureur gênerai, et à Tas- 
sistanoe de ladite dame, faire rinstructiou du procès 
contre les coulpaUes, affin d'estre après jugez en sa 
présence par les formes à ce convenables ; mais que de 
sa part y pour ceste poursuitte, qui estoit biep séante à 
ladite dame , Sadite Majesté ne vouloit pas disconti- 
nuer la sienne, pour laquelle il voiia derechef, en pré- 
sence de ladite compagnie, d'employer son soin et ses 
armes jusques à ce qu'il eust fait la juste vengeance que 
Dieu luy permettoit et ordonaoit d*en feire. Ainsi , si 
les termes pitoyables de la requeste de ladicte dame 
avoient remply de larmes les yeux de ceux qui l'escou- 
terent, la généreuse responce de Sa Majesté les eut 
bien-tost seichez d'un zele ardent de justice, en la- 
quelle lut lors renouvelle par eux tout à haute voix 
le serment de ne despoûiller leurs armes qu'ils n'eus- 
sent vengé ceste indigne mort du feu i\oy leur maistre ^ 
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et, à yoir leur coDteDance, ce n'eosl pas esté advantage 

à c^nx de ranioD si ceste requeste fust arrivée la veille 
d'une bataille. 

Le Boy voyant i{a*îl n'y avoit pliâ d'espérance de 
faire venir au copibat ceux de l'union (fue par une 
extrême necessité| il se résolut de renvoyer M. le duc 
de Longneville avec les forces qu'il avoit amenées de 
Picardie se rafraischir en ceste province , el envoya 
avec luy le sieur de La Noue j il fit le semblable du 
sieur de Givry, qui l'estoit venu rencontrer an partir 
des faux-bourgs de Paris avec une fort bonne troupe y 
et le r'envuya du costé de la Brie ; et luy avec le reste 
qu'il avoit prit resolution de s'acheminer à Tours , où 
plusieurs occasions rappelloîent, et ce en attendant 
c]ne la première levée de ses forces csti an gères fust 
plus advaocée qu'elle n'estoit lors. Aiosi il partit d'£s> 
tampes le samedy, dixiesme novembre, et prenant le 

cbeiniri de Beausse, estant adverty que la vUle de 
Janville, qui est au milieu d'icelle, lérmoit tout ce pas- 
sage, il voulut la recouvrer en passant, et, y estant ar- 
1 ivé le dimanche , le capitaine qui estoit dedans fit un 
peu de mine de la vouloir deiiendre ; mais , ayaQt veu 
approcher le canon, il la rendit, et, estant sorty avec 
deux cents harquebuziers , vSa Majesté y entra le mesme 
jour, et y séjourna le lendemain, y laissant dedans le 
sieur de Marroles Longcorme avec une bonne garni- 
son dans le chasteau qui est assez bon. 

De là il traversa la Beausse , vint en la ville de Chas- 
teandun, oh, si tost qu'il fut arrivé, il envoya sommer 
la ville de Vendosme qui est de son ancien patrimoine, 
et dont ses prédécesseurs en portoient le nom; et, com- 
bien qu'à ceste occasion estant doublement ses sub- 
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jects, ils fussent plus coulpables d'estre du party de ses 
ennemis y toutesfois, ayant plus de soing de les ernpes- 
dier de faillir davantage que de les punir. de leor pre- 
mière làkute, séjourna trois jours audit Ghasteandnn 
pour leur donner loisir de prendre une bonne resolu- 
tion. Au contraire, devenus plusinsolens et opiniastres, 
ils le contraignirent de leîs assaillir. 

Pendant le séjour qu'il lit audit Ghasteaudan y arri- 
vèrent les capitaines saisses qui avoient estédepeschez, 
incontinent après la mort du feu Boy, par les colonels 
des quatre regimens qui estoient au service de Sa Ma- 
jesté, pour consulter avec leurs supérieurs ce qu'ils 
avoient à faire, ou de continuer .de servir, ou de de- 
mander congé pour se retirer, lesquels apportèrent k 
Sadite Majesté, outre la response qu'ils rapportoient à 
leurs colonels de la part de leurs supérieurs, qu'ils 
avoient charge expresse d'eux de faire en leur nom 
entendre à Sa Majesté que, non seulement ils com- 
mandoient aux colonels et capitaines desdits régiments 
de continuêr à luy faire bon et fidèle service, mais 
qu'ils luy olTroient tout tel autre sccouis qu'il auroit 
besoin, tenant pour confirmée et jurée avec Sa Ma- 
îesté la mesme alliance et bonne amitié qu*ib ont eue 
avec les roys ses prédécesseurs. 

De Chasteaudun le Roy partit le quatorziesme no- 
vembre , et le mesme \onr fit investir la ville de Yen* 
dosme ^ le chasteau. Il arriva au village de Mellay le 
seiziesme, et sans descendre à son logis alla recog- 
noistre entièrement Vendosme. Le gouverneur de la 
place estoit le sieur de Maillé Benehard, lequel, sen- 
tant venir le siège, y avoit appelle un 5on nombre de 
gentils-hommes ses amis, et y tenoit garnison ordi- 
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naire de quatre compagnies 4e gens de pied qui pou- 
voient faire quatre cents hommes , outré ceux de la 

yïlle, qui estoient de six li sept cens portans les armes. 
Dès que le Boy fut arrivé il fit gaigner tous les faux- 
boui^s de la ville; et départit les marescbaux de Biron 

et d'Auuiont, ruri du costé de la rivière du Loir, 
l'autre au deçà, avec les troupes de larmée^ et ayant 
mis la forme du siège en délibération , il se résolut de 
s'attaquer premièrement au chasteau , qui estoit le plus 
fort, pour n'en faire à deux iois, par-ce que le chas- 
teau gaigné , la ville ne pouvoit plus eschapper : oix il 
fust peut estre advenu que commençant par la ville où 
estoit tout le butin , que les soldats ne se fussent plus 
gueres souciés de l'honneur de la prinse du chasteau 
où il n'y eust eu à prendre que des coups, et s'en fust 
' perdu une bonne partie. Tout le vendredy et le samedy 
se passèrent à recognoistre le lieu de la batterie, et à 
tenir tout l'équipage prest. Cepeildant ledit Maillé 
Benehard, (|ui avojt, dès que Sa Majesté estoit à Chas- 
teaudun, demandé à parlementer au sieur de Riche- 
lieu, grand prevost de France, avec lequel il avoit 
amitié particulière (mais quand il le fut trouver dans 
la ville il ne sçavoit quasi qu'il vouloit, sinon qu'il 
eust désiré que, sans rendre ladite place, l'armée se 
fust retirée ) , se sentant encores plus pressé de sa con- 
science et du péril du siège , redemanda ledit sieur de 
Bichelieu, et y estant retourné, en revint aussi incer- 
tain et plus mal satisfiiit que la première fois. Sa Ma- 
jesté, ayant elle-mesme passé toute la nuict à faire con- 
duire et mettre son artillerie en batterie, fit k la 
poincte du jour commencer à battre deux tours da 
chasteau , pour oster les deffences de la bresche qu'elle 
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proposoit de faire. Mais après avoir fait tirer de cent 
à six yÎDgts coups de canon^ et ayant esté fait dans 
l'une desdictes toutes un trou oili pouvoient passer deux 
lioiuines de front seulement, les soldats, impatiens de 
Tassaut, combien que quelques-uns d'eatre-eux, seule- 
ment commandez pour voir s'ils se ponrrotent loger 
dutis ladite tour, montèrent jusques au haut, et de 
furie se jetterent dans le retranchement. Ainsi suivis de 
tous les autres^ les uns conduits par le sieur baron de 
Biron, mareschal de camp, et les autres par le sieur 
de Chastiiioni ils donnèrent tel estonnement à ceux 
de dedans y bien qu'ils fussent en très-bon nombre^ 
qu'aptes «voir par aucuns d'eux esté rendu un peu de 
combat, ils prindrent l'efFroy, et, quittant le cliasLeau, 
se sauvèrent de vistesse dans la ville, où ils furent suivis 
de si prhsy que lesdits sieurs avec partie desdîts sol- 
dats y enticiciit pesle-mesle avec (?ux, et se {ireuL en 
moins de demie- heure maistres du chasteau et de la 
ville 9 oik ledit Maillé Benebàrd et tous les gens de 
guerre , estans relirez en une maison , se rendirent in^ 
continent audit sieur baron de Biron, à la discrétion 
toùtesfois de Sa Majesté; de sorte qu'il ne se vid jamais 
viHe bàttuê et prinse d'assaut comme elle fut avec 
moindre meurtre, car il ne s'y perdit un seul soldat 
de l'armée y et peu de ceux des ennemis, leur ayant Sa 
Majesté fait grâce à tous, excepté audit Maillé Bene« 
harJ, et à un cordelier nomme J esse, que tous les ha- 
bitans mesmes acousoieot pour le pi^mier autheur de 
lem* mal y qui furent exécutes. Il n'y eut ordre de pré- 
server que la ville ne fust pillée, excepté les églises 
que Sa Majesté fit soigneusemeiit conservei , de ^rte 
^^pie l^an'jr entra pas aeulemnt. Dès le lendemain il 
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fit sortir tous les ^ens de guen e de ladicte ville, et 
permit que les habitaus pussent retourner en leurs 
maisons sans pouvoir plus estre prtns et rançonnez, 
reiinit tous les ecclésiastiques en leurs charges ordi- 
naires. L'exemple de ceste justice sauva la vie à plus 
de mille hommes , car quatre ou cinq petites villes des 
environs qui protestoîent de vouloir tenir, devenus 
sages aux despensde Yendosme, se rendirent en moins 
de quatre ou cinq jours, cependant que le Boy s*en 
alla à Tours ott il arriva le ai novembre, le propre 
jour que ceux de l'union déclarèrent au parlement de 
Paris pour leur roy M, le cardinal deBourbqn* Devant 
que de descrire pourquoy ils le déclarèrent roy, 

voyonsce queiitle duc de Savoy e contre la Franceaprès 
la mort du feu Boy, et quelles lurent ses pretensions. 

Nous avons dit cy^^essus comment le sieur de Sanqr 
amenant la levée des Suisses, passant à Genève, avoit 
taillé de la besongne au duc de Savoye ez tiois bail- 
liages qu'il tenoit autour de ceste ville» Ce fiit ce qui 
fit haster ledit duc de donner le rendez-vous de toutes 
ses troupes à Bemilly , en intention non seulement de 
reprendre ses bailliages, mais d*assieger Greneve. Sou 
armëe se trouva incontinent estre de sept à huict mille 
hommes de pied et de deux mille chevaux. Ceux de 
Genève avoient basty un petit fort au pont d'Arve, à 
uh quart de lieue de Genève* Le troisiesme |our de 
juin, le duc, après avoir repris quelques chasteaux,faict 
tourner la teste de son armée contre ce fort qu'il desi- 
roit avoir^ ceux de dedans firent une sortie de cinq 
cents harquebusiers, lesquels furent incontinent atta- 
quez par trois mil hommes de pied et mil chevaux. 
L'escarmouche dura quatre heures, où les Savoyards 
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furent repoulsez avec perte de deux cents hommes , 
eotre lesqaek e$toit le comte de Salenove. 

Le doc de Savo je cognut dèslors de ne pouvoir avoir 
ceux de Genève par force, et qui! gaigoeroit plus de 
faire dresser des forts aux environs pour leur faire à 
tonte heure la guerre et leur empescher de traflîquer , 
ce qui les contraîndroit de se rendre àluy. Ce fut ce 
qui le fit resottldre de faire commencer un fort au vil* 

lago de Sonzy, à deux lieues prez de Gciie\o, qui fut 
appelle le fort Saincte Catherine , auquel, après avoir 
ruynéle bailliage de Ternier, et notamment lés vil- 
lages que ceux de Genève y avoieiit, il contraignit tous 
les paysans d'aller travailler à ce fort, et delà eu avant 
le duc tascha à attirer ceux de Genève par embuscades 
et ruses à quelque couibaL pour les matter un boa coup; 
mais en ce commencement de guerre ceux de Genève 
furent toujours victorieux; aussi que messieurs de 
Berne levèrent incontinent une armée de dix mille pie- 
tous, de deux cents argoulets et de deux cents.chevaux . 
de combat y dont le sieur de Wateville, advoyer de 
Berne, fut esleu chei et général, lequel se rendit incon- 
tinent avec toute ceste armée k Genève* 

Durant la le^ de ces Suisses il y eut trois sep- 
uiaines de trefves entre les Bernois et les Savoyards. 
Les Suisses de dessus les murailles de Genève virent à 
plusieurs fois de belles escarmouches entre ceux de 
Genève et les gens du duc, et ne s'en mesierent nulle- 
ment jusques au quatorxiesme de juillet, que, le duc et 
les Bernois ne se pouvant accorder, les trefves furent 
rompues, et l'aimée des Suisses passa par Genève, traî- 
nant forces pièces moyennes et petites avec un grand 
bagage, laquelle print le chemin de Fossigny, ayant 
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pour teste et advantgarde trois compagnies de gens de 
pied et la cavalerie de Genève. Le principal exploict 
de ceste armëe fut le vingt-cloquiesme de |uiUet entre 
Bonne et Sainct Joire, où il se fit une rude charge. Le 
mar(|uis d'Ilote, ayant pour lieutenant le comte de Vais- 
pei^ue avec cent cinquante chevaux, et le baron d'Ar- 
niense avec huict cents hommes de pied, dressa une 
embuscade en tiois endioits iorts, pensant empesch^ 
le chemin auxSuîsses » ou au moins de les bien endom- 
mager ; mais il ne leur fut possible y car, après un long 
combat y Watevi lie se fit faire chemin par les armes. Le 
comte de Valpergue etle comte Massîn avec plusieurs 
autres furent là tues. Ceux ijui se purent sauver se re* 
tirèrent dans les hautes montagnes, où ils endurèrent 
beaucoup de nécessitez sans boire ny manger l'espace 
de trente heures. Ainsi les Suisses ayants desfaict cest 

embuscade, ils se rendirent maistres des forts et prii^ent 
^atre pièces de campagne ^ et ruinèrent tout le Fos- 
- ^S^y > emmenans le bestail et les moissons^ 

Ledacde Savoye, renforcé de nouvelles troupes, son 
armée estant de quinze mil hommes, s*achemiua droict 
à Bonne, petite ville gardée par txoi$ compagnies de 
pîetofls de Genève. LesSuisses, ne se smlans assez forts 
pour desgager les assiégez, se tindrent cois, tellement 
que ceste ville futrendoe le &a d^aonst au doc de Sa- 
voye, après «voir enduré deux cents coups de canon. 
Mais les Savoyards n'observèrent la capitulation aux 
trois compagnies de Genève» ponr-oei disoient -ils, 
q«*il8 s'estoient opiniastrez de tenir dans une place en 
laquelle il n'y avoit point d'apparence de résister con- 
tre 1 armëe de leur àat : aussi) au sortir de Benne» 
deux de Genève estons Mcor dans le 4nx46uif > ils 
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furent entourez par la cavalerie, et taillez en pièces 

avec leur gouverneur. Le lendemain Wateville et l'ar- 
mée des Suisses se retii ei ent. Ceste armée peu après 
se desbanda toute sur quelque accord traicté entre le 
duc et les Bernois, tant par le conseil des agents du 
roy d'Elspagne, que pour raccident de la mort du feu 
Roy, lequelayda beaucoup en cest endroict là au duc de 
Savoy e , car il s'engendra quelques difficultés entre les 
iiernois et ceux de Genève. Les Bernois vouioient que 
ceux de Genève ^e missent sous leur protection : eux ne 
le voulurent pas , et leur respondirent : «Vous estes nos 
alliez, et ne voulons d'autres protecteurs que les roy s de 
France. » Ces paroles furent cause que ceux de Genève 
se trouvèrent abandonnez du secours des Suisses , et se 

viicuL iiJCOiUiiient entourer de tous endioicls par les 
Savoyards, car, après la pripse de Bonne, le duc tourna 
vers le pas de La Cluse pour entrer au bailliage de Gex» 
qu'il reprint en un instant pour -ce que les Bernois 
qui le gardoient le quittèrent. 

Le duc > qui avoit désir d'avoir sa part de la cou- 
ronne de France» et s'accommoder de ce qui est entre 
les yVljjos oL le Rosoe, solicita ceux de Genève pour 
tirer d eux quelque submission aiiin de n'estre plus 
empesché de ce costé là; ce que n'ayant peu gaigner 
sur eux , il se résolut, outre les forts Saîncte Cathe- 
rine et La Bastie, de les tenir encor bridez par un 
autre fort qu'il fit sur le lac au village de Versoy 
qui n*est qu*à deux lieues de Genève, lequel il fit en 
diligence foi Lificr, et mit dedans le Lai on de La Sçrra 
avec six cents soldats ^ quatre canons et deux coule- 
vrines. Tenant ainsi Genève bloque par lesdits forts de 
bamcte Catlieriae, La Bastie et Versoy, il se retira vers 
39. 20 
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Ghambery avec ses forces pour entreprendre sur les 

provinces de Dauphiné et de Pro\ en( selon les occa- 
sions qui s'eupresenteroient* Pour la Provence, le sieur 
de Vins se rendili comme nous dirons^ du tout son 
partizan. Pour le Dauphiné, il y fit lors fort peu de 
profit. 11 avoit envoyé au parlement de Grenoble deux 
conseillers de son conseil d'Ëstat, qui esloient le sieur 
de Jacob, gênerai de son artillerie, et le sieur d'Anoe, 
lesquels y couàuiencerent leurs discours par une do- 
leance de la mort du feu Boy, pais du malheur des 
guerres civiles de France, et finirent par une per* 
suasion de recevoir le duc .de Savoyc leur niaistre 
pour roy de France , comme estant le plus proche qui 
y past prétendre y eitans tous les princes de la maison 
de Bourbon, disoient-iis, ou déclarez inhabiles, ou in- 
capablesy ou favorisans les hérétiques j aussi qu'il vau- 
droit mieus que le royaume de France tombast entreses 
mains, veuqu*il esloit fils de la fille du roy François i, 
etmary de la niepce du feu roy Très-Chrestien Henry m, 
dernier decedë, et fille de s,a sœur £lizabethj» royne 
d'Espagne, que non pas entre les mains de quelque 
estranger, comme il sembloit qu'il s'y en allast, si le 
peuple françois ne recouroit aux conseils qui n*es- 
toient moins utiles que justes, pour-ce qu'ils n*avoient 
pas seu lèguent besoin de se pourvoir d'un roy qui eust 
droict à ceste couronne, mais d'en eslire un qui peust 
redimer le peuple de tant dd misères et calamitez, le 
deffendre de ses ennemis, et mettre la fin aux guerres 
civiles de France ^ qu'il se pouvoit assez cognoistre par 
raisons d*Ëstat que Son Altezae estant recognu pour 
roy des François, il ne manqueroit point de faire don- 
-ner Upaix à tant de peuples, et que le puissant roy 
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d'Espagne, voyant une telle bien-veillance des peuples 
de France envers sa fille, tourneroit tous ses pensei^s 
pour la conservation de ce royaume; qu'il ne se pou* 
voit, entre tous ceux qui pi eLendoient à la courouue 
françoise, en eslire un qui sceust apporter une télle 
tranquillité à r£$tatde France comme leur maistre fe- 
roit, pour-ce que tout autre eslection de qucl(|ue prince 
que ce fust seroit occasion de nouvelles guerres. «L'Un- 
manité, la bénignité et l'amonr de Son Altezze envers 
tous ses subjects / lesquelles il tient de ses prédéces- 
seurs, disoient-ils, tesmoigneront assez qu estant esleu 
vostre roy, il ne conservera pas seulement vos anciens 
privilèges et franchises, maïs en adjoustera encores 
d'autres, suivant sa magnanimité ordinaire. » Voyla la 
sul)stance de la barangue des ambassadeurs du duc de 
Savoye, ausquels messieurs de la cour de parlement 
de Grenoble leur dirent pour responce : « Noos re- 
mercions son altezze de Savoye de Tatiection qu'il de- 
montre avoir à la mémoire du feu Roy^ et des honnestes 
oBrés qu*il nous feict ; mais sa requeste estant impor- 
tante à tout le royaume de France, nous n'en pouvons 
fiiire un particulier jugement: cela appartient à un egene- 

' raie assemblëedestroisestatsde France, delaquelle nous 
suivrons les advis. Mais nous le prions qu'il ne trouble 
le repos dont la province de DaupUiné jouyt durant la 
trefve faicte entre les sieurs Alphonse d'Ornano et Des- 
guieres , par un nombre de soldats que nous sommes 
advertis qu'il veut faire entrer dedans ceste province. » 

Le duc ne fut pas content de ceste response : aussi 
depuis il practiqua fort en ceste province ^ ou il trouva 
pour partizan le sieur d'Albigny, cadet de la maison 

' de Gordes^ qui est enCores à présent à son service , le- 

20* 
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quel s'empara de GrenoMe au nom de M. de Nemours 
pour le party de l'union, d*où le parlement fut trans- 
féré à Romans : mais puis après il se voulut déclarer 
savoyard) ce qu'il n*eut moyen de &ire, pour-ce que 
ceste ville fut peu après reprise par le sieur Desdi- 
gnieresy ainsi que nous dirons cj après. 

En mesme temps que le dac de Savoye tentoit les 
Daupliiiiois il envoya au sieur de Vins, qui estoil son- 
partiautn en Provence, Ale:Kandre Vitelli avec trois com- 
pagnies de chevaux légers et trois compagnies d'bar- 
quebusiers à cheval , et practiqua si bien qu'il se fit 
déclarer protecteur de la Provence, comme nous di- 
rons en son lien. 

Ce prince en ce lemps-là solicita le roy d'Espagne 
son beaupere pour avoir secours de gens 6t d'argent , 
tant pour poursuivre son entreprise sur (ïeneve et en- 
tretenir les garnisons des forts qu'il y avoit feicts pour 
les brider y que pour parvenir à ses entreprises sur le 
Dauphiné et la Provence, et restablir le royaume 
d*Àrlès en sa personne et è ses successeurs : bref il se 
servit du temps et de l'occasion des misères de la France, 
taschant à s*agrandir. Ët.si, pour tant de peines et de 
travaux qu'il a pris douze ans durant, et pour tant de 
pertes que ses subjects ont receues, il a esté contraint 
de se contenter de son ancien patrimoine de Savoye. 
Et peut-on dire aussi que le Roy luy a mesnagé ses 
affaires en l'accord cju'il fit après la couqueste. de Sa- 
voye l'an 160 1. 

Ce prince n'envoya famais aucun secours aux ar- 
mées des princes et villes de l'union; il vouloiL fnire 
ses aiiaires à part , et prendre en France seulement ce 
qui luy venoit à bien-seance. îie duc de Mayenne, 
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soy cUsant lieutenant gênerai de i'Ëstat pour runion, 
trouva ses procédures mauvaises, et donna charge au 
commandeur de Diou, que Tu ni on eovoyoit à Rome, 
de prier, en passant , ledict duc de Savoye de se dq»rtir 
de l'entreprise de Provence , chose que ledit sieur duc 
de Savoye ti^ouva tort estrange, pour estre contraire, 
ainsi que plusieurs ont escrit, à ce que les princes dé 
la ligue avoient traicté et accordé avec luy auparavant 
la mort du duc de Guise, et, pour-ce, respondit audit 
commandeur qu'il a en lèroitrien, et qu'il ne vouloit 
((uîtter sa part de ce royaume. 

Des quatre grands princes cstrangers ennemis du 
roy Henry iv , les ducs de Lorraine et de Savoye es- 
toient les moindres. Ils desiroient bien tous deux, 
selon leurs prétentions, la couronne de France; mais» 
trop iuibles pour la porter, ils lurent contraincts de 
tascher à s*approprier chacun les provinces de France 
qui leur estoient voisines : et comme le duc de Savoye 
tendoit d'avoir la Provence et le Dauphiné, aussi le 
duc de Lorraine esperoit d'avoir la Champagne. Le 
sieur de Bourbonne, Tun de ses chambellans, en une 
assemblée faicte àChaumont incontinent après la moi^ 
du Roy, proposa de faire recognoistre ledict sieur mar- 
quis du Pont pour roy. Aucuns de Tunion de ceste pro- 
vince le receurent pour protecteur, et les habitans dé 
Langres , en ce mesme temps invitez par le duc de 
Lorraine de l'assister pour chasser le roy de JXavarre 
(ainsi appelloit-il le Roy), luy respondirent qu'ils 
Vassisteroient volontiers de leurs vies ot biens pour 
tirer la raison de ceux qui avoient massacré leur ^oy, 
que son altezse de Lorraine estoiC obligée de pour- 
suivre, estant son beaufrere, et le marquis du Pont, 
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ton nepveu. Sur tue antre lettre qui leur fat envoyée 

pour recognoistre ledit sieur marquis pour i oy, ils res- 
pondirent : « I^ous ne recognois&ons <jue la fleur- de- 
lys, et les princes du sang de nos roys pour légitimes 
successeurs de ceste couronne. » Le lieutenant Bous- 
sarty qui a esté maire de Langres durant lous ces der- 
niers troubles I a maintenu ceste ville en robeyssanoe 
royale y et le peuple en la religion catfaolique-romaine, 
sous le gouvernement du sieur d'inteville, lieutenant 
pour le Roy en Chamjiàgne ; car en ceste ville les 
maires et THostel de Ville se sont conservez en leurs 
anciens privilèges. Si tost que le Roy fut mort, un 
boiteux, envoyé de Troye par ceux qui y i^atoient 
pour l'union, luy en apporta lettres; et, pource qu'il 
vid qu'il venoit de la part de Tennemy, il luy dit, avant 
que de les vouloir ouvrir : « Quellesnouvelles y a-il ?: — 
Le Boy est mort, luy dit le boiteux. » A cetf^|iaroIe, 
le maire luy donna un souflflet, et luy dit : « Sors d'icy, 
mal-heureux messager : » ce que le boiteux fit viste- 
ment. Le maire se tom*na vers ceux qui es|o»|iil en 
garde h la porte, et leur dit en pleurant : « Jamais boi- 
teux n'apporta faulses nouvelles; puis, ayant faict al- 
lumer du feu, fit brusler les lettres de ceux de Trqje 
sans vouloir voir ce qu'il y avoit dedans. Peu d'heures 
après, on receut asseurées nouvelles de ceste mort. Il 
fit faire assemblée en la Maison de Ville, où ils réé- 
lurent tous de vivre et mourir en Tobeissance du roy 
Henry iv : ce qu'ils firent, et ceux qui ne voulurent 
signer sortirent de la ville avec leurs biens en toute 
liberté. Ce qui se passa à l'endroit de deux predica* 
teurs qui pensoient faire remuer en ceste ville est de 
remarque. L'un parloit pour la ligue, l'autre tenoit de 
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rbecesie. Geluy de W ligne tomboit d^ordîmîre sur 

quelq,ue passage de sainct Paul^ et en fin il leur dit: 
•c Messieurs, sainct Paul s'offre à vous, recevez-ie, 
embrassee-le. » Gela fut expli(|uë iucontinenl qa'il 
parloit de iecovuir le ca pi Laine Sainct Paul,, comman- 
dant pour Tumou en Cbampagne, et non les preceptes. 
de Taposlre sainct Paul y à quojr quelques-uns qui 
vouloient brouiller en ceste ville Tavoîent practîquë 
pour diie cela et iaue esmouvoir le peiuple^ mais, au, 
sortir de sa prédication, sans luy faire aulne peine, le& 
Langrois le firentsortir, et luy envoyèrent depuis toutes 
ses bardes. Quant à celuy qui tenoit de rbercsie, peu- 
aantqae ce peuple, grand ennemy dePuni on, prendront 
goust à quelque nouveanti^ contraire à la croyance de 
leurs ennemis, en parlant de la puisj^arice des saincts^ 
il dit eu sou sermon qu'il appeiioit pour tesmoiguage 
de leur puissance qu'ils fissent oster la pouldre qu'ik 
avoient sur leurs images. Il n'eut pas plustost achevé,, 
que l'on le fit sortir à Pbeuie mesme hors de la ville. 
« Saches, luy dirent ceux de Langres, que nous ne. 
voulons estre hérétiques ny de la ligue, mais que nous, 
nous maintiendrons en la religion caLliolique-roaiaine, 
sous ilobeyssance de nostre Roy. » Ce dernier fut es*, 
timtf avoir este envoyé par le duc de Lorraine; on te* 
noit nu'sines (juc (juelques lettres dudit duo luy avoient 
esté trouvées en iouillant parmy ses bardes. £t y eut 
lors en ceste ville là bien des remuèments; mais cela 
n*e8t à présent de nostre subject. La religion donc a 
esté le prclexle des ducs de Lorraine et de Savoye pour 
Dsûre la guerre en France, mais, en elFect, c'estoit pour 
s'approprier de ce qu'ils pourroient Voyons mainte-», 
nant ce que in eut le Pape et le roy d'Ekpagne. 
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La a^ainte que le pape Sixte avoû, du vivant du feu 
Roy, que le Roy à présent régnant saccadast à la cou- 
ronne de France, luy avoit fai( t publier une excom- 
munication contre luy, ainsi que nous avons dit^ mais, 
après la mort du Roy, il fut quelque temps irrésolu de 
ce (ju il devoit faire. Les François, tant d'unparty que 
d^autie, envoyèrent vers luy. 

Messieurs les princes du sang et les princes et offitiers 
de la couronne, qui avoient juré fidélité et obeyssance 
au roy Henry iv avec les protestations accoustumées, 
résolurent) au conseil du Roy, d'enyoyer un d'entr'eux 
en leur nom au Pape, pour luy represepter le mise* 
rable estât de la France, qui desiroit d*estre aydé de 
Sa Saincteté, mais de telle sorte que ce lust pour unir 
tous les François, et non pas pour les des-unir; ce que 
faisant, il appliqueroit non seulement les remèdes con- 
venables à la monarchie liançoise, de laquelle les roy s 
avoient de tout temps mérité le tiltre deTrèsChrestieiis, 

nmis que ce seiuit ki seurclc de toute Ja chresliente', 

cpi ne pouvoit que sentir beaucoup de dommages et 
d'incommoditez des grands travaux dont leur pre- 
mier et principal membre estoit travaillé. Pour faire 
ceste ambassade ils esleuient d'entr'eux IVL de Luxem- 
boui^, duc de Pigney (>), pair de France, conseiller 
du privé conseil du Roy, qui est un prince lequel est 
venu à son honneur de plusieurs belles charges aus- 
quelles il a esté employé par les feux Roys, entr'autres 
par le dernier roy Henry m, au commencement du 
pontificat du pape Sixte v, pour se conjouyr de son 
. eslection. M. de Luxembourg, arrivé à Rome, y trouva 
les aflaires merveilleusement changées, et s^esmerveilla 

(«) De Pigney : de Piney, 
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de la bonne réception que Ton avoit £iicte à Rome, au 
commandeur de Dion et aux agents du dnc de Mayenne 

et de l'union, lesquels avoient faict courir une infinité 
de'i^uz bruits contre le feu Roy et contre Sa Majesté 
à présent régnant ; et luy convint avoir patience pour 
parvenir au but de son ambassade , ce qu'il fit si dcxlrc- 
ment, que, quoy qu en son comniençement il trouvast 
toutes dioses luy estre contraires, si est-ce que', sans 
la mort du pape Sixte advenue Fan suivant, auquel 
peu à peu il avoit donné à cognoistre les mauvaises 
volontés des princes de la ligue et de l'Espagnol, la 
France eust dez ce temps-là receu les remèdes conve- 
nables aux guerres civiles dont elle estoit aÛligée. 

Les lettres et les ambassadeurs de l'union, quidîsoient 
au Pape que le duc de Mayenne tenoit le Biarnois 
(cominc ils TappcUoient), prcz d'Arqués et Diepe, en 
lieu si resserré qu'il ne pouvoit eschaper sans tomber 
en leurs mains mort ou vif, ou de sauter en la mer et 
se rendre fugitif de la France, fut ce qui fit que pour 
lors le Pape ne voulut voir M. de Luxembourg ^ au 
contraire, sur la supplication que ledit commandeur 
de Dibu et les agents de Tunion luy firent pour envoyer 
un légat affin d'establir un roy en France tel qu'il 
seroit advisé, auquel légat ils promettoient rapporter 
leurs conseils et exploicts an très-humble service de Sa 

Saincteté, avec cnliere obcyssance et révérence à ses 
bénédictions paternelles, et au respect du Sainct Siège 
apostolique, le a octobre, le Pape nomma pour en- 
voyer le^at en France le cardinal Gaétan (0, frère du 
duc de Sermonete, italien, mais subject du roy d'£s- 

(0 Le cattHn^ Caêlm : Henri Gaëtan. Il avoit pour adjoints Robert 
Bellartaiu , jésuite > et Philippe Sega , depuis évti(}ue de Plaisance. Sixte- 



i 



Digitized by Google 



3l4 [^^^9*^] CBROHOX.OGIB HOTBITAIRB 

pagne 9 ce qui se fit avec telle précipitation et iiaste, 
qu'à peine le Pape Teut-^il nommé qu'il luy com- 
manda de partir ': ce qall fit en telle diligence, qu'il 
arriva à Lion le 9 novembre, la surveille Sainct 
Martin , ià où il entendit peu après que M. le cardinal 
de Bourbon avoit esté déclaré roy par le parlement de 

Pans. 

Le Boy, spachant que ledit sieur cardinal venoit 
comme légat en France ^ fit publier un mandement à 

toutes les villes qui luy obeyssoient de le recevoir, et 
aux gouverneurs des provinces de l'accompagner en 
tonte seureté jusques à la Cour, de laquelle il pourroit 
tous] ours aller et Tenir oh bon luy sembleroit; que 
s*il faisoit autrement et.quil se retirast pardevers 
Punion, qu'il le tenoit pour ennemy, avec plusieurs 
jurotestations contenues audit mandemeàt. 

Ledit sieur cardinal Gaétan, arrivé à Lyon comme 
légat de Sa Saincteté ^ cogneut bien que son voyage ne 
luy apporteroit l'honneur que le Pape avoît' espéré et 
que luy s'attendoit , car il s'apperceut d'un costé que le 
Boy n'estoit aucunement en danger de se perdre , 
comme les discours imprimez qui couroient à Rome 
l'asseuroient, aiiisque de jour en jour il avoit nouvelles 
des prises de villes et autres exploicts militaires que le 
Boy faisoit en Normandie; au contraire, que les affaires 
de l'union s*estoient beaucoup aflbibHes. Sous la con- 
duitte de quelques ti oupes de Lorraine et autres troupes 
des gouverneurs pour PunioUi il s'achemina par la 
Bourgogne h Paris , où il fut receu avec les honneurs 
que l'on y a accoustuiné faire aux légats de Sa Sainc- 
Qnint kvr «mit doAnc de» iaitnMlioiit trés-mockécéci : ib a» les mi- 
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teté. Il esloit accompagné de beaucoup de gens doctes, 
entre lesquels estoient Panigarole, Bellarminus et 

Tyrius. 

U y trouva les aiiaires en un estât outre son espe» 
rance; car le ducde Mayenne voyant que tant de grands 
aspiroient à ceste couronne, et que chacun vouloît 
faue ses aiiaires à part, luy, qui ne vouloit que ses la- 
bears servissent àd'autres lesquels nelay en sçauroient 
point de gré , se voulut conserver et reserver son au- 
thorité dans le party de runiun, et iit que le parlement 
de Paris, par une danse portée dans leur déclaration 
de la recognoissance de M. le cardinal de Bourbon 
pour roy, mit : u Demeurant cependant le tiltre et pou- 
voir attribué au sieur duc de Mayenne, pair de France, 
en son entier, force et vertu , pour le continuer et. en 
user jusques à la plaine et entière délivrance de Sa . 
Majesté. J> Voylà comme M. de Mayenne se fit mettre 
m main toute Tauthorité royale au party de rutiion , 
et disposa de tout pendant que ledit sieur cardinal de 
Bourbon esloiL prison uier à Cbinon et à Fontenay, ou 
il mourut, comme nous dirons en son lieu. 

L'union soustenoit que te Roy defunct Tavoit de- 
clare son successeur : à leur persuasion le feu Roy 
Tavoit bien déclaré le plus proche de son sang, mais il 
y a différence entre le plus proche du sang et le pre- 
mier du sang. Le fils d'un aisné est le premier et prin- 
cipal héritier de son ayeul^ s*il a ud oncle en vie qui 
soit frère de son pere, cest oncle est le plus proche du 
sang de cest ayeûl , mais non pas son pvemier et prin* 
cipal héritier, car c'est tousjours le fils de Taisné qui 
l'est : ainsi en estoit-il en ceste dispute entre le roy- 
Henry iv et son oncle le cardinal de Bourbon, et tou- 
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tesiois plusieurs sous ceste couleur passèrent la carrière 
de se tenir tousjoors dans ce party de l'union. M. de 
Mayenne fut ainsi dedarë lieutenant d*un roy qui n*en 
prit jamais le tiltre ^et qui ne luy envoya jamais aucun 
pouvoir pour ce &ire. 

Voylà donc l'intention da Pape^ qui estoit de cor- 

seryarp, o ridurre il regno di L rancia alVantica vc.ra 
religion cattolica (Oy et qui envoyoit son légat pro^ 
eumn cAe <si ajatio m re degno di nome di ensiia^ 
nissùno , €tcçiastato per tanti merài verso la Santa Sede 
iMpostolica, e assicurarsi che'l regno non uadi in po^ 
tere d'm*ereiico re W j .k laquelle ceux de l'union 
des ce commencement ne s^accorderent, car M. le car- 
dinal de Bourbon sans le légat du Pape fut déclaré 
pour roy, M. de Mayenne continué lieutenant. 11 res* 
toit seulement à maintenir et assenrer le royaume pour 
les prétendais après la nioi l tiu cardinal de Bour- 
bon. JNous dirons leurs procédures, mais que nous 
ayons dit quelle estoit l'intention du roy d'Espagne en 
ces derniers troubles , laquelle , suivant l'opinion de 
celuy qui a faicL le second discours libre sur Testai de 
la France, a esté telle : 

fc Quant au roy d'Ëspagne , dit-il , il y a assez de 
temps que l'on void ses practique& contre la France. 
Premièrement c'est une science en tous les Estais de 
nourrir, si on peut, les voisins en division et en trou- 

(0 De maintenir ou de rétablir dans le foyaimie de Fk'anoe raaûqne 
el Traie relision caiboUque. 

(*) Pour veiller k ce que la France e&t unrQi digne du nom de Tréi- 
Chrétien, nom juttement acquis par tant de aerricet rendus an Saint- 
Siége, et pour «^assurer que le royaume ne tomberok pas au pouvoir 
d*mi prînoe hérétique. 
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ble ; il y a une leigle de coathematique que ce qui fait 
mouvoir aulruy est nécessairement toosjoiirsen repos. 
Après , le voisin divisé , et par conséquent afFoibly, 
est moins à craindre j et tinalement quand deux se sont 
bien battis et bien blessez, il est bien-aysë au tiers 
qui les regai doil luire de les dcspaiiiller. Le roy d*Es- 
pgne, bien conseillé, n*a pas esté marry de voir le feu 
de division entre les François, car, cependant qu'ils se 
sont amusez à courir à Feau, ils n'ont pas eu le loisir 
de rejetter le brandon sur Iny-mesmes. Or il xrraignoit 
tonsjours cela , et nonobstant la fraternité, il li*estoît 
point asseure que les jeunes roys qui estoient tous vail- 
lans en leur premier feu, faute d^autre occupation, ne 
s'attachassent à luy . Cest pourquoy de tout temps il a 
haussé le menton à ceux qui ont entretenu les guerres 
civiles an party catholique, destinant à cela une partie 
de l'or de ses Indes, beaucoup plus dangereux pour 
h France que son ièr d'£spâgne. 

« Mais encores aatresfois estant embarrassé par mon» 
seigneur et par les François, il desiroit plus la ^erre 
civile en France pour la conservation du sien que pour 
l'usurpation du nostre. A la fin toutesfois, comme il a 
veu tous lesEnfansde France décédez Pun après l'autre, 
et que le Roy qui est aujourd'huy estoit venu jusques 
an plus prochain degré de la couronne, lors,8«tns 
doubte craignant son démon, et estant fort intéressé 
avec luy de beaucoup de vieilles querelles, il s est ré- 
solu de tourner tous ses efforts, tout son or et tout 
son fer contre luy, avec double dessein : le premier 
d'occuper le royaume, s'il se peut, le second de ruiner 
au moins le Roy qui y règne , et desmembrer TEstat 

ou le mettl'e eu auLi e îuaîn. 
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mCem&mmpm a trouvé tant de contredits en son 

premier désir qu'il ne se peut dire de plus, et voicy 
comment. Après la mort du feu Boy, ceux de Lorraine 
pensoîent qae le royaame fiiit entiemcnt à eu. 
faut faire nue deKripCîoit des moyens qa*ih aroient^ 
ils tiouvereDt premieremeot pour les commoditez de 
Iftftttrre des montagnes d*or dans Paris. Cest grand 
cm que Ton fait compte de dix-sept cens nul escus de»* 
pendus en un an. Quant à la faveur du peuple, il se 
fit quasi une seconde révolte du royaume à Tadvene» 
ment de ce nouveau roy, qui demeura presque tout 
seul dès le premier jour; de sorte que, qui leur eust 
parlé en ce temps-là j je ne dis pas d'appeller le roy 
d'Espagne pour roy, mais de luy mettre entre les mains 
le moindre village de France, ils se fussent mis en co- 
lère ^ et je croy, dit-il, sans diflicnltë, que si lecofiiLat 
d* Arques eust succédé, le duc de Mayenne emportoit 
tout seul la couronne, sauf à en faire la part puis après 
à ses compa^^nons qui luy aydoient. 

« L'Espagnol recognut cela : il vidbien que ces gens 
estoient trop fiers pour leur demander partage, et qu*il 
les failloit laisser réduire à la nécessité et à la faim , 
comme les faulconniers font leurs oyseaux , autrement 
ils ne viendroient pas au leurre! Ainsi du commence- 
ment il se contenta de leur laisser Mendozze parmy 
eux pour les entretenir tousjours en bonne intelli- 
gence, s*asseurant bien que ces bons mesnagers ne du- 
reroient gueres sans faire provision desaffran, et que 
lors ils parleroient. Ceux de Lorraine de l'autre costé, 
tandis que le bon temps leur dura et qu'ils eurent de 
quoy , ne s'empescherent gueres de laire la cour au 
roy d'£spagae j mais après, la fortune se changeant. 
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ils devindrent un peu plus souples, et luy de son costé 
entra en appreheasion des prosperitez de nostre Koy , 
soa eonemy particulier; de sorte qu'ils commeneerent 
à mieux s*entretenir et les uns et les autres y cousentans 
ceux de Guise, qui desjà avoient perdu Tesperauce 
de conserver le royaume en leur nfaison, que le pape 
Sixte enToyast un légat en France qui fust delà faction 
espagaolle , par lequel ii iisL Taire quelr|iu; ouverture 
aux François pour les disposer à recevoir un nouveau 
roy. Et je diray , dit-il, cecy en passant, que tous ces 
gens icy, ayans divers interests et divers desseins 
chacun, estoient contraints de donner divers visages 
aussi à leurs actions, selon les partis à qui ils avoient 
affaire ; cai^ il est bien certain que la venuë du legat en 
France n estoit designée que pour 1 avancement des 
affaires du roy d'Espagne , et neantmoius au jdesske 
tempe on persuadoit aux pauvres villes de Tunion que 
c'estoit pour le bien de la France, et afin que par son 
authorité il retuast tous les catholiques d'auprès du 
Roy. 

« La nécessité continue d'un costé, de l'autre, au 
contraire, la prospérité se monstre. Le roy d'Espagne 
est bien ayse de voir tout doucement ces gens venir à 
Taumosne, leur offre là dessus de belles choses, des- 
quelles il leur fournit peu, et ce peu encor lentement 
à fin de ne les saouler : de sorte qu'à voir dégoutter 
son eau, il estoit bien aysé à juger qu*il vouloit aug- 
menter leur soif, non pas Testeindre. Eux, tout au 
rebours, appastez à son secours, font leurs pauvretez 
mille fois plus grandes, le menacent sous main de 
reconciliation, protestent que s'il les abandonne ils 
ne se perdront pas. Cest artifice succède. L'Espagnol 
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a peur de voù' le Roy estably, et eux, recognoi^ssans 
ceky eo font courir.desbniits tout exprès, ibnt surpren- 
dre des pacquets, donnent des alarmes à Mendocce et 
au comtt&andeur Morée^ en fin c est un plaisir de voir 
tout un temps leurs mines, eux pour tirer de Targenl 
et des commoditezVleluy pour néant, luy pour ne leur 
en bailler que sur bons gages, y 

Toutes ces choses se passoient sur la fin de ceste 
année. Mendozze et le commandeur Morëe, recognois» 
sans que le party de Tunion ne donnoît (|ue le trouhle 
et la division de la France pour ia récompense des 
frais de leur maistre, et que Ton disoit qu'il en rece- 
voit encor assez de fruict, pource que Ton empeschoit 
par là la grandeur et Testablissement du roi Henry iv 
son ennemy capital, ne se contentoient pas de cela. 
Ils voy oient bien que, pour parvenir au dessein du roy 
d'Espagne, qui n'estoit pas seulement de la ruyne du 
Boy, mais aussi de la conqueste du royaume, il se- 
roit malaisé d y parvenir sans désarçonner le duc de 
Mayenne et tous les princes lorrains. Ce fut pourquoy 
ils practiquerenl dans le conseil gênerai de Tunion des 
partisans pour leur maistre; ils se servirent des Seisse 
et des predicateuis de Iriu faction qui estoient dndit 
conseil de Tumon, et, au commencement de décembre 
de ceste année, sur Touverture que Ton fit en ce conseil 
d'asseurer le royaume de France pour ne tomber en 
la puissance du roi Heniy iv , et avec quels moyens on 
pourroit soustenir la guerre, Mendozze, au nom du 
roy d^Espagne , présenta ces propositions. 

«Leroy Catholique, jàvieil et ancien, se contente foit 
bien des royaumes, duchés et comtes qui sontà présent 
sons son obeyssance, et n'a besoin de cduy de France. 
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« Mais , pour ce qa*il voîd la France estre afflîgdc 
des licretKjues, et que les culliuii^ucs, encores tju ils 
soient douze contre un^ n'en peuvent estre maistres» il 
S est de long temps oflert les secourir, et de faict les 
a secourus, tant aux preuuers et seconds troubles, 
d^hommes et d argent, qu*à Moncontour, sans que ja^ 
mais il ait eu volonté d'aucune récompense. 

« Nonobstant ce on lu y a Lousjours fait la giieiTC cou- 
vertementytant en Flandres que Portugal ^neantmoius 
Sa Majesté ne s*en est jamais voulu revanger, ne faire 
chose quelconque contre la France, depuis la paix de 
Tan 1559. » 

Ces propositions furent fort louées des Seize et de 
leurs prédicateurs. Mais de quelle manière le roy d'Ei- 
pagne donneroit secours au party de l'union, il fut 
lors tenu plusieurs conseils et discours : aussi estoit«ce 
un faict de grande importance. 

«Le roy d'tlspagne a tant de royaumes qu'il n'a be 
soin de celuy de France; il se contentera, disoient les 
ministres d'Espagne ) dutiltredeprol^cfeunlu rayatune 
de France y sous certaines coïKlitions. » Mais les esprits 
fiançois voyoieol une in (in rte do précipices sous ce 
nom de protecteur* Afiin de le faire trouver plus doux, 
les Seize et leurs prédicateurs qui estoient du conseil 
de l'union dressèrent les conditions cy dessous, qui 
fut une des subtilitez de Mendozze, 

«Premièrement, que Sa Majesté aura tiltre de pro- 
tecteur du royaume de France. Demeurera pour roy 
monseigneur le cardinal de Bourbon, lequel Sa Majesté 
fera , par la grâce de Dieu, délivrer de captivité et sa* 
crer à Rbciuis. 

<« Qu*il se pourra faire alliance d'une sienne (iUe 
3(). ai 
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avec un prince de France^ qui, après ie decez dudit 
sieur cardinal , sera couronné roy. Ët;^ en faveur de 
mai-iage, donnera Sadicte Majesle le comlédc FlaïKlics 
ou de Bourgongne pour l'unir au royaume de Jbrance. 

« Que les ministres de Teglise Gallicane seront ren- 
fermez suivant le concile de Trente. 

« Qu'en ce royaume ne sera pourveu aucun Espa- 
gnol aux bénéfices^ offices de judicature, ny aux gou* 
yeimemens des places frontières. 

« Que les offices de judicature ne seront vendus, 
ains donnez aux gens de bien qui auront estudié aux 
barreaux. 

•c Mais, pour le regaid de ceux (^ui sont, à présent 
pouii^eus de tels estats, gens de bien et catlioiiques, 
attendu qu^ils les ont acheptez, et que plusieurs en 
doivent encores rentes, les pourront resigner à gens 
catholiques et bien renommez, pour ceste seule fois^ 
et en après ne se feront aucunes résignations. 

« Que Sa Majesté fera fonds en ceste ville de deux 
millions d*or pour payer les arrérages des rentes de 
ladicte ville. 

« Qu elle entretiendra la guerre de ses moyens et de 

ceux qu*il plaisL à iiosLre Saint Perele Pape donner. Et 
quant ausdits deniers des tailles et impositions, se rece- 
vront pour estre employez à l'acquit des debtes du 
royaume, et non à autre elTect. 

ce Et lesdictes debtes acquittées , seront lesdictes im- 
positions remises y fors une taille de laquelle sera en- 
tenu an nombre de gens de guen*e, tant de pied que 
de cheval, pour la tu ition, défense et conservaùou du 
royaume. 

(c Que les gens d'ordonnance seront gentils-hommes^ 
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ksqaeb feront monstres par quartier, et payes de leur 
solde, tant en temps de paix que de guerre. 

(t Que le commerce de la marchandise sera ouvert 
aux François pour aller aux terres de ^eroa et autres 
terres nouvellement conquises par Sa Majesté, et se 
pourront associer avec les Espagnols ou Portugais^ ou 
naviger à part si bon leur semble. » 

Toutes ces conditions est<Hent belles; mais les ames 
françoises qui estoient encor dans le party de Tunion 
disoient que si TËspagnol en observoit la moitié ce 
seroit beaucoup , et jugèrent que tout cela n'estoit 
qu'une finesse espagnole, et que le but du roy d'Espa- 
gne estoit qu'ayant ceste qualité de protecteur de la 
France, il y commanderoitabsoluëment pai* le moyen 
des armées qu'il y envoyeroit, avec lesquelles il s'eiu- 
pareroit àsa volonté des principales places, et qu'ainsi 
peu à peu y par la division des François, il affoibliroit 
et ruineroit la monarchie Françoise. 

Mendozze poursuit d'avoir response. Le conseil se 
tint chez La Chapelle Marteau, où le duc de Mayenne 
et le sieur de Villeroy se trouvèrent avec ledit Men- 
dozze, le commandeur Morée, et Jean-Baptiste Taxis. 
Lia proposition derecliei de metti e la France en la pro- 
tection du roy d'Espagne se fit; à qnoy il se vid que 
le duc ihclintfît lors, comme ayant volonté de se main- 
tenir sous un grand, il en demanda 1 advis à M. de 
yiUeroy,^qni luy dit qu'il ne le trouvoit pas bon, et 
en particulier, lui en demandant la raison, il luy pro- 
posa que , s li se mettoit sous la protection d'un prince 
estranger, qu'il couroit un hasard d'est re délaissé de 
tous ses amis, et principalement de la noblesse, qui n'o- 
heyroit jamais à l'Espagnol j que ceste qualité de pro- 
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lecteur que demandoit TEspagnol ne luy pouvoitapor- 

ter que nuisance et toute incommodité , pour ce que 
ceste nation es toit de sa nature ambitieuse, qui pet,it à 
petit le debuleroit de ses grades et honneurs pour y 
mettre des personnes de sa créance. « Vous avez, luy 
dil-il, en vostre puissance la guerre et la paix. Pour 
la guerre» en Testât qu est le party de runion^ vous la 
pouvez maintenir par les moyens du peuple, des forces 
de la noblesse et de vostre suite. Pour la paix, vous la 
pourrez donner au roy de Navarre s'il se fait catholique, 
et| outre Thonoeur que vous aurez d'avoir contraint 
uîi grand roy à se ranger à la raisun, vous tirerez de 
luy toutes les asseurances que Ton pourroit souhaitter 
pour les catholiques y et pourrez aussi avoir de luy 
les gouvernements et estais que désirerez pour ceux qui 
vous aurout suivy. Au contraire, si vous donnez aucuD 
grade ny qualité au roy d'Espagne en France, c'est l'u- 
nique moyen d'y rendre là guerre immortelle , car il 
n y en peut avoir aucun qu'il ne soit par dessus le vostre. 
Si tout dépend de sa volonté, les événements de la 
guerre sont incertains, et les exemples des grands qui 
out jadis tenu contre leurs rois, et qui s'estoientmis sous 
la protection d'un autre roy, vcus doivent servir d'ezem- 
pie; car, faute de n'avoir moyen de faire leur paix, ils 
ont esté contraints de finir pauvrement leurs jours en 
pays estranger après avoir tout perdu. C'est pourquoy 
je vous conseille de ne céder vostre qualité de chef de 
party. « Il y eut plusieurs propos entr eux deux sur ce 
subject. Les ministres d'Espa^^ne, voyant que M. de 
Mayenne ne resistoit point'^à.ropinion du sieur de Vil- 
leroy, qui leur avoil dit quil ne trouvoit pas bonne 
ceste protection, sur quelques raisons qu'il leur aile- 
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gua, firent semblant de ne pi endrc punit tant à cœur 
cçste proposition de faire leur Koy prolecteur de la 
France y et n'insistèrent pas d'avantage; mais ^ quoy 
qu'ils fissent fort les Froids en paroles, Mcodozze ne se 
put tenir qu'il ne distau duc de Mayenne: « Monsieur, 
Biea Tons vneille bien conseUler^le sçay que men mais- 
tre a bonne volonté pour le service de la cause Dieu 
et de sa religion^ pensez à ce qu'il peut, et à ce que 
vous estes, » Peu après le commandeur Morëe dit : « Il 
fendra donc que le Boy nostre maistre face une guerre 
auxiliaire, puisque les François ne veulent point de sa 
protection. » , 

Le duc de- Mayenne pensa lors à l'importance de 
cesle protection, mais il en voulut avoir l'opinion du 
président Brisson et des principaux de la Cour. Il 
trouva leur advis conforme à celuy du sieur de Ville- 
roy, et luy conseillèrent de ne pas endurer qu'il y eust 
au party de l'union aucun autre chef que luy, et qvCîl 
folloit qu'il eust seul toute rauthorité. Les principaux 
de la noblesse, ausquels il en parla, se conformèrent 
aussi à cest advis,, et tous luy promit eut de courir sa 
fortune. * 

Les mtiiistres d'Espagne, la faction des Seize et leurs 

prédicateurs, avec quelques jesuistes, desiroicnt toutes-, 
fois çeste protection du roy d'Espagne. Ils s'adviserent 
pour ce faire de deux moyens : l'un , de dire à M. de 
Mayenne qu'il se desistast du conseil du sieur de Vil- 
leroy et de quelques autres ^ l'autre, qu'il failloit que le 
conseil gênerai de l'union , qui avoit donné audit duc 
l'authorité de lieutenant gênerai, donnast au roy d'Es- 
pagne la qualité de protecteur. ' 

Ode Pigenat, provincial des jesuistés, porta la pa- 
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rôle au duc de Mayenne, et luy dit beaucoup de choses 
contre M. de Villeroy» Le duc luy respondit : « Mon 
perc, je ne crois pascela, |e méfie en luy. » Le jesuiste, 
étonné de ceste respoose/se retira assez mescontent 
Le duc, pour faire esvanouïr les desseins des ministres 
d*£spagae et des Seize , &ict eu mesme temps deux 
actions qui luy réussirent : Fuuey affia que Ton ne pài> 
last plus de ceste protection d'Elspagne, il dit que ]e 
Pape ne trouveroit bon qu'autre que Sa Saincteté lust 
de^laré protecteur de la religion catholique en France; 
il le j)roposa au légat CaèLan et à plusieurs ecclésias- 
tiques, qui trouvèrent ceste excuse pertinente , et de* 
puis n'en fut plus parlé. L'autre fut de s'attribuer toute 
Fauthorité à luy et casser le conseil général de l'union > 
qui estoit composé la plus-part de ceux de la faction des 
Seize et de leurs prédicateurs^ et disoit que^ puis qu'il 
y avoit un roy proclamé duquel il estoit lieutenant, 
que le conseil devoit estie auprès de luy et le suyvre 
ez armées et par tout» pouroe que ledit conseil de 
Funion ne faisoit que représenter une certaine fiirme 
de republique qui n'estoit coustuniiere ny bien séante 
en ce royaume ayant un roy. U ne manqua point de 
raisons pour fidi*e approuver son intention, qu'il mit 
aussi-tost à effect qu'il Feust résolue j et , cassant ledict 
conseil gênerai de Fiinion, il en créa un autre auprès 
de luy pour le suivre par tout. 11 changea le garde des 
seaux dudit conseil gênerai, et bailla cest office à 
M. Farchevesque de Lyon. Il créa quatre secretaues 
d'£staty sçavoir les sieurs de Bray, Pericard, Royssieux 
et Desportes Baudouin, lesquels depesdioient toutes 
lettres patentes, grâces et provisions d'oiïices qu'il leur 
i^mmandoity sous le tiltre neantmoins d'un prétendu 
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roj Charles, qui estbit M. le cardinal de Bourbon, et 
au dessous Tun desdits (quatre secrétaires mettoit : Par 
le Roy, estant monseignear le duc de Mayenne lieu* 
tenant gênerai de lestât et coutonne de France. Ainsi 
le duc de Mayenne s'attribua i'authoritë royale sous 
le nom de M. lecai dinal de Bourbon queTunionavoit 
prodamëroy^ au nomdtiquel il fit conyoquer rassem- 
blée des «'stats en la ville de Melun, au lendemain de 
la Chandeleur 1 690. 

Yoylà le commencement des partialitez qui entre<- 
rent au party de l'union. Anssi^ Tanthenr da livre de 
la suitte du Manaot et du Maheustre dit qu a un coq* 
seil que le roy Henry it tint pour adviser anx moyens 
de son establissement et pour miner la ligue, M. de 
La Nxjuè, p^rand et prudent chevalier, prit la parole 
avec un maintien grave meslé d'une façon douce et 
aggreable, comme naturellement il estoit, lequel,'après 
avoir remonstre que les principales parties ausquelles 
le Koy avoit afiaue estoit un peuple qui s*estoit eslevc 
contre son roy sur le prétexte de leur religion, et que 
les princes de Lorraine avoient bien fomentë et aydë 
le peuple en ces esmotions , mais qu'ils n'en estoient 
point les vrays appuys, « car, ditril, si, après la mort 
de messieurs de Guise à Blois, le peuple en un instant 
n'eust pi ins les armes et formt' leur révolte sur l'ap- 
préhension qu'ils avoient de la perte de leur religion, 
sans doubte ceux de la maison de Lorraine qui res- 
toi ent en liberté y estans séparez comme ils estoient, 
clesnuez de conseil et de moyens, espouvantez de la 
mort de leurs che£s, n'eussent sceu empescher la do- 
mination du feu Boy, et fussent demeurez sans sup- 
£>ort ny moyens; mais nous avons veu qu'après la mort 
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de messieorsde Guise, lepeuple > s'imaginant qtietek et- 
fects se^tsoîentàlanimede sa relî^oD, sans comman- 
deuieDloy conduitte de princes, ils onlprins les armes, 
se sont révoltez et déclarez contre leur roy et les 
gouverneurs et magistrats qui le soustenoient, ce qui 
occasionna les princes de Lorraine de repi endre"^ leurs 
espiits, s*aydans de la laveur du peuple comme d'une 
matière formée propre à leur secours et salut. C'est 
donc le peuple cjui est la principale occasion de tous 
ces remuëuieats, fondez sur le prétexte de leur religion, 
duquel les princes de Lorraine se sont servis par in* 
tention indirecte, abnsans du peuple et de son subject. 
Or comme Tesmotion d'un peuple est furieuse et su- 
bite, ainsi est-elle de peu de durée, d'autant qu'il ne 
faict que dévorer en ses actions, et ne les digère aucu* 
nement ; occasion pour laquelle je me mocquois au 
i commencement de ces souslevements populaires ; uiais^ 
quand j*ay veu que ce peuple se gouvernoit par un 
oïdic qui tendoit à un establisseineiit royal pour le 
support de sa cause, et qu'il Tappuyoit de forces et 
aydes estrangeres, f ay commencé d appréhender l'is- 
sue de ce remuement, comme fondé en toutes parties 
requises pour une stabilité. La cause de la piise de ses 
armes est la religion ; son ordre, le conseil gênerai de 
l'union; son support, le Pape et le roy d'Espagne ; ses 
chefs, les princes de Lorraine; et sa iin et son but, 
l'assemblée des estats pour Teslection d'un roy; de 
sorte que ce peuple a observé humainement pour sa 
CDU uiite et asseurance tout ce cjui se pouvoit obsej ver 
par une forme d'authorité souveraine, ressentant sa 
démocratie meslée de l'aristocratie, qui est une si sub* 
lile invention, que je ne ti^ouve point de moyen parniy 



Digitized by Google 



DE PALM A CAVET. [l589] 3:^1) 

nous de le vaincre, et sei'ons contrainU de le prendre 
entr^eux mesmes pour rompre lear ordre^ et tirer de 

leur sein leur perte et ruine; cai, iiunobstant tout leur 
ordre de conseil et iustitulion de chef et supports, il 
y a an point auquel ils ne s'accorderont jamais, qui est 
que les membres et les chefs sont différents de volonté, 
de project et de la hu, car le peuple regarde seulement 
sa religion et son repos, et les princes de Lorraine et 
toute leur snitte regardent TEstat et leurs commodifez 
particulières. Et comme leurs intentions sont dilieren- 
tes, ainsi produiront elles divers efiects , et de là naistra 
leur division et confusion, à quoy il faut que nous 
aydions des moyens pour y parvenir; car, de penser 
combattre ce party en Testât et ordre qull est, nous y 
perdrions temps et moyens, mais peu à peu, usant des 

ouvertures c|uc je fei ay, vous verrez que cegrand pin ty 
se dissipera en soy-mesmés, et nous donnera beau jeu 
sans beaucoup travailler; mats il faut de la patience et 
de la finesse. Donc , ceste maxime estant véritable , qu*il 
les faut rumer par leur division et desoidie , il faut 
adviser des moyens pour y parvenir. Ce peuple , Sire, 
a quatre sortes d'appuys et fondements quUl s*est es- 
tably pour luy commander et fçouverner, à sçavoir : le 
premier, Tadveu du Pape , qui leur a envoyé son légat 
pour cest effect; le second, Tappuy et assistance du 
roy d'Espagne; le troisiesine, le conseil gênerai de leur 
union, et le quatriesme, les princes de Lorraine, qu*ils 
ont establys che& de leur paity. Quant au Pape, il ne 
fleschira de nostre costtf que par la force, attendu qu'il 
a en soupçon vostre religion. Quant au roy d'i£spagne, 
c*est nostre ennemy commun et juré. Quant au conseil 
gênerai, il ne faut espérer deTle pouvoir gaigner, ny 
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juger qu il $oit instrument propre pour engendrer ny 
soustenir une division; il y a trop de Seizes et gens 
populaires dans ce oons^L Mais les princes de Lor- 
raine me semblent propres et disposez à reflbct de 
ceste division et desordre : c'est pourquoy il s y ùait 
addresser^ car, comme la disposition des princes est en 
la grandeur, et leur afiection en leuradvancement par- 
ticulier, il faut, pour ruiner le party gênerai, qui a un 
autre but et intention , nourrir^ entretenir et fomenter 
ceste (lispositionet affection des princes. Or donc, Sire, 
tout nostre but doit tendre à ruiner le peuple et son 
establissement par la voye des princes^ qui ont tous- 
jours un dessein et aiicction conti aire au peuple, ([ui 
sans doute les divisera^ et ruinera Içur party. £t le 
peuple ruiné et divisé, qui est la baze et fondement 
delà ligue, sans doute leurs colosses, qui sont leurs 
princes, tomberont et seront ruinez avec le peuple. 
Pour exécuter ceste ruine il est besoing, Sire, sous 
vostre obeyssance, observer trois maximes. La pre- 
mière est de conduire M. de Mayenne au chemin de 
se faire grand, avec espérance de pouvoir obtenir la 
souveraine authorité et luy entretenir, comme il est 
disposé. La seconde est de conduire les autres princes 
de sa maison au sentier de jalousie contre luy et les 
Espagnols. Et la troisiesme est de réduire le peuple 
aux cavernes de la desfiance et mespris contre les 
princes, et susciter une division entr'eux, et, sur toutea 
choses, s'arrester h la grandeur du duc de Mayenne, 
laquelle persuasion , aisée à faire, le conduira n son 
particulier, oubliant Vamitié de ses parents et engen- 
drant un mespris contre le Pape et une haine contre 
le roy d'Espagne et le peuple, et par ceste disposition 
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changer d*ordre et de moyens, et iasUUer la confasion 
et le desordre pour les adieiuîtier à une totale perte 
et mine. Ët pour parvenir à rexeciition de ces trois 
raazinies» SirOf jesois d'advis que Ton use de six 
moyens. Le premier est de dissiper le conseil gênerai 
de leur union qui nous travaille lurt, et, au lieud*ice-r 
luy, persuader au duc de Mayenne de £ormer un cou- 
seil d*£stat près de sa personne pour sa grandeur» affift 
de l oiiipie Tordre et la créance de la ligue par la 
dissipation de ce conseil gênerai, qui entretient la 
créance de toutes leurs provinclesi laquelle 8*esya«> 
nouyra. Le sedind est de ruiner la compagnie et con- 
seil des Seize, et les desauthoriser, et abaisser le plus 
qu il sera possible, et en leur lieu attribuer toute an-^ 
thoritë à la cour de parlement et aux grandes et plus 
riches familles qu'ils appellent politicques, pour, par 
ce moyen, vous acquérir de bons serviteurs qui vous 
feront de bons Mrvices, et destruîre et ruiner vqs plus 
grands ennemis. Le troisiesme est de faire perdre la 
créance aux prédicateurs et docteurs de Sorbonne par 
libelles que Ton escriroit conti*e eux, et praticque dé 
discorde entr*enx pour 7 faille naistre comme un 
scliisme, les rendant contemptibles envers le peuple, 
et partialisez entre eux mesmes. Le quatriesme est 
d'induire M. de Mayenne que, pour sa grandeur, il 
faut (ju'il amuse le Pape par belles parolles et simula- 
tions alEn de le favoriser à TEstat, en intention de 
destourner le Pape de bien faire à la ligue, quand il 
yevra que le duc de Mayenne prend le prétexte de la 
religion pour s'emparer de TEstat. Le cinquiesme est 
de faire entrer le duc de Mayenne en desfiance' avec 
les Espagnols, et les mettre en picque les uns contre 
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les autres, et y oultre ce , de susciter des partialitez en 
la maison de Lorraine^ et les mettre en division. Et le 
siziesme est de, sur toutes choses, empescher que les 
agents du roy d'Espagne ne traitent avec les peuples, 
et,, à cest efiect, entretenir M. de Mayenne en jalousie 
en sa grandeur contre le peuple , pour Texciter à em- 
pescher qu'il ne communique avec l'Espagnol, spécia- 
lement les Seize, <{ui y teodoient. » 

Voylà en sommaire ce que ledit autheurde la suitte 
du Manant et Maheustrc dit avoir recueilly de la ha- 
rangue et advis du sieur de La Noue, qui iiit suivy en 
tout etpartoutfcEtparK^eqHecesitfoyftis, dit-il, regar- 
doient principalement la personne du duc de Mayenne, 
pour lexecution d'xceux fut esleu et choisi le sieur de 
Villeroy, grand homme d*£stat, et ennemy de FËspa- 
gno], qui avoit esté introduit en son conseil (0 pour 
advancer restablissement du Boy et ruiner la ligue, 
au<{uel sieur de Villeroy furent l)aillez amples mé- 
moires de ceste instruction , qu'il a depuis heureuse- 
ment exécutez , cL pniicipalement en ce qu'il a dcs- 
tourné le duc de Mayenne de ne donner aucun grade 
au roy d'£spagne : ce qui fut un grand advantage pour 
le Roy, d'autant que, si le roy d'Espagne eust commandé 
à la France, « sans doute , dit-il, toute intelligence et 
connivence eust esté perdue, et par conséquent le Roy 
mal secoum et servy, et hors d'espérance d'estre esta- 

(•) Qui ai^oit esté introduit en son conseil. Ce n^ëtoient pas les lOja- 
, liites qai avoivnt introduit Villeroy dani le cooieil du duc de lie jeune. 
Irrité d*«voir été disgracié par Henri m , il étoit Tenn, après les événe* 
mens de Blois, se ranger parmi les lîgueiirs de Paris ; mais atusitdt après 
Favcnement de Henri !▼ , il entra en relatioiis avec lui , et suivît la mar^ 
dic qui est indiquée par Pautenr que cite CSajeL 
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biy. » Voylà ropinion de cesL autlieur, lequel a esté un 
des plus avant de la iaction des Seize. Je laisseray à 
juger au lecteur , suivant ce qqé nous avons dit cy- 
dessns , si le sieur de ViUeroy n*a pas esté le vray Ghu- 
say de nostre David François, le voy Henry iv. 

Tous ces conseils y tous ces advis^ toutes ces pracs 
tiques , eussent esté sans eflbct sans la prospérité des 
aunes dudit sieur Iloy. Or nous avons dit qu'après 
qu il eut pris la ville de Yendosme il s'en alla à Tours: 
son arrivée y estoit nécessaire pour les ho;stilitez que 
ceux de Funion exerçoient en la Touraine, au Mayne 
et en Anjou. JJevant que de dire comme tous ces re- 
mueurs disparurent à sa venuê , ainsi que le brouit 
. lard fait quand le soleil se monstre^ voyons comme 
ces broiiillars s'esleverent. 

M* de Moûtigny, commandant pour le Boy au Blaî*- 
sois et au Berry, avoit proposé au feu Roy^ à son de- 
part de Touis, qu'il seroit bon de laisser M. le prince 
de Conty pour lieutenant gênerai de Sa Majesté en ces 
provinces là de Touraine^ Anjou, le Mayne, Poicton, 
Berry et Blaisois, pour s'opposer, avec quelques forces 
que Ton luy laisseroit, à ceux qui y remuëroient, et à 
fin d*entreprendre sur Fennemy suivant les occasionls 
qui s'en pourroient offrir; mais cela ne s'effectua pour 
lors. 

Bien-tost après que le feu Boy fut party de Tours^ 
le sieur de Lansac, qui tenoit garnison de gens de 

guerre dans le Mans, alla assiéger le chasteau de Tuu- 
vois, place bonne et delTensable; mais le capitaine Ca- 
ban, que M. de Bembouillet y avoit laissé, la rendit, 
sans eslre pressé, audit sieur de Lansac pour de l'ar- 
gent : aussi ce chasteau tenoit ceux du Mans en per- 
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petnélle crainte; De là il alla assiéger les PichelîeresV 
et avait avec luy prez de deux mille hommes avec de 
petites pieceé montées sar ronès. La noblesse royale 
de oeste proTÎoce s^assembla, entr'autres messieurs de 
Boiiillë^ comte de Cieauce, marquis de Vilaines, de 
Bourg-Neuf et de Hertray, qui avec quelques ti*oupes 
s^acheminerent pour secourir les ^PichelieFes. Mais 
Lansac s'estaiU retianchë en lieu marescageux, après* 
quelques escarmouches^ les royaux et runion entrèrent 
en parlemcipt, et fut accordé que le chasteau des Pi* 
chelieres demeureroit neutre ^ et seroit mis entre les 
mains du sieur du Bois de Masguily, qui le conserva 
tel du depuis* , 

^ Lansac, estant't-dusjours à Perte pour entreprendre 

quelque chose de nouveau , avec trois cents bons che- 
vaux conduits pai^ les sieurs du Piedulort et de Com- 
merondes frères, du Pin, de Launay et de Gennes^ 
avec mille ou douze cents harquebusiers, 8*achemina 
à La Flesche sur le Loir, au pays d'Anjou. 11 print la 
ville et àssi^ea le chasteau ^ où le capitaine Moysiere, 
irieil soldat, s'estoit jetté dedans ^ lequel r'asseura le 
courage de Cotteblanche, qui y commandoit et vou- 
loit rendre la place. Comme en mesme temps aussi le 
sieur de Malerbe, qui battoit Testrade en ces quar* 
tiers là avec vingt cuiraces et trente harqiie]>uziers, se 
jetta dedans Gallerandes, chasteau fort appartenant au 
sieur de Glermont d'Amboise, dont Lansac avoit envie 
sur tout de se saisir; mais, sçacliant qu'il y avoit des 
gens de guerre dedans, il n'oza l'attaquer. 

M. de L^ Bochepot, gouverneur d'Anjou pour le 
Roy, sur Tadvis quHl eat de la prise de la ville de La 
Flesche, se résolut, avec M. le marquis de Vilaines , 
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(le secoui ir le cliasteau, et iedil bieur marquis ca pnnt 
ia charge et conduiUe avec quatre ceots harquebu- 
tiers et soixante chevaux, lesquek vindreiit d^Angers 
àBaugëy distant de quatre lieues de La 1 lesclic, J où 
ledit sieur marquis, estant party les tambours batUDs, 
viot, la teste baissée, par le côsté dudit Baugë, donner 
dedans le faux-bourg de La Beufferie, où il attaqua 51 
rudement ceux de Tunion, quils se mirent en fuite 
pour se sauver dedans la ville, en telle espouvante, 
que plus de deux cents se noyèrent se pensans sauver 
par le pont et par des moulins qui sont sur la rivière 
du Loir. Ainsi le marquis, poursuivant sa pointe^ re- 
/>i il la ville de La Flesche, dont il chassa Lansac, qui 
y laissa pour gages trois cents des siens morts , et eust 
esttf entièrement des&ict, si ledit sieur marquis eust 
eu lor-s avec luy plus grand nonibre de cavalerie ; car 
ledict sieur de Malerbe, estant sorty de dedans Gale** 
randes avec quelques gentils-hommes du pays pour le 
suivre, taillèrent en pièces tiois compagnies de gens 
de pied dans le village de Mesei*ay; quoy qu'ils se fus- 
sent retires au {presbytère, tant leur espouvante fut 
grande* 

Lansac fit sa retraicte au Mans. Le sieur de Bois* 

Dauphin, commandant au pays du Maine pour Tu-^ 
nion, estant revenu de Paris, alla assiéger la petite 
ville de Saincte Suzanne, où commandoit le sieur de 

Bourg-Neufj mais, voyant qu'il n'y faisuit que perdre 
son temps et ses gens, il se retira au Mans, où ledit 
sieur de Lansac, par ses praticques, avoit envie de se 
rendre maistre et d'en cliasser ledit sieur de Bois-Dau- 
phin, lequel, ayant descouvert ceste entreprise, se 
saisit dodit sieur de Lansac, et Tenvoy a prisonnier an 
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cbasteau de la ville de Chasteau^^du^Lbir, entre les 

ixiains du sieur de Bialjlc qui y commandoit pour l'u- 
nion ; mais il ny iut pas long temps qu il gaigoa des 
soldats avec lesquels il se rendit maistre de la ^hiçe, 
et mit prisonnier Riabîë. Du depuis les regiménts de 
Bourg Le Koy et de Sacetillon se vindrent joindre à 
luy, et commencèrent du costé de la Tourainé à faire 
une infinité d*hostilitez contre les royaux r entr*autre8^ 
Sacetiiloii, pour sa retraicte, se logea à Lucé. La té- 
mérité qu*il fit d'y retehir au ciiasteau m^demoiselles 
de Montaffië y filles de madame la princesse de Conty, 
affin de n^y estre altaquc, et par ce moyen s'y tenir 
en seuretéy luy cousta depuis la vie. Cela doit servir 
d'exemple pour monstrer combien il est dangereux de 
s'attaquer aux grands, ausquels nous devons honneur 
et service. 

En ce mesme temps le sieur de Marroles snrprint la 
ville et le cbasteau de Montricbard^ ville assez deffen- 

sable, qui a un cbasteau assez fort sur la rivière du Cber, 
ce qui donna derechef bien de Tincommodité à Tours, 
pource que ceste prise empeschoit les vivres qui y 
venoient le long de ceste rivière du Cher. Ainsi, sur 
Tennuy -que faisoient à Tours, tant ceux de Montri- 
chart que ceux de Cbasteau du Loir, Messieurs du 
conseil, à la poursuilte des sieurs de Souvray et de 
JVIontigny, résolurent que Ton fei oit une forme d*armee 
dont M. de La Trimoiiille auroit la conduitte. 

Ledit sieur de La Trimoûille arrivé à Tours avec 
quelques troupes d'infanterie conduites par le baron 
de Marconet, suivant ladvis desdits sieurs du conseil, 
et sur la prière que madame la princesse Conty en 
fit, ledk bai on de Marconet et le sieur de Malerbe 
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furent envoyez avec un canon pour faire sortir de 
Luc^ Sacetillon et son régiment^ qui estoit de plus de 
mille hommes de pitd. Ai rivez à Artuis, et y pensant 
trouver autres troupe^î qui av oient promis de s'y l endre, 
se voyans trop foibles pour s'acheminer à Lucé, ils 
s'allèrent emparer du fort et de la petite ville de La 
Gbarlre sur Loir, et en firent sortir le sieur de Cour- 
troux. Malerbe ayant laissé sa compagnie «n ce fort, 
qui n^estoitpas mauvais pour y tenir garnison, affin 
d'empescher les courses de Lansac, ils retournèrent à 
Tours, et les troupes s'acheminèrent vers Montri- 
chard, oii se rendirent incontinent messieurs de La 
Ti iiuouilLe, de Souvray et de Montigfny, qui fut lors 
que le Moy arriva à Tours , le 2 1 novembre, ainsi que 
nous avons dit. Que d'hostilitez s'exercèrent en toutes 
ces provinces durant quatre mois et demy ! 

Si tost que Sa Majesté fut arrivé à Tours, Mont- 
richard, que l'unioii avoit résolu de deifendre, se 
rendit, et le sieur de La Boche des Aubiers fut mis 
dedans. Montoire, Laverdin et Chasteau du Loir, et 
tous les forts que l'union tenoit le long de ceste rivière, 
se rendirent aussi en quatre jours, et Lansac s'en alla 
retirer dans i ouvoys. 

Les illustrissimes cardinaux de Vendosme et de Le- 
iioncottFt, et autres seigneurs du conseil ^ le jour 
mesmes que le Roy arriva, luy allèrent donner le bon- 
soir. Messieurs du parlement allèrent le lendemain en, 
corps le saluer, et reçognoistre Sa Majesté par la bou- 
che de M. le premier président de Harlay, lequel, 
estant sorty peu auparavant de la Bastille de Paris 
après avoir payé rançon, s'estoit venu rendre à Tours. 
La chambre des comptes, la cour des aydes, et les se- 
89. 2a 
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cretaircs de la maison et couronoe de France, le bu- 
reau des finances, et le siège presidial, en firent de 
mesmeS) conune aussi les ecclésiastiques et les maires 
et eschevins de la ville , tous avec démonstrations de 
resjouyssance et d'espoir de beaucoup d*heur sous le 
règne de Sa Majesté. Knquoy ils fiirent pins confermez 
par les responces que chacun de ces corps receurent 
particulièrement de luy. 

Ce mesme jour ramhassr'idt'ur de Venise fut admis h 
Taudience, où il présenta premièrement des lettres de 
la Seigneurie au Boy, et puis fit, de leur part, Foffice 
de conjonyssance envers Sa Majesté pour son heureux 
arivenement à la couronne. Ceux de l'union, qui pu» 
blioient que le Boy n'estoit recognu que des princes 
protestans, eurent lors sul)ject de s'en desdire. Le 
jeudy et vendredy Sa Majesté demeura à Tours, et 
employa ces deux jours en visites ; mais le samedy au 
matin, 2 5 de novembre, il en partit, et vint d'une 
traicte 'reti ouver son armée au Cliasteau.du Loir, qui 
en est k dix bonnes lieuës, et en partit dès le lende- 
main pour venir droit h la ville du Mans , qu'il avoît, 
long temps a, résolu de venir assiej^er. Il fît deux logis 
avant que d'y arriver, et, estant k Yvray UEvesquele 
vingt-septiesme, distant d'une Heuê du Mans, qu'il 
avoit envoyé investir un jour auparavant par le sieur 
du Fargis, il l'envoya sommer. A quoy le sielir de 
Bois-Dauphin , qui y commandott pour Tunion, fit une 
response comme s'il eust esté résolu de s'y enterrer et 
tous ceux qui estoient avec luy, plustost que d'en 
sortir; et de feit il commença k faire brusler une 
grande partie du laiix-l)ourg de La Cousture , au moins 
ce qui estoit hors les retranchements du faux-hrarg; 
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mais il y survint le su ur du Fargis avec sa trnupe qui 
en sauva une grande partie. Bien-tost après y arri- 
vèrent aussi le baron de Biron et lé sieur de Chas- 
tillon av( c la plus grande part de Tinfanterie fran- 
çoise, avec lâc^uelle^ dès la nuict mesme, fut gagné 
ledit retranchement, qui ayoit en tel endroict dix et 
douze pieds de hauteur, et pouvoient aisément at- 
tendre le canon. Dèsiors on fit jugement que le iioy 
auroit plustost la raison d'eux que l'on h'avoit pensë. 
Le lendemain, vingt-huictiesme, Sa Majesté vint logei 
audit faux-bour^, qui est beau et quasi plus logeable 
que la ville, et ût ce mesme jour gaigner les autres 
'làux-bourgs , excepté celuy de Sainct Jean, qui est 
delà la rivière de Sar tre, lequel fut gaigné le lende- 
main, en ayant neantmoins le sieur d,e fiois-Dauphin 
fitict brusier plus de la moitié qui estoit le plus pro* 
che du, pont, qui estoient de très-belles maisons. Tout 
leur courage ne parut qu'en cela, car, après avoir, 
durant les trois joiirs suyvans, esté travailler à ftire 
faire les gabions et autres choses nécessaires pour la 
batterie , et faire mener les pièces au lieu où elle se 
devoit faire, y ayant Sa Majesté mesme passé les 
nuicts toutes entières, ayant, le deuxiesme du mois de 
décembre, fait, sur les sept heures, commencer à battre 
quelques défenses de la muraille de la ville, dès les 
premières voilées de canon qu'ils entendirent, ce beau 
langage (|u'ils avoient tenu à la sommation qui leur 
fut faite fut converty en submission du tout con- 
traire. Ainsi le sieur de Bois^Dauphin n'ayant point 
preveu (|u*il devoii estre mené si rudement, cardans 
trois heures il eust eu Tassant, à quoy les siens n'estans 
pasbien resolusils demandèrent àparlementer, et en fin, 
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avant qviil fust deux heures a} rès midy, ladite ville fet 

rendue à Sa Majesté, coniLien tju'il y eiisL dedans plus 
de cent gentils-hommes et vingt enseignes de gens de 
pied y qui^ pendant la capitulation , se defferoient pu<- 
bliquement l'honneur les uns aux autres y les gentils- 
hommes^ que rinfanterie n avoit voulu combattre^ et 
les gens dé pied, que c*e$toit la noblesse qui ayoit 
malgré eux voulu capituler : comme^ k la vérité^ c'est 
chose inaudite d'avoir fait despendre à un peuple plus 
de cinquante mil escus pour fortifier la ville et iàuz« 
^bourgs, avoir bruslë pour'plus de cent mil escus de 
maisons dans lesdits taux-bourgs, ruinë le pays de six 
fois d'avantage , pour attendre trois volées de canon , et 
puis rendre la ville, laquelle , sanà Textreme soin qu*eii 
eut Sa Majesté, n'eust jamais esté exempte d'estrc pillée; 
mais il en fit tenir les portes fermées, et, aliin que nul 
n*eust occasion d^ entrer, il n'y voulut pas loger luy 
mesme, et ne deslogea point du faux-bourg ob il 
avoit premièrement logéj et s'estans trouvez deux 
soldats saisis d'uu calice qu'ils avoîent desrobé, furent 
pendus sur Fheure, bien quHls fussent recognus pour 
estre très-vaillans. Sa Majesté remit premièrement 
Tevesque du Mans et le sieur du Fargis son frère qui 
ën estbit gouverneur, et fit au reste grâce à tous les 
habitans, qui luy en vindrent tous, tant les ecclésias- 
tiques c|u autres, rendre grâces, avec protestation de 
leur fidélité. 

iPendant le séjour que le Roy y fit durant cinq ou - 
six jours depuis la piinse, se rendirent le chasteau de 
Beaumûnt premièrement, puis celuy de Touvoys où 
le sieur de Lansac commandoit, lequel fit serment de 
fiddité au Hoy, ce qu'il ne garda pas longuement. 
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comme firent la pluspart des geiitils*hommes qui 

estoient dans la ville, et autres qui estuient du party 
de l'union , et se trouve^ Sa Majesté accompagnée eu ce 
siège de plus de cinq cents gentils-houimes des pro- 
vinces voisines, entre lesquels estoient plusieurs mar- 
quis, comtes et autres grands seigneurs. Se rédui- 
sirent en mesme temps les villes de Sablé, Laval , 
Ghasteau-Gontier, qui sont toutes villes d'importance ,l 
et plusieurs autres qui ne sont pas de si grand nom. 

Dez que le duc de Mayenne eut veu que le Roy 
ttroit vers Vendosme, il despescha tons ceux du pays 
du Maine qui estoient en son armée pour s'y allor 
tous rendre incontinent. Le sieur Dragues de Com- 

■ 

nene fut renvoyé à La Ferté Bernard , d'où il estoit goa- 

verneui' pour l'union, vt luy renforça sa garnis-Mi de 
la compagnie d'iiarquelmùers à cheval du capitaine 
La Croix Gautereaii. M. le comte de Brissac y fut aussi 
envoyé incontinent après avec deux cents cinquante 
chevaux, avec les régiments du chevalier Picard et du 
sieur de Vaiidargent, pour tascher au moins de ga- 
rentir les villes de La Ferté et du Mans; et, arrivé à La 
Ferté, il tint conseil pour voir s'illuy seroit possible 
d*entrer dans Le Mans avec ses troupes , ou bien d'y en 
faire couler une partie ; mais il trouva qu'il né le pou- 
voit faire sans péril évident. Ceux de Tunion, estans 
ainsi assemblez à La Ferté , desiroient taire quelque 
exploict. Le sieur de Comnene, qui envoyoit tous les 
jours à la <2fnerro pour sçavoir ce que Ton faisoit en 
l'armée du Koy, mit en avant d'enlever le logis des 
reistres du sieur Thische Schomberg, lesquels estoient 
logez à Coharé, et qui avoient entrepris de faire la teste 
de larmée du costé de Pans , quoy que le Roy en eust 
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esté dé contraire opinion. Sur ceste proposition le 
comte de Bnssac iit durant deux jours recognoistre, 
comme Ton dit, au doigt et à l'œil le moyen d*execnter 
ce dessein. De Conmene , qui en avoit ed de bons advis, 
perdoit pacience que Ton n^executast sa proposition ^ 
mais y après que le comte de Brissac eut recogneu la 
fedlité de ce dessein^ le mesme jour que le Roy com- 
mença à battre Le Mans, toutes les troupes de TuDion 
asssemblées partirent de La Ferté entre minuit et une 
heure^ et, conduites par autre voye que par le grand 
chemin, ils se rencontreieiit , par diverses roules, une 
demye-heure après que le soleil fut levé, à une mous* 
quetade près de Gonaré. Les reistres avoient battu 
tôiite la nuict le grand chemin de La Fertë à Gonarë, 
et n'ayants nen descouvert s'estoient retirez : les uns 
desjeunoient, aucuns après avoir Êiictla garde Janoict 
dormoient ; si qu'estans en un tel sOence y le comte fit 
approcher 1 infanterie , et la fit advancer au mesme 
temps qu'il entendit que la batterie commençoit contre 
Le Mans , où, trouvans le pont de Conaré levé y ils prin- 
drent sur la gauche^ et^ couiaus le long de lamuraiUe 
pour gaigner le costé opposite de Gonaré» qui n^estoit 
point dos 9 trouvèrent une petite porte ouverte qui 
n'estoit point gardée , par laquelle ils se coulèrent sans 
fairebruit, tellementque les reystres, les voyants^ pen- 
sôient que ce fussent des François du party royal y jus- 
•ques à ce qu'ils virent mettre la main aux espées, et 
tirer contre eux des harquebuzades, avec un grand 
bruit de tambours et trompettes que runion fit sonner 

: en meame temps; dcquoy les reistres estonncz, les 
uns coururent aux armes ^ les autres aux chevaux et 
' sortirent du bourg, .autres s*enfermier«nt aux maisons. 
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Pendant ceste confusion , qui advient d^ordinaire aux 

gens de cheval c|ui sont surpris, rinfanterie de Tunion 
pilla les chariots des reistres, emmena trois cents che* 
vaux et plus , print trois drapeaux de leur cornette. 
Kt voyant le coin le de IWissac ([ne les rcistres s'assem- 
bloient tous dans un champ autour de leur cornetjte 
blanche y d*où ils pouvoient rentrer dans Gonaré, et y 
charger rinfanteric qui y estoit affectionnée au pil* 
lage, lit soimei la retraicle. Les reistres, faschez d'avoir 
perdu leurs chevaux en ceste surprise , mais fort peu 
d*hommeSy renforcez de quelque secours , poursui- 
virent un temps le comte, qui toutesfois sans aucune 
incommodité avec tout le butin se retira dans La Fer té, 
où ayant séjourné quelque temps, ne pouvant cmpes* 
cher les heureux progrez du Roy, il laissa dedans \jB. 
Ferté le régiment de Vaudargent, et luy s en alla avec 
le régiment du chevalier Picard pour, deÛ'endre Fa- 
laize contre le Roy, là où il fut pris prisonnieri comme 
nous dirons cy-après. 

Avant que le Roy partist de ia ville du Mans, il ré- 
solut aussi de prandre la ville et chasteau d*Alençon , 
et, ptndaiiL (^ue sun armée s'y achemineroit sous la 
conduitte du mareschal de Biron , il advisa de faire un 
petit voyage jusques à Laval, pour y conforter par sa 

présence ia noblesse et les peuples du pays, qui Cùtoient 
nouvellement réduits à sou obeyssauce, et aussi pour 
y taire venir M. le prince de Dombes^ que Sa Mafesté 
desiroît voir. 11 arriva à Lavai le neufiesme, et y sé- 
journa huict ou dix jours. Pendant son séjour arriva 
le prince de Bombes avec grande quantité de noblesse 
de Bretagne, aucuns desquels, s'estans desbandez, al- 
lèrent prendre en venant Ciiasteaubriant, et en em- 
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menèrent le capitaine pnsonnîer, et plusieurs autres. 
Ayant Sa Majesté donné quelques jours audit sieur 
prince de Dombes, et poarven dur affiiires de ceste 
province, il le renvoya en sa cbarge ; comme aussi il 
fit partir le mareschal d'Auniont pour aller recueillir 
ses forces estrangeres, et Sa Majesté partit de Lavai 
pour venir en la ville de Mayenne, oh il fiit aussi fort 
bien recen , et s'asscui a du cliasteau sans vouloir laisser 
autre garnison dans la ville. De là il vint à Alençon le 
vingt-troisiesme, ayant eschappé de tràs»manvais che- 
mins. Le mareschal de Biron, qui estoit party du 
Mans le neudesme, n'y peut arriver, à Toccasion des 
mauvais chemins, mesmes à cause de rartillerie, que 
le quinziesme, et, l'ayant quelques jours auparavant 
fait investir par le sieur de Herteray, dès qu'il fut ar- 
rivé il print d'arrivée les faux-bourgs, et tellement 
ptessa ceux de la ville , qu'ils furent contraints de ca* 
pituleret se rendre, s'estant le capitaine La Gau, qni 
en estoit» gouverneur, retiré dans le chasteau avec 
quatre cents cinquante soldats, faisant contenance de 
se vouloir dellt'ndre, estant ladicie |")lacu trL"s-l)<)Mne, 
environnée d'eau, de bonnes murailles ilanquées de 
bonnes et grosses tours. Le mareschal, estant entré, 
commença dès le mesme jour à faire amenerdes canons 
devant ledit chasteau, et tirer auxdeiFenses, estaus les 
choses tellement advancées, qu'ayant ti*ouvé moyen 
destourner l'eau, il pouvoit dans peu de jours faire 
bresche. 

Sa Majesté estant arrivé à Alençon, et s'estant fait 
monstrer ce (|ui avoit esté foict, et ce que l'on propo- 

soit de laire , il fit soudain jugement que le siège ne 
seroit pas long. Le capitaine La Gau, qui estoit dedans, 



* 
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en fit donner plus d- espérance à la sommation que Sa 

Majesté lay fit faire pour luy déclarer sa venue, car 
il commença à s'estonner^ et dez le lendemain matin il 
parlementa, le jour mesme la capitulation fut re- - 
soluë pour luy laisser et à ses soldats la vie, armes et 
bagues sauves. Ce sont les exploicts de guerre qu'a 
faicte Sa Majesté durant ceste présente année ^ ausquels 
est à considérer sa sage et valeureuse conduite, estans 
ses ennemis contraints de confesser quil a esté ad- 
mirable et |usques icy incogneu par aucun autre 
exemple ce qu'il a fait , ayant en moins de deux mois 
fait faire à une armée pesante comme la tienne, char- 
gée,d*un lourd attirail d'artillerie et d'un grand nom« 
bre de Suisses et autres estrangers, plus de hnict 
vingt lieues, et, ce faisant, prins les faux-bouigs de 
Paris, Élit pluisîeurs sièges notables, pritis quatorze ou 
quinze bonnes villes, nettoyé les provinces de Yen* 
dosmois, Touraine, Anjou et le Mayne, de tout ce 
qu'y tenoit l'union, excepté La Ferté Bernard, et re> 
couvré non seulement les villes, mais les cœurs et 
affections des plus mal afrectionnez qui y fusscnl. Aussi 
autant que le desordre et la contusion estoient au 
party de l'union, comme il a esté dit cy-dessus, aussi 
Tordre et la seureté estoient au party royal. Car 
comme il y avoit du temps du teu Boy trois partis en 
France, à sçavoir celuy des princes de la ligue , celuy 
du feu Roy, c^est à dire des vrais François sei^viteurs 
de leur prince et ne reî^ardans qu'à la seule cou- 
ronne, et celuy de ceux de la religion prétendue re- 
formée , ces deux derniers furent iinis en ùn seul par 
radveiieiueiit du lioy à la couronne , et par ainsi il n'y 
eut plus que deux partys j mais en celuy de la ligue 
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OU de Tutiion se formereut plusieurs paiti$, ainsi qu'il 
se verra cy après, tout au rebours de cdujr du Roy, 
auquel nul des siens ne contesta son rang^ sa qualité 
et son absolue puissance,, oùl 4es siens ne pensa à 
changer la forme du gouvernement, tellement que, 
rien ne le traversant, il s employa du tout à vaincre 
le party de lumon, ainsi qu'il se verra ez années sui* 
vantes. ^ 

Quoy que nous ayons fort peu dit de ce qui se pas- 
soit ez autres provinces de la France où n'allèrent 
point ny le Boy ny le duc de Mayenne, il ne s'y lais- 
soiL pas de faire des rencontres, des entreprises et des 
surprises de villes , tant d'un piarty, que d'autre. M. de 
La Valette, gouverneur en Provence pour le Roy, ayant 
pris Lambets (0, le capitaine Balati, qui y comman- 
doit pour l'union, se retira avec deux cents soldats 
dans le chasteau ^ où , après que le canon eut faict 
bresche, il demanda à parlementer. M. de La Yalelle 
envoya le sieur de Kamefort pour traicter avec luyj 
mais en y allant une mousquetade tirée du chasteau 
le tua. Ceste perfidie esméut telleihent les royaux, 
qu'ils allèrent incontinent la teste baissée à Fassaut, 
et de force entrèrent dans le chasteau ^ où ils tuèrent 
tous les soldats, et le capitaine, estant pris en vie, fut 
pendu. CeCy advint au mois d aoust. 

Tarascon est situé à l'oposite de Beaucaire , n'y ayant 
entre deux que la rivière du Rosne. Beaucaire tenoit 
pour le paity royal, et le sieur du Perraut y coni- 
mandoit pour le sieur, de Montmorency, gouverneur 
pour le Boy en Languedoc. Tarascon se vouloit tenir 
neutre, tuulcslois le peuple favoii^oil Tunion, et les 
Lambtis : Lambesc. 
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principaux de la ville le Roy. Pea après la prise de 
Lanibets, M. de La Valette envoya prier le sieur 
du Perrault .de luy envoyer à son secours quelques 
gens de guerre : ce qu'il luy promit faire. Pour leur 
servir d'escorte, M. de La Valette envoya le sieur 
d'Estampes avec cent chevaux, lequel , pendant enti er 
dans Tai'ascon pour y attendre ledit secours, ceux de 
Tarascon fermèrent leurs poites, et le sieur d'Estam- 
pes fut contraint de passer la rivière de Durance, qui 
entre en cest endroict là dans le Rosne , et s'aller loger 
en des maisons qui sont du long de Teau, au dessous 
d'un petit bois; mais îe comte de Carses qui tcnoit 
pour l'union y.ayant eu advis de leur logement, vint 
jusques audit petit bois, d*où à couvert il donna jus^ 
ques oh estoient logez les royaux , qui se trouvans sur- 
prins, les uns furent tuez, les autres se sauvèrent à 
nage de là fcau, quelques-uns furent noyez, et ledit 
sieur d'Estampes pris. Geste charge fut cause que ceux 
qui tenoient le party royal dans Tarascon, ayans peur 
que le peuple ne se rendist de l'union, se servirent de 
l'occasioifi de ceste desfaite pour se rendre du party du 
Roy. Les Taïasconois, en une assemblée de ville, pro- 
posèrent qu'il falloit abattre ce bois par lequel estoit 
venu à couvert le comte de Carses desfaire le sieur 
d'Estampes , « pource, dîsoient-ils, que M. de La Va- 
lette pourra aussi pax^ là venir à couvert et nous sur- 
prendre. » Ik résolurent qu'il seroit abbatu; mais tan- 
dis que le peuple y estoit allé pour l'abattre et s'en 
accommoder pour leur particulier usage, ainsi qu'on 
leur avoit permis, les royaux de Tarascon supplièrent 
le sieur du Perraut de venir à leur secours pour se 
reudic, cofttrç le-peuplc, muisties delà viiic pour le 
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fioy : ce qu'il fit, et passa le Rosne avec trois cens sol- 
dats. Par oe moyen Tarascon fut asseurë pour le party 

royal. 

Au mois de novembre ledit sieur de La Valette , 
ayant pris Thoulon , avoit grand désir d'avoir un fort 
qui estoit là auprès quasi comme pour la garde du 
port y basty de Tordoonance du duc de bavoye, dans 
lequel estoit pour luy le sieur de Berre avec deux 
cîompagnies en garnison. Or le sieur de La Valette 
s^advisa d'un stratagème pour Tavoir qui luy réussit^ 
car, ayant eu grande familiarité avec le sieur de Berre, 
il rechercha la continuation ; et se voyans fort pri- 
vément plus qu'il ne se devoit par la practique ordi* 
naîre de la guerre ; La Valette alla^ luy deuxiesme, voir 
Berre en sa forteresse , et Berre ^ invité de venir dans 
Thoulon, y vint, où La Valette, tombant sur un dis- 
cours comment ceste forteresse avoit esté bastie, en 
loiiâ beaucoup le dessein et Touvrage , et se tournant 
vers le sieur de Montant son cousin, luy dit : « J'ay 
regret que vous n'estiez Tautre jour avec.moy quand 
je la fus voir. » Montant fait semblant d'en avoir du re- 
gret pour le (lesir qu'il avoit de la voir. Berre luy dit 
qu'il la pouvoit voir le lendemain matin s'il vouloit : 
il s*y accorda. Le lendemain , Montant, accompagné 
de vingt gentils-hommes armez sous leuis casaques, 
avec chacun une harquebuze, comme estans des soldats 
de sa compagnie, s'achemina jpsqnes àla porte dà 
fort, où il leur dit : « Demeurez, et nous attendez 
icy; }> puis, avec deux gentils-hommes , il entra dans 
la forteresse, oii, si tost qu'il y fut entrée il se laissa 
choir comme mort. Ceux de la garde, estonnez,se mi- 
rent autour de lui et l'emportèrent dessus un lict. 
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Alors les deux gentil- jiommes se lamentèrent comme 
s'il eust esté mort^ d'autant qu'il n'avoit plus de poulx 
ny aleine, et faisans semblant de chercher des remèdes 
pour le faire revenir à soy avec ceux de dedans, qui 
8*esforçoient aussi de le secourir en ce feint accident, 
les vingt gentilshommes qui estoient demeurez à la 
porte entrèrent dedans, et à un certain signal ledict 
sieur de Montaut saulta en pied, et avec les siens se » 
jetta sûr la garfiison duchasteau, de telle furie, que, 
tous estormez qu'ils estoient, ils ne purent résister que 
les royaux ne se rendissent maistres de la porte , à la- 
quelle vint incontinent ledict sieur de La Valette avec 
tel secours, qu'il se rendit àTinstant maistre de ce fort 
aux despens de Berre , qui servit d'exemple à ceux qui 
se confient par trop à leurs amis. 

Si la Provence esloit affligée de' troubles, 1* Auver- 
gne ne lestoit pas moins. Le sieur de Randan, gou- 
verneur de ceste province, estant des premiers de la . 
ligue, ainsi que nous avons dit, après qu'il eut&ict 
révolter presque toute ceste province contre le Koy, 
et attiré à sa suitte une partie de la noblesse du pays, 
il se mit à &ire une infinité d'hostîlitez autour deCler* 
mont et de Montferrancî , et les etiipesclia de faire leur 
récolte le plus qu'il peut. 11 ne manqua aussi après 
la mort du feu Boy de leur envoyer des lettres pour 
les induire à se reiuhe à luv^ mais il n'y gaigna rien. 
Ceux d'Yssoire, qui par crainte s'estoieut mis de Tu- 
mon, voyant ^andan empesché à l'entour de Gler- 
mont, mandèrent au baron de Millaut d' Allègre, qui 
tenoit en ces quartiers-là le party royal, de venir se 
retirer dans leur ville, oâi il vint, et s'en rendit maistre 
sans aucune résistance, ntettant dedans deux campa- 
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. gnîes de gens de pied et quelque cavalerie , sous la 
charge du sieur de Frede ville : cela faict^ ledit Millaut 
se retira pour d*autre$ entreprises. Randan^ adverty, 
seresoult de r'avoîr ceste ville, sçachant qu'il Q*y avoit 
dedans que deux ceuts soldats avec les iiabitans^ espe* 
rant l'emporter avec des pétards : ce qu'il fit; car, estant 
party avec toutes- ses troupes d'Alnat, prez de Cler- 
mont y où il estoit logé^ et ayant mandé au sieur de 
Sainct Meran et au vicomte de Chasteaudou de le sui- 
vre vers Issoire^ après qu*il eut cbeminé toute la nuict^ 
il arriva un peu après la pointe du jour prez d'issoire, 
et^ayant fait mettre pied à terre à toutes ses trqupes^ il 
les meua à la portée d^une harquebusade des murailles. 
Le capitaine La Ci oix^qui avoit la ciiai ge de faire jouer 
# les petardsi marcha le piremier, accompagné des sieurs 

iàe Ghalus et Sainct Marc avec leurs troupes ; pois 
ledit sieur de Randan les suivoiL avec cent cinqua/Ue 
gentils-hommes y tous Tarmet en teste, le commandeur 
Majet demeurant à cheval avec sa compagnie pour 
empescher le secours qui pourroit survenir. Tous font 
leurs charges. La Croix lit jouer trois pétards, mais le 
long temps qu'il fut à faire jouè'r le troîsiesme donna 
temps à ceux d'fssoire de rembarrer le derrière de la 
porte. Nonobstant tout ce qu'ils peurent faire , le der- 
nier pétard brisa porte etpont^levis, et fit grande ou- 
verture. Randan avec les siens qui estoient tous cou- 
chez sur le ventre, voyans l'ouverture telle qu*ils la 
pouvoient espérer, se dressèrent sur pieds pour se ^ire 
passage à travers les royaux , lesquels s'estoient pré- 
pares pour leur en dépendre Tentrée^ mais Randan, 
ayant sauté le premier sur les ruynes qu*avoient faict 
les pétards y avec un fort espieu dans la main, suivy de 
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nombre de geptils-hoquines bien couverts^ donna si 

furieusement qu'il passa outre avec toutes ses troupes, 
josques au milieu de la grande- place. Les babitans, 
se vojans ainsi forcez, abandonnaient les rues, ^1 les 
soldats, perdans le cœur, cbercherentà se sauver à la 
fuite. Le sieur de Fredeville n'eut autre moyen que de 
se retirer dans une tour assez forte, laquelle il rendit « 
peu après par compositioq. V'oyià comme le sieui* de, 
Rendan reprit issoire^ qu*il ne garda gueres, comme 
nous dirons cy-après, et où, en la voulant derechef 
reprendre , il fut tué et toutes ses ti oupes desfaictes: 

Voyons, devant que finir ceste année, plusieurs chosea 
notables qui se sont passées en Flandres et en plusieurs 
endroicts du monde. Le duc de Parme, ainsi que nous - 
avons dit cy dessus, s*en estoit allé, le huictiesme may^ 
boire des eaux aux fontaines de 5pa. Si tost cju jl con> 
meoça à se porter un peu bien, passait à Aàjl ia Cba* 
pelle, il s'en vint i Bains, affin d'estre tant plus pro* 
che des frontières de France, pour y secourir ceux 
de Tunion , selon que le roy d'Espagne son maistre 
Iny manderoit Cependant la ville de Bergk sur le 
Rliin, au diocèse de Colop^ne , estoit occupée par les 
Ëstats, et y avoit long temps qu'elle estoit comme 
assiégée par quelques troupes dudit duc de Parme, 
lequel desiroit avoir ceste place par la faim et non par 
la force. Le colonel âchenk, sçacbant la nécessité de 
ceux de Bergk , vint avec nombre de navires à une lieue 
près, 'd'où il fit mener par terre les vivres et munitions 
qui y defaiUoient, lesquelles y entrèrent à sauveté. En 
mesme temps ledit duc de Parme ayant envoyé du 
secours, tant de cavalerie que d'infanterie, au colonel 
Verdugo , gouverneur de Groningbe, avec de l'argent 
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pour le payement des garnisons de Frise , Schenk,. en 
ayant eu advis au retour de Bergk, allaattendre ces trou- 
pes dans les landes de la Lippe, \k oiiil les desfit et mit 
en r au te, et gaigna tout l'argent qu'ils portoient. Schenk 
renvitailla Bergk^ et fit ceste des&icte en moins de 
huict jours , qui fut sur le commencement d'aoust. 

Après, ces deux exploicts, le colonel Schenk ^ re- 
tourné en son fort , appelé La Lunette ou Graven* 
veerd , lequel il avoît fait bastîr à la corne des deux 
rivières du Hhiii et du Vahal, entreprit de se rendre 
maistre de Numeghe (0 : suivant son dessein , il envoya 
sa cavalerie par terré ^ et Iny descendit par la rivière 
avec cinq navues de guerre et quelques autres vais- 
seaux, tant grands que petits. Le lo d'aoust, un peu 
après minuit y il arriva devant Numeghe ; toutes- 
fois il ne sceut y arriver si secrettement que ceux 
de la ville n'en entendissent le bruit par leurs senti- 
nelles perdues, qu'ils mettoient ordinairement demye 
lieue autour de la ville pour descouvrir les embus* 
ches et les surprises. Ces sentinelles, Tayans descou- 
vert, en donnèrent advis par un coup d'harquebuie; 
mai» ils ne firent nul signal de feu cbmme c'estoit 
leur charge, qui lut la cause que les bourgeois n'en 
firent pas grand estât. Schenk, estant ainsi arrivé de- 
vant la ville à l'heure de minuict, descendit de son 

Daviie avec quelque nombre de soldats sur le cay, 
quoy qu'aucuns de ses navu es, par l'obscurité de la 
nuit , dévalèrent plus bas que la ville, et ne purent 
amarrer devant le cay, où Schenk avoit mis pied à 
terre avec partie de ses gens,, lesquels, le plus coye- 
. ment qu'ils purent , avracherent de deus maisons qui 

(0 Numeghe : Nimégue. 
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tènoîent aux ramparts les treillis et fenestres , par oiH 

aucuns passèrent pour entrer dans la ville : ce qui ne 
se sceut faire si doucement; qae ceux de dedans a en 
ouïssent le bruit; et celuy qui estoit à la tour Sainct 
EsLienne sonna si chaudement Falarme, que tous les 
soldats et bourgeois se mirent aussi-tost en armes. Ët 
comme^ pour la briefveté du temps, Schenk n'y put 
fôîre entrer des gens assez 'par les fenestres , dont il 
avoit faict arracher les treillis de fer» pour pouvoir 
rompre et faire ouverture d'une porte » et que la ville 
estbît en armes , il advint que les soldats de Schenk 
ne voulurent entrer, quoy qu'il les en pressast ; telle- 
ment que ceux qui y estoient jà entrés n'eurent autre 
knsîr que de se sauver par où ik estoient venus : ainsi 
Schenk, avec toutes ses troupes, fut contraint de se re- 
tirer en ses navires, pour au plustost desloger de là; 
crainte du canon de la ville qui s'apprestoit, lequel les 
enst peu mettre au fond. Geste relraicte se fit avec telle> 
confusicoi , desordre et eifroi pour se sauver, que cha- 
cun se mettoit dans les premiers pontons et chaloupes; ^ 
teUement qu^en celle où estoit le colonel Schenk il y 
en entra tant que la pesanteur la fit enfoncer, ce qui 
fut cause qu'il se noya avec plusieurs de ses ^ens : le 
reste de ses troupes se sauva avec leurs navires à la 
descente de la rivieio. Le lendemain, Schenk estant 
pe&ché et recognu, les bourgeois » pour se venger de 
loy sur son corpa mort, luy tranchèrent la teste et le' 
taillèrent par quartiers, puis, par ignominie, les pendi- 
rent à des potences aux quatre coings de la ville^ où 
Us 'sont demeures tant qu'à la requeste àxt marquis de 
Varaitibôn , gouverneur de Gueldre pour le roy d'Es- 
pagne, lis furent ostez et posez en une bière. Voyià 
39. a3 
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la^ mort du colonel Schenk^ à qui la rojme d*Aogle- 
lerre avoit donné Tordre de chevalerie , et comme 
il tomba entre les mains de ses ennemis : anssi di»- 
soit-il d'ordinaire fju il avoit esté conceu dans le ventre 
de sa mère eonemy de ceux de Num^he. Les relations 
espagnoles assenrent qu'il se noya' avec Iny plus de 
trois cents hommes de guerre. Cinq jours après qu'il 
fut mort, les soldats qu'il tenoit en garnison dedans 
Gravenveerd se voulurent mutiner pour la paye qui 
leur estoit deuê^ et disoient qu*ils trouveroient bien 
qui les pajeroit. Le comte de Mœurs pour les Ëstats 
s*y en alla, et leur promit de les contenter : ainsi par 
son moyen ils s-appaiserent. 

Le 34 d'aoust les gens du duc de Parme , par le 
moyen du fort de Creve-ccBur, basty à Temboucheure 
de la- rivière de Dise , entreriènt eu Tisle de Bommel, 
où ils assiégèrent, battirent et prirent les chasteauxde 
Heel et Rossem. Mais, le aa septembre , les^omtesde 
Hohenio et de Moeurs passèrent avec leurs troupes en 
la Beluve pour aller charger les Espagnols dans l'isle 
de Bommel , dequoy estans advertis ils repassèrent 
la. Meuse, et après avoir bruslé le chasteau de Puy- 
droyen et autres places ils s*en retournèrent à- Bos- 
leduc. 

D'autre costé et en mesmes temps le comte Guil- 
laume de Nassau , gouverneur de Frise pour les Estats, 

■prit le fort de )\heydey qui est presque une isle à l'op- 
posite d Emhde, et bâtit plusieurs autres iorts dont il 
fil sortir les Espagnols. 

Durant que le sieur de Balagny envoyoit ses troupes 
au secours de ceux de l'union en France , le duc de 
Parme practiqnoit une entreprise sur. Cambray, la<^ 
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' quelle fut descouveite par madame de Bahgny (0.' Let 
entrepreneurs dévoient laisser une porte ouverte, et, 
cependant que Ton feroit une procession générale le 
19 septembre, les Espagnols dévoient entcer par céste' 
porte et se rendre maistres de la ville. Le doyen dé 
Teglise cathédrale et autres ecclésiastiques et bour- 
geois , accusez de cela, turent exécutez àmort .aussi^ 
tost que ledit sieur de Balagny fut de retour à Gam- 
biay. 

Le quinziesme octobre, pour le pai ty des Estais , le 
comte d'Everstein, le baron de Potlys et le chevalier 
Veer , avec mille chevaux, deux mille hommes de piçd 
et quelques pièces d'artillerie, s'acheminèrent pour 
renvitailler Bergk sur le Bhin. Ayant premièrement 
battu et pris un fort appelle La Aoy nette de Goulogn&, 
ils passèrent Teau près le chasteau deLcto, et, estansjà 
passez 1 eckenhof, marquis de Varembon pour TEfr- 
pagnol, avec huict cents chevaux et cinq cents hommes' 
de pied, pensant qu'en leur donnant sur la queue il 
desferoit quelques troupes de Tarriere^arde, leur alla 
faire une belle charge; mais ceux desEstats se retournè- 
rent incontinent , et chargèrent si rudement Varambon - 
qu'ils le mirent en route , luy tuèrent six cents ho tu mes , 
gaigperent dix de ses drapeaux et trois cornettes , et 
emmenèrent avec eux dans Bèrgk plusieurs pris6n« 
niers et bien deux cents chevaux. Le comte Charles 
deMansteld, sçachant que Varambon estoit aux mains, 
y accourut en diligence avec soixante et dix compa- 
gnies de cavalerie et d*inËinterie; mais ceux des Ëstats, 

CO Par nuutamê àe Batùfpvjf, ^enée de Clennolit, Msnr do finneàx 
Bâssy.d^AiiiboÎM. Cétoit ime femme d'an eancféte. trés-andihieia ei 
tr^sHodfl&t. 
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ayant-desfiûci Varaiiiboiiy se hastertnt avec leur coa«- 
yoy de gaigner Bergk. A leur retour MansfeM pensoit 

eocor les attraper ; mais en estans advertis ils allèrent 
passer le Rhin auprès de Aees^ et retoiiriiereiit en leur» 
garnisons sans aucun empeschemenC, 

Gomme le coiiUe de Mansfeld s'approchoit pour te* 
nir le siège de plus près devant Bergk, le courte de 
Mœurs, estant dans Arnhem en Gueldre pour lc& Es- 
tais, s*apprestoit aussi pour secourir ceste place y mais> 
faisant espreuve de quelques feux artificiels , le feu se 
print à de la poudre , dont nne pariiede la chambre oà 
f 1 çftoit fiit emportée, et luy en fut tdlement Messé 
que peu de jours après il mourut. \ oj'là ce qui se passa 
4e plus remarquable éz Pays-Bas en ceste année ^ sur 
la «fin de laquelle il y eut plusieurs comtes à cause que 
Mondragon, gouverneur d'Anvers, deffendit les con- 
tributions que les paysans faisoient à ceux des Ëstats, 
lesquels, par ces contributions s'exemptoîent des cour- 
ses et rançonnements de leurs soldats. Les paysans, 
obeyssans àMondragon, ne voulurent plus payer leurs 
<M>ntribtttions. Les Ëstats se i^sdurent de les leur &ire 
payer par !a force, et envoyèrent le capitaine Marsille 
qui estoit. en garnison à Bergk sur le Zoom avec cent 
cinquante chevaux el cent harquebusîers, lesquels fu- 
rent si souvent en campagne, qu'après avoir pris plu- 
sieurs paysans des villages refusans de payer, et avoir 
bruslé le bourg d'Ulrich, ils rendirent les deffenses de 
Mondragon sans eflTect. Pendant ces courses ledit Mar- 
sille rencontra aussi un convoy de vivres à chariots ve- 
nant d'Anvers qu il desfit, où il print le colonel llsddits 
prisonnier^ et fit un trèfrfprand butin, mettant en route 
<feux cents mousquetaires et quatre cents piquiers qui 
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conduisoient ce convoy, et gaigna une de leurs eii^ 
seignes qu'il envoya au comte Maurice. Voyons ce qui 
96 passa en Allemagne. 

En ccste année les affaires d'Allemagne furent assez 
paisiMes : T^mpereur n'avoit autre soin que la deli- 
V4»oce 4e Parx^kliio Maximilian sou irere, ^qu^il soH- 
cita sf bien, qu'à là fin elle fut accordée sous certaiiits. 
couditions (jui seront dicles cy*après. 

SaMajesté Impériale liitaussi importunée desprînces- 
'protestansy qui Jny envoyèrent seize ambassadeurs. 
.Eiitre-autrcs articles ils deuiaudoicnt : 

Qu'il ue fust procédé contre le chapitre de Stras** 
bon r^^ par ban impérial pour avoir pris les fruicts des^ 
chanoines catliûl[t|Lu s, luais que la cause se termiuast 
par juges civik aou, suspects. 

Qu'on; Bioyeuuast quelque bon accord entre les oa* 
tholiques et protestans d'Aix la Chapelle. 

Que les catholiques ne missent aucunes nouvelles 
charges sur les eveschez de Salzbourgét de Visbourg. 

Finalement^ qu'il fost' licite à tous les protestans de 
se jyindi e à telle leii^ioii qu il leur pluiroit^ avec une 
plaine liberté de conscience* 

ttiesme la noblesse d*Austriche demanda liberté 

do conscience et Texercice de la notiVc;llc religion dans 
Vienne* Atout cela TKmpereur respoudit que la res- 
ponse de tant de demandes se devoit faire par une 
meure considération , qu'il y adviseroit afBn de les 
rendre tous contents , et ainsi les renvoya chacuh 
ches soj. 

Le cînqniesme de mars de ceste aimée la paix fut 
fiticte entre Sigismond, roy de Pologne, et Maximi- 
lîan f archiduc d'Austi^icbe, frère de Tempereur Bo*- 
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dolfe. Parle moyen de ceste paix Maximilian fut mis 
ea liberté. Voyons la source deieur querelle. 

hs royaume de Pologne est un royaume eslectif et 
non pas héréditaire. Les roys des Polonois sont esleus , 
non comme souverains et ayans une puissance absolue , 
mais4ieulement comme cfae& du royaume , nepouvans 
d^eux mesmes rien filtre, soit pour la pierre , soit pour 
la paix y sans le consentement du sénat : toutesfois ïes- 
JtectioQ d'anroy nesç peut faire par lesenat seul sansie 
consentement de la noblesse > et principalement quand 
il est question de créer un roy de quelque nouvelle li- 
gnée. Durant Teslection les nobles se tiennent en armes 
jusques h ce qu'il y en ah un esleu et couronné : c'est 
pourquoy on dit que la noblesse polonuise s'cslit des 
roys tçls qu elle veut, et que ceux qui y prétendent 
d'estre esleus doivent practiquer plustost la noblesse 
que le sénat. 

L an 1 5 86, Estienne Battory, prince de Transylvanie, 
que les Polonois avoient esleu pour leur roy, et qui les 
avoit régis neuf ans durant, mourut sans enfons. Ce 
fut un piince beaucoup regretté de tous les chrestiens 
pour sa valeur et magnanimité; aussi, durant son règne, 
il n'a pensé k autre chose qu*à tasciier de desraciner 
les querelles intestines que les grands de Pologne ont 
ordinairement les uns contre les autres, et de deffendi e 
le royaume contre les prétentions du Moscovite, du 
Tartare, du Turc, du roy de Suéde , et d'autres princes 
leurs voisins. Il reconquesta durant son règne les du- 
chés de Severie et de Smolensce ; et comme il pensoît 
recouvrer les autres pays que les Moscovites dvoîent 
occupez sur les Polonois, le pere Possevin , jesuisle , 
Tan i5S2 , praticqua la paix pour quatre ans enti*e ces 
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^eux, puissaas peuples. Les Tartares^ qui avoient ac- 
coustamë de passer le Boriatene pouraaccagei* la Rus* 
sic» et lesquels d'ordinaire venoient faire de grandes 
destructions et ruynes jusques auprès de Leoble, ayans 
esté desiaicts en des rencontres par ce roy de Pologne ^ 
n'y osèrent plus retourner* Le Torclky envoyant de» 

mander dos gens pour faire la ^iÇLierreen Perse, à ({uoy, 
disoit-il, les Polonois e&toieBt tenus de luy en iburoir^ 
çe Boy luy fît response que Taigle de Pologne eatoit 
ràjéunie) qu'elle avoit ramassé ses plumes Manches 
que Ton luy avoit oslées, et aiguise ses ongles et non 
beCf et qu'il conseilloit à ceux qui penseroient de la 
UM^ester de regarder à se deffendre dans leurs propres 
pays. Aussi ^ durant son règne, le Turc ne lit aucune 
entreprise sur la Pologne. Le roy de Suéde pretendoit 
que les Polonois luy detenoient la Lithnanieet Livo?- 
nie, et qn ils luy dévoient le mariage de la royne Isa- 
belle sa femme, avec une somme d'argent que la cou- 
ronne de Suece avoit prestée au royaume de Pologne 
du vivant de S i gis mond Auguste. Toutesfois, durant le 
règne d'Estienne, ce roy de Suece n en osa faire nulle 
demande. 

Or les Polonois^ se voyans prives d'un tel roy sans 
eniansi s'assemblèrent pour en eslire un autre. Mais* 
les discordes qui sont en ce royaume ^ tant pour la 
diversité des religions que pour Tesperance que cha* 
cun des grands de Pologne a de pouvoir parvenir à la 
couronne, fut cause qu*il y eut un long interrègne. 
Plusieurs de ceux qui ont escrit de la Pologne disent 
que c'est plustost une forme de republique qu'un, 
royaume. A leslection de leurs- roy s il y en a tous^ 
jours qui proposent d*en esUre un de leur nation ^ 
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d'entre les piastes ou nobles : ils en firent encores à 
ceite fois de mesine. £ntre ceux que Ton proposa 
forent le due Gon^ntiii, pabtin de Chionie (0 , et^on 
fils Janus, palatin de VoKnie : mais il fut trouvé qu^ils 
ienoieut T opinion et religion des Grecs , et qa'ib 
estoient lithuamensy i'eslection detquefa.ne poarroit 
estre supportée des Polonois; les ducs de Sluze, de la 
famille des Jagellons^ outrera ils estoient lithuaniens, 
on disoit qu^ils estoient jeanes et trop liberanx, et 
puis qu'ils avoietot pour ennemy leur beau-pere Rads^ 
vil, palatin de Vilne, ce qui pouiroit apporter des di- 
nsiom^ les ducs d'Olica, on disoit qu'ils n'estoient 
point expérimentez à manier les afiaires publiques ; les 

palatins de Posnanie, Gracovie et Sendomirie , quoy 
qu'ils fussent des plus grandes maisons entre les Polo- 
«ois, ils jugèrent qae si on en eslisoit un d*entr'enr, 
que les auti'es ne s'y accorderoient pour leur interest 
particulier, ce qui seroit cause de nouveaux troublesf 
Le Zamoiski , grand chancelier, quoy qu'il fîist homme 
de grande expérience militaire, on disoit qn*rl rïWoil 
gueres de religion. Ainsi les Polonois, ne trouvant chez 
eux qui les pust régir, résolurent de s'eslire pour roy 
un prince estranger : leur principale raison fut que 
s'ils en eslisoient un d entr'eux, qu'ils obeyroient à un 
roy qui leur seroit par nature esgal. 

Entre les principaux |>rinceft estrangers présentes 
pour estre l'un d'eux esleu roy de Poloî^ne, furent le 
duc de Parme, le vaivode de Transylvanie, le cardi- 
nal fialtory son couéin^ Farchiduc Maximilian^ et Si- 
gismondy prince de Suece Pour le duc de Parme, 
le cardinal Farnese son oncle, protecteur des Polonois 

(0 Chioniê : KioTÎe. — (») Stute : Suède. 
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k Borne f y employa tout cequ*ilpnt : maisy estant nay 
italien et nourrj à Tespagnole, il ne plut point aux 
Polonois ; car ils veulent (qu'outre la valeur leurs lyys 
soient d*une nature qui convienne à Thumeur polo- 
noise y et qu'ils conversent parmy eux avec tine fami- 
liarité domestique. Le vaivode de Traiisylyanie et le 
cai^dinal Batory> neveux et héritiers de leur dernier 
roy £stienne, furent trouvez, sçavoir, le vayvode trop 
jeune, et le cardinal cslic liungrois, nation haye mor- 
tellement des Polonois; et pour tous ces deux ils 
disoient y bien que le Roy lem' oncle eust esté vaiHitnt 
et magnanime, qu'il avoit esté durant son fegne pluâ 
craint qu'ayméy n'ayant en la distribution des dignitez 
et honneurs pourveu aucun grand du royaume ^ et 
mesmes qu'ils éstoient princes sans avoir beaucoup de 
moyens de leur estoc, et n'en pou vans avoir d'autre 
que celuy qu'ils pourroient avoir du chancelier Za« 
moskî leur cousin , rauthorité duquel avoit étté grande 
du vivant du feu roy Estienne, mais hay pour sa gran- 
deur par la noblesse , et pour avoir mis ses mains dans 
le sang de la famille des Sboroski^ l'une des princi- 
pales de Pologne. 

Bestoit Maxiaiilian d'Austnche et Sigismond de 
Suece. Pour Maximilian, il avoit beaucoup dcr parti- 
sans pour luy. Ses ennemis alleguoîent qu'il estoit 
alleman, nation haye naturellement en Pologne^ mais 
sur tout ils disoîent qu'estant un prince voisin et si 
puissant, qu'il ne penseroit qu*à abattre la liberté des 
Pulonois, et de faire leur royaume héréditaire comme 
ses pères avoient rendus la Hongrie et la Boëmci qui 
estoient auparavant purs eslectife et non succéssifs^ et 
que Ton se souvinst que ^ pour ccsle seule occasion^ 



3da [^^^9] CHROiKULO&lE IVOVEIfAlRE 

fempereur liffaidmilian en fut exclus f>ar la noblesse 
polonoise, à reslectiou que le sénat fit de luy durant 

Tinterregne du roy de France ; aussi que ce seroit les 
inettre jsans doute à la guerre avec le Turc. onobs* 
tant, tonte la faction austrienne , qui est grande dans 
la Pologne, l'eslcut roy, et se mirent en armes pour 
soustenir leur eslection; mais ils se trouvèrent lés plus 
foibles, ainsi qull se verra cy-après. 

Quant à Sigismond, prince de Snece, bien qu'il 
|ust jeune, la plus grand part de la no]>lesse et du 
sénat Tesleut : leur raison fut qu'il estoit l'unique he* 
litier de la famille des Jagellons , qui avoientvallié à la 
Pologne ceste grand'duché de Lithuame ; aussi qu'il 
estoit petit fils de leur dernier roy 5igistuond Auguste 
et de la royne Anne , et que par ce moyen toutes les 
pretensions du duché de Lithuanie seroient assoupies; 
que son pere le roy de Suéde Tavoit desjà faict dé- 
clarer son seul successeur et unique héritier en tous 
ses royaumes'; bref, les grandes commodités qui de^ 
voient provenir de ceste esiectioa, ainsi i^ue ceux qui 
firent les harangues de ce prince de Suéde aux Polo- 
nois remonstrerent, fut cause qu'ils Tesleurent roy, 
Voylà deux roys esleus en Poloi^ue en Tan 1587. 

Le palatin de Posnanie, le Pazzoviski, capitaine de 
Sniatin, les Sboroski^ le capitaine de Sanneztadniski, 
tenans le paity de M aximilian , luy mandèrent de 
faire advancer son armée ^ et qu'il vinst vistemcnt en 
PolG|çne. Les Sboroski s'emparèrent de. Visliz^e^ 
place forte. 

D'autre costé Zamoski , grand chancelieri au nom 
de la royne Anne, assembla ane nouvelle armée ^ et 
fortifia O'acovié* Les palatins de Gracovie^ de Sando^ 
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mirie et de Lublin ^armereat aussi , et le prince de 
Suéde fat par eux mandé pour venir recevoir la cout 

l onne des Toloïiois ; mais il n'y put arriver si tost ([ue 
JVlaximiliao^ car pour venir de buece en Poiogae il 
avoit la mer Baltique à traverser. x . 

Maximiiian , jugeant que sa réception despendoit de ^ 
sa diligence, entra, avec une armée composée de seize 
mil Jiommes , tant de pied que de cheval , dans la Po- 
logne; il sVmpara de la ville de Bensin et d*llcus, à 
cinq lieues de la ville de Gracovie, devant laquelle il 
arriva en octobre 1 687 . Le grand chancelier à ce com- 
mencement eut de la peine à retenir le peuple de Gra- 
covie en son devoir, car il n'avoit pas encore assez de 
gens pour combattre Maximiiian, qui s estoit campé . 
4evant Gracovie, et qui avoit envoyé sommer de le re^ 
cevoir, suivant son eslection. 

L*armée de Maximiiian estant a^igoientée de deux 
mille Polonois et de quelques pièces d'artillerie que^ 
luy menèrent le palatin de Posnaiiie et le capitaine 
de Sniatin , voyant que ceux de Gracovie l'avoient re- 
fusé pour roy, commença à leur user de menaces de 
sac et de feu , puis après il fit faire un degasi aux envi* 
1 011s (le ceste ville : mais, voulant s'en approcher de 
plus prez, et les saluer de son artillerie, ayant pour 
cest effect remné son camp et &tt advancer deux 
mille tant Allemans que Polonois par le chemin 
d'Ugrokrik, les gens du chancelier, ne les. désirant si 
prez d'eux, s'advancerent pour les en empescfaer. 11 y 
eut là un combat de trois heures , auquel les gena du 
chancelier demeurèrent victorieux après en avoir tué 
plus de douze cents sur la place, entre lesquels estoient 
beaucoup de gens de commandement, et pris plus de 
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dtiiz cents prisomicn. Ce combat fut la cause de la 
ruine des entreprises de Maximilian , et^ quoy qu'il fist 
sembl^int de vouloir continuer^ son siège, ayant faict 
dcïslounier l'eau de Rudauca pour incommoder ceux 
de Gracovie, les nouvelles qu'il receut de l'arrivée du 
prince de Suéde en Pologne, lequel s'acLeminoit 
droict à Cracovie, et aussi que ledit grand chancelier 
avoit l'eoeu nouvelles forces de toutes parts de la Po- 
logne , le contraignirent de lever son siège, avec in* 
tentioa d'aller combattre le prince de Suéde ^ son 
conqpetitear^ aupjaravant qu'il se fust joint ayec les 
forces dn grand chancelier. 

Les Polonois du party de Maximilian estoient en 
sdn advautgarde conduite par les Sboroskij ilspriu- 
drent la charge d'aller recognoistre l'armée dn prince 
de Suece : ce qu'ils firent, et allèrent jusqu'à Vol- 
borson^ où, ayans aussi rencontré Tadvantgarde du 
Soecien, conduite par Olpaniski, grand mareschal de 
Pologne y il y eut là une rencontre entre ces deux 
advantgardes , où ceux de Maximilian eurent de lad- 
vantage : mais, estans retournez vers Iny, et s'acheîni- 
nants pour présenter la bataille au prince de Suece ^ 
ils eurent advis que grand nombre de Polonois estoient 
arriyes en son camp, lequel estoit de plus de qua- 
rante mil hommes. Maximili^m, se voyant réduit h 
laisser le passage libre ati prince de Suece, son com- 
pétiteur^ pour n'avoir forces bastautes à le combattre^ 
se retira avec son armée vers les fnontiei*es de Sileaie, 
et s'empara encor du chasteaii de Crcpicze, où il se 
retrancha avec son armée^ attendant du secours de 
r£mpereur son frère , et endommageant le plua qu'il 
çonvoitlepays de ses ennemis. 
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' 'Cependanl le prince de Soece, accompagné du grand 

chancelier, de tous les palatins et grands seigneurs de 
la noblesse polonoise^ alla à Cracovîe, où l!ai:che- 
vesque de Goesne le couronna roy de Pologne, et oh 
il fut non seulement recognu des Polonois, mais vingt- 
quatre ambassadeurs de Lithuanie vindrent aussi avec 
Papilta^ vicecbancelier, et deux cbaslellains, loy lorer 

• obeiseance au nom de tons les Lithuaniens* 

Le i4 janvier i588, le grand chancelier Zamoski, 
ayee plns^ de trente mil hommes, tant de pied, qae de 
cheval , partît de Gracovie pour aller iaire d^oger 
Tarchidnc Maximilian d'Austriche des frontières de 
Pologne. L'archiduc ayant eu advis de son achemine* 
ment , quoy qu'il lust beaucoup moindre que luy en 
nombre fl'hommes, se mit à la campagne, et, \c vingt- 
denxiesme de janvier, les deux armées se rencontrèrent 
auprès de Velun , oft , après un long combat de qnabne 
heures, la vîctoh'e ayant balancé, tantost du costé des 
Aiemans, tantost deceluy des Polonois, elle demeura 
en fin au grand chancelier de Pologne, qui pour- 
suivit Farchidnc )usques en Silesie où il s'estoil retiré 
dans Pitscbcm, après avoir perdu toute son artillerie 

. el tout son bagage, parmy lequel il y avoit un grand 
nombre de richesses^ que ses soldats avoient butiné 
dans la Polo^^ne. 

Trois jours après la perte de ceste bataille, Maxi- 
milian, ponrsuîvy par les Polonois, s'estant. deffenda 

un jour et une nuict dans Pitschem avec sept cents 
Âlemans et quelques seigneurs polonois de son party, 
voyant que la plus grand part des siens avoient esté 
tuez en combattant, n'y ayant plus d'apparence de 
tenir sans estre forcez, se rendit prisonnier aux Polo- 
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nm aTCC kf palatin de PomaDie^ les dacs de Pnrindki 

et de V olinie, André Scai oselli, et Tcvesque de Cliio- 
vie qui l'avoit nommé roy de Pologne, et beaucoup 
de grands seîgnenrs allenuuisy hongrois^ austriens et- 
polonoîs. 

L'archiduc fut receu et traicté fort magniliqueinent 
par le grand chancelier, le«|uel Tenvoya incontinent 
avec bonne conduite dans Lnblin et les autres prison> 
niers en divers endroicts. La joye fut grande par toute 
la Pologne pour ceste victoire , et le roy Sigismond 
fat dèslors aiisénré en son nouveau royaume. 

Les princes de la maison d'Austriciic lurent fascliez 
de la fortune de 1 archiduc Maximilian, et employèrent 
tout ce qu'ils purent pour sa délivrance. Sa Sainctelé 
envoya aussi un légat apostolicque, qui fut le cardinal 
Hypoiite Aidobrandin, pour traicter de la paix entre 
la maison d^Austricbe et les Polonoîs. Premièrement 
Toh fit une trefve' à Varsovie; mais, durabt Fan i588, 
pour beaucoup de diiiicultez, ils ne se purent accorder. 

Au commencement donc de cesteannée, l'Empereur 
ayant redemanda instamment son frère aux Polonois^ 
les députez, tant d'une part que d'autre, pour tiaicter 
la paix^ s'assemblèrent à Bitbouie en Silesie, où le 
légat du Pape se rendit avec Bosimbergh, commissaire 
impérial, et puiu les Polonois s'y tiouveient le vai- 
vode Raski et le Sbriski. 11 se proposa du commence- 
mient tant de difficultez, que^ pour les accorder^ ils 
ftirent contraints de continuer la trefve , pendant la- 
quelle , le 5 avrils la paix fut faicte^ les principaux ar- 
ticles de laquelle estoient : 

« Que Tarcbiduc Maximilian sortiroit libre sans 
payer rançon. Qu'il renonceroit à ce tiltre de roy, et 
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le jureroit ainsi f et puis seroit reconduit en seureté 
iiisques dans les confins de Silesie, où il jureroit de ne 
faire |das la guerre, pour tirer là quelque vindicte de' 
toutes les choses passées jusques à présent. 

« Que la forteresse de Benzin seroit restituée aux 
PolonoiSy et que, si les Hongrois n*y vouloient con- 
sentir, ils payeroient pour une fois cent mil talai'S à la 
couronne, de Pologne. 

<c Que le roy Sigismond de Pologne envoieroit pré* 
mieieraent ses ambassadeurs vers l'Empereur puur 
luy iàire ses excuses des choses passées, et pour ap^ 
{MTouver le présent accord , et puis Sa Majesté Iinpe- 
riale luy envoyerott aussi les siens pour faire le mesme. 

« Que le roy de Pologne ieroit personnellement 
toute démonstration d'amitié et de par&ite reconci- 
liation avec Tarchidnc Maximilian, ètreciproquément 
ledit sieur archiduc envers la personne du Roy. 

ce Que toutes les confédérations^ pactions et amitiés 
seroient renouvellées entre les royaumes de Pologne, 
d'Hongrie et de Boême, et mestne avec la maison 
d*Âustriche, se remettant réciproquement les uns aux 
autres toutes les injures et offenses advenues jusques à 
l'accord présent. » 

Tel fut 1 accordy pour lequel exécuter le roy Sigis- 
mond de Pologne envoya le comte dJOstrorogœv son 
eschansoUy vers Ffimpereur, lequel Tooït volontiers, 
accepta les excuses , et luy fît grande courtoisie. 

Aprèsyleroy Sigismond luy envoya encore d'autres 
ambassadeurs pour confirmer et jurer leur accord. Ce 
^ue rEmpereur fit eu ces termes : « Chose inaccous- 
tumée, le Rudolphe (0, par la grâce de Dieu esieu 
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empereur des Romains, tousjours Auguste et César, 
promeii sur les saiuctes Evangiles ^ de garder et ob- 
server iaviolablemeot toi^fi^ les articles .put esté atc- 
côrdez à Bithonie et Rendzon, par Fintervention du 
çc^yereodi^ii^e cardiaal Aldobrandin, legaj^ de no&ti*e 
sainct pere le Pape, et du Sainct-Siege apQs^tolique, 

' entre nos commissaires et ceux des sereqissimes princes 
les archiducs mes oncles et fieçe$.,, d'une part, et le 
sei^nis^MOe prin<^ Sigisngioiid ui,^ rojr de F^iogne, 
grand dpo de Lithviaiiiey d'antre part : ansqueb arti- 

' des de pau; je satisiçray, et garderay pei^petueUemeut 
1^ paix et aiaiti«$iaveo ledit serenissiaie prince,, le 
royaume de Pologne ^ et avec toiites les provinces qui 
en depeodent^ Ainsi. Weu uvayde et ses baincles Evan- 
giles. ». 

L'Empereur envoya aiiasi ses ambassadeurs à Lublin 

pour recevoir le serment du roy Sigismond, lequel le 
fit aussi en presque semblables termes que Sa Majesté 
Impériale. 

Puiç le Boy alla à Ck*afostein^ où estoit Tarchidac 
Masimilian , lequel alla au devant du lioy çn la cour du 
qbasteau , et se firent de gi:andes caresses Tnn à l'autre • 
toutesfojs jamais l'archiduc ne le nomma ilfc^fesl^; mais 
ilss'hoiKu orent l'un l'autre du terme de 5cre/ute. Tout 
cela $Q passa dans le moys d'avril. 
, Le treiùesme d*aoiist les Polonois tinrent eneor con- 
seil dans Cracûvie s'ils dévoient mettre en liberté Far" 
chiduc Ma^imiliaia, pource que tous les limites de la 
Pologne estpient en qc temps là en trouMes^ d'un costé 
par le Moscovite) et des autres par le Turc et par les 
Tai Lares, vers les confins de Polodie et de Russie. En 
ce conseil il fut résolu que Mazimilian |ureroit et don- 
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neroit caution devaiU i^iie d'cslre mis en liberté, pour 
éviter que cependant qu iU seroicat empescbez à Tiia 
des bouts «te la Pologne contre le Turc, qu'il ne re- 

comuit açast sous quelque prétexte la p;uen e c >ntr'eux. 
Maximilian fut asseuré que la recherche de ceste caution 
ne venoit point du vouloir du Roy ^ mais de oeluy du 
chancelier et du conseil de Pologne : toutesfois il fut 
contraint pour avoir sa liberté de promettre de donner 
caution ; ce qu'il fit. Pour le reconduire et le fiûre Ju- 
rer d'entretenir la paix, les Polo n ois députèrent Te- 
Tesque Chelmense» le palatin de Gracovie et plusieurs 
seigneurs polonois pour raccompagner. Lesquels estans 
tous airivez aux conhns de Silesie avec larchiduc, 
ils voulurent le remener {usques où ils Tavoîent pris 
prisonnier , avec enseignes desployëes ; mais Fèves- 
que de Vratislavie, qui estoit venu bien accompagné 
trouver ledit archiduc, leur dit qu'il les en empesche- 
rdit. Les Polonois , qui n*esloient lors aussi forts que 
les gen:» de Tarchiduc qui Testoient venu recevoir, 
oognurent qu'ils avoient esté trop faciles. Ainsi, estans 
arrivez sur les limites^de la Silesie, ils requirent Tar- 
chiduc de jurer les aiticles accordez a Bithonie : mais, 
aa lieu de ce faire , se sentant plus fort que les Polo*- 
nois , sans rien respondre à leur rcqueste, bien accom- 
pagné de cavalerie alemande et hongroise, se rendit 
etk peu de temps à Bithonie, oil il fit venir les commis- 
saircs polonois, et là il leur fit déclarer, par un ha- 
muakto, qu'il n'a voit eu aucune cogooissance du traicté 
depaix, sinon qu'après qu'il avoitesttf iaict, àcause de 
Testroite prison où on i'avoit détenu pendant qu'il se 
faisoit , et que c' estoit une chose inique et dure qu'en 
faisant l'accord à Bithonie, les députes des Polonois 
39. a4 
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n'ayoient pas senlement voulu que Ton c<^nust de son 
eslection au royaunïe de Pologne ^ qui estoit toute la 

controverse j aussi que les Polonois mesmes avoient 
contrevenu au traitté deBithonie^en ce «pie, par iceluy, 
ceux qui avoient snîvy son party n*en dévoient estre 
recherchez, et aussi que tous ceux quiesluieut prison- * 
niers dévoient estre mis en liberté , ce qui n'avoit esté 
observé y ainsi qu il se pouvoit vérifier par. les sévères 
constitutions qu'ils avoient faictes de nouveau à Varso- 
vie ^ plus ; que le roy de Pologne ayant commandé de 
mettre ledict sieur archiduc, sans aucune dilation, en 
liberté, que l'on Favoit renfermépar le commandement 
du grand chancelier dans Yeslitie, où Ton avoit résolu 
qu*ii ne sortiroit sans faire le serment , sans délaisser 
son tiltre de roy ^ sans changer de seau, et sans ratifier 
les articles accordez à Bithonie. 

A ceste déclaration, laquelle contenoit encor beau- 
coup d'autres points, l'evesque Ghelmense respondit 
de poinct en poinct, et monslra que l'archichic estoit 
tenu de faire le serment et jurer l'accord laict à Bitho* 
nie. L'archiduc alors, prenant la parole, luy dit que sa 
cause estoit séparée des alliances et confédérations des 
royaumes de Bohême et de Pologne, et que cela n'em- 
p^scheroit point la paix entr'eux si les Polonois ne la 
violoient de leur costé. Alors le palatin de Cracovie 
dist à Tarchiduc beaucoup de choses pour le bien de 
la paix, et qu'il devoit avoir respect au sang chrestien 
qui se repandroit par la guerre; puis il interpella tous 
les Bohémiens, Moraves et Silesiens, affin d'exhorter 
Tarchiduc k jurer la paix, ausquels mesmes il usa en 
fin de menaces. Mais, voyant que ce qu'il leur disoit 
estoit sans fruict, il sortit en colère, etleur dit ces mots 



Digitized by Google 



DE FALMA CÀY£T. [iSSg] 871 

en Iwfgàge polonois : « Il «st facile de faire cuire la 
cervoise, mais il est incertain de sçavoir qui la boira ; » 

et se retournant vers Tevesque Chelmense ; « Voyez, 
dit-il, en quelle façon nous retournerons en Pologne ^ 
nous sommes icymocquez par des en&ns^ et servirons 
de risée aux autres. » 

L'archiduc, nonobstant ^e les Polonois fussent sor- 
tis en colère y ne laissa de l^s inviter à souper: eux le 
refusèrent, et à Theure mesme, estans montez dans 
leurs chariots ; s'en retournèrent en Pologne. Le lende- 
main Farchiduc aussi print son chemin pour aller à la 
court de F Empereur son frère. Il fut fait plusieurs dis- 
cours sur ce que ledit archiduc ne voulut jurer Tac- 
cord de Bithonie, faict pour sa liberté par Finterven- 
tion du légat de Sa. Saîncteté , puis que FEmpereur 
Tavoit juré; mais ceux qui favorisoient son party con- 
cluoient tous que les conseillers que Maximîlian sivoit 
autour de luy estoient jeunes e percib non muoverla 
niente questa resoluzwne data daprincipioi^). Ce sont 
excuses. 

La Pologne se trouvoit lors, comme nous avons dit, 

grandement empeschée des Tartares et des Turcs, car 
les Cosaques, peuples dependans de Pologne ^ avoient 
esté à une grande foire au mois de juin dans la ville 
deOoslou en Tartane casanière, qui est un pays où les 
Tartares demeurent en maisons, au lieu que les autres 
Tartares n'usent que de pavillons et tentes, se mettans 
par hordes sous un chef qui est toujours de la pre- 
mière et plus ancienne famille. En ceste ville de Cos- 
lou donques les Cosaques pillèrent les bouticques, et, 

(i) Et par conséquent il ne devoit point se régler sur une rcsolatioa 
d uacieune date. 
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après en avoir tué plusieursy mirent le feu dans ceste 

Ville , et s'en retournèrent chargez d'un grand buLiii. 

Les Tartares, faschez de ceste bravade et perte ^ es- 
tans solicitez par le Turc^ auquel les Cosaques aussi 
avoient pris et desmantelë la forteresse d'Ochîakou , 
firent amas de soixante dix mil chevaux et trente pièces 
de canon^ et» passant le fleuve de Boristhene, vindrent 
se camper entre Liople de Russie et le lae d^Amodoc, - 
d*où ils coururent, en faisant une infinité d^hostilitez 
et inhumanîtez, les pays de ôbarazze, de Tarmople et 
de Bourke, et autres places voisines* 

Le roy Sigismonti de Pologne, entendant les crnau- 
tez que faisoient les Tartares en ces contrées là, y en- 
voya le Zamoski , grand chancelier de Pologne » lequel^ 
après avoir visité Liople, forteresse imprenable pour 
estre environnée de montagnes, ety avoir don né l'ordre 
requis pour sa deffense, il s'achemina à Camenik de 
Podolie, qui est une place située dans les roches inac* 
cessibles sur la rivière de Smotriki, laquelle il pour- 
veut de tout ce qui estoit nécessaire pour soustenir un 
siège; car aussi» en ce mesme temps là, le bascha Hadar 
faisoit semblant de vouloir chasser le palatin de Vala- 
cbie pour y en mettre un autre ^ mais les Polonois ju- 
gèrent que ce Turc ne faisoit ce voyage que pour tas- 
cher h trouver un moyen d*occciper Fnne de ces deux 
places susdictes. 

Les Tartares^ ayans esté battus et rebatus en plusieurs 
rencontres par les Cosaqnes et Bussiens, ne laissèrent 
pour cela d'entreprendre sur la ville de Rurapotniki ; 
mais ils en furent repoulseS| comme ils le furent aussi 
de Sbarasze et de Baccarou , là oi!i ils furent charges 
et desiaicts. Dans Baccaruu estoit par cas fortuit arrivé. 
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en passant pays, la sœur du grand chancelier Zamoski ^ 
laquelle les Tartares taschoient par tous inoyensd*avoir 

entre leurs mains j mais il leur fut impossible de Tavoir. 

Le grand zare des Tartares ^ ainsi s'appellent les prin- 
ces souverains des Tartares casaniers ( comme qui dir 
roit le grand cscarniuucheur), ayant entendu que ses 
gens estoient mal traictez des Poiouois, se résolut de 
venir luy-mesme à leur secours avec nouvelles et pliis 
grandes forces, lesquelles, par une astuce militaire, 
estant proche du camp des Polonois, il divisa en deux, 
et y s'en venant avec nnejiartiei il laissa Tautre deniejre 
une petite montagne , avec intention d'attrapper les 
Polonoisen les enveloppant. Son dessein pour les enve- 
lopper reiissit^ mais les Polonois^sevoyans enveloppez 
entre les deux troupes, d'autant qu'ils s-'estoient advan- 
cez dez qu'ils eureui veu la première, sans penser qu'il 
y en eust encor une autre derrière, se recognurent, 
et se donnèrent la foy les uns aux autres de combattre 
jusquesà la moi L i .nceste resolution, après avoir rompu 
favantgarde des Tartares , ils enfonserent la bataille, 
dans laquelle rencontrant le grand zare, ils le bles- 
sèrent à mort d'une arquebuzade j mais se voyant blesse, 
afïïn de n'estonner ses gens, il fit sonner la retraite. 
£n ceste bataille son fils, nommë Saphigerei, y fut 
tué, et plusieurs grands de sasuitte. Mille d'entre eux, 
se cuydans sauver dans un bois, y furent loas taillez en 
pièces. Les restes de ceste grande armée de Tartares 
cotirurent repasser le Boristene, et s'en allèrent join- 
di e à lai ine'e du Turc que conduisoit le ha^cha Iladar. 
Alors les Cosaques, après le guain de ceste bataille, 
donnèrent dans le pays des Tartares, pillans,ravageans 
et mettant tout à feu et à sang. 
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Le bascha Hadar ayant sceu la desfaicte des Taita- 
res casaniers, att lieu qu*il menaçoit les Polonoîs il 
parla de paix avec eux, et leurescrivit que, s'ils vou- 
loient envoyer vers le Grand Turc son seigneur, qu il 
s'asseuroit qu on les recevroit humainement. Les Turcs 
en ceste année n'eurent pas la fortune prospère, cai, 
outre les guerres qu'ils ayoient avec les Perses, les Tar» 
tares circassiens se révoltèrent de leur alliance , et se 
rallierentavec les Perses : tellement que le bascha Ferat 
y receut contr'eux une grande desroute, et fut con- 
traint de se retirer* Aussi certains santons, qui sont 
comme moynes en la loy de Mahomet, firent une 
révolte au pays de Surie, pour laquelle appaiser Assan, 
haga, se trouva bien empesché. 

Mais ce qui donna le plus de fascherie au grand 
turc Amurat, fut que les janissaires esmeurent une 
grande sédition sur le fait des monnoyes, disantqu'eiles 
estoient altérées d*aloy et de poids. Us en imputoient 
la faulte à Ebrayn, beglerbey de la Grèce ( c'est à dire 
lieutenant gênerai), lequel estoit aymé d'Amuiat avec 
une extrême privauté, jusques à luy permettre qu'il 
entrastseui dans le serrail, qu il allast en carroce avec 
luy , et autres faveurs excessives: tellement qu environ 
cinq mille janissaires demandèrent sa teste avec impor- 
tunite'. Amurat, estimant que cela luy touchoit à l'hon- 
neur, leur oflre de raccommoder les monnoyes et leur 
augmenter leurs payes, et leur donner recompense du 
déchet qu ils avoient eu sur les monnoyes. Sur cest 
offre les janissaires s'escrierent tous qu ils estoient là 
pour la teste d*Ebrain, lequel avoit pour capitaux en- 
nemis un autre Ebrayn, gendre d' Amurat, et le Sciaus 
bascha, Tun des cousins d' Amurat, lesquels on jugea 
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depuis avoir suscilé les4its ianissaiies. Or, coinbieQ 
q^'Ebrayn, altérant les monnoyesi en rapportoit le 
profHt aux coffres de son prince, à cause dequoy il 
le tenoit pour sou grand et cher amy, luy estant utile 
pour estre loy-mesme grandement avare, joinct que 
tousjours Amurat dehattoit qn*il y alloit de son hon- 
neur en ce qu'un sien amy iust abandonné à des janis- 
saires, et qu'estant Amurat prince absolu, il ne pou* 

voit oLeyr aux JiitciiLious des jaiHs^au cs puui quelque 

occasion que ce iust , toutesfois ils trouvèrent moyen 
de luy persuader que le beglierbey Ebrayn deust mou* 
rir, et que la loy de Mahomet portoit que, pour la 
seureté de rempire, les frères mesmes d*un de leurs 
grands turcs estoient mis à mort , et quant au pon- 
vou absolu, quil estoit ez mains des janissaires. Ces 
paroles furent la cause qu'Âmurat abandonna son 
Ebrayn, et le vid, estant au dyvan, par une fenestre , 
ployant le col sous la main du bourreau. G*est un 
exemple à ceux qui, pensant complaire à Tappetit des 
princes , changent les loix finement pour opprimer les 
peuples. 

Six jours après ceste esmotion , un matin à deux heu- 
res ayant jour, par toute la ville de Constantinople se 

prit un grand embrasement, lequel on n'a jamais sceu 
sçavoir s'ily avoit esté mis à dessein, ou si c^estoit un 
cas fortuit. Ce feu commença en la maison d*un juif. 
Les janissaires breut devoir de Testeindie : ce qu'ayant 
fait, ils demandèrent surcroist de leur paye, selon la 
cuiistumc ancienne ; ce qui leur fut clesnié, vl niesmes 
Taga se moqua d'eux, leur disant que ce feu avoit esté 
mis par leur artifice. Mais ils s'en vengèrent inconti- 
nent, car ils r'allumerenl le icu pai tout, qui brusla 
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plus de dix mille boutiques, durant lequel ils se mirent 
à saccager les biens des juifs , t^ui estoient très-riches^ 
tant pour le trafic qu'ils font , que pour les daces et im* 
posts dont ils sont fermiers d'ordinaire pour le Grand 
Turc, et pillèrent en une journée plus de cinq mil- 
lions d*or. La perte générale lut estimée à plus de douze 
millions. En ce pillage et en ce l^ruslement les janis- 
saires s'opiniasU oient Tespace d'un mois tout entier, 
sans que le premier visir Sinan , lequel estoit rentré 
ez bonnes grâces d'Amurat par la faveur des soltanes, 
y pust donner ordre ^ ny le bascha de Bosne, qui avoit 
este'faict beglierbeyde Grèce après la mort d'Ebrayn, 
d'autant que les janissaires inventoient de jour à autre 
certains artifices pour entretenir le feu et continuer 
leur pillage. Tellement que Ton pensoit lors que Tem- 
pire turquesque estoit proche de sa ruine^ pour les 
grandes séditions qui s'esmeurent en ce mesme temps, 
tant en Bai barie que par les Arabes en Egypte et en 
Judée : si bien qu Amurat pensoit que son empire 
s'alloit renverser^ et tons ses baschas et yizirs n^a- 
voiént autre plus grand soin que de conserver leurs 
propres maisons, là où ik demeuroient en ai mes avec 
leurs gens , n'attendans que Theure que les janissaires 
vinssent mettre le feu à leurs portes. Pour appaiser ces 
séditieux illeur falut accorder tout ce qu'ils voulurent, 
avec augmentation de gages. Amurat fut contiaint de 
mettre prix par edict à toutes sortes d'estofies, et ce à 
tel prix que les janissaires les voulurent mettre, i|ui lut 
un très-grand préjudice à la ville de Coustantiaople 
et à tout le pays^ par-ce que les marchans, se voyant 
réduits h cela, transportèrent toutes les meilleures 
pièces de leurs marchandises^ et ne leur demeura que 
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le rebut dans leurs boutlcques, encores avec grand 
péril. 

Le tnamlte appaisë, Assan^aga, tirade Gonstantîno* 

pie la plus-part de tous ces rebelles et séditieux, et les 
emmena avec luy en Barbarie pour appaiser la sédi- 
tion des Mores de Tripoly de Barbarie, qui en avoîent 
chassé les Turcs, et avoient envoyé au grand maistre 
de Malte pour luy demander secours d armes et de 
manitions, disant ne Touloir plus estre subjects aux 
Turcs. Le grand maistre pensa que c'estoit une belle 
occasion pour délivrer la mer Méditerranée des cour- 
ses qu'y faisoient les Turcs, et principalement aux pays 
de rivière ( c'est à dire ez frontières de la marine ) su- 
jets au i oy d'Espagne. Il despescha pour cet effect le 
cil evalier Boucherie, françois^pource qu il estoit mieux 
informé que nul autre de toutes ces afiaires. Mais As- 
san, ag;n, après beaucoup de peine, réduisit Tripoli et 
les Mores eu leur obeyssaoce accoustumée. 
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MEMOIRES 

ET CORRESPONDANCE 

DB 

DUPLESSIS-MORNAY, 

POUR smivia ▲ l*histoiâ£ dë la. béfobmation 

ET DES GUERRES OVILES ET BEUGIECSES EN FRANGE , SOUS LES RÈGNES 
PE CHARLES IX, DE BENBI III , DB HENRI IV ET DB LOUIS XIU, 

DEPUIS l'àN l57t JUSQU^Elf l6a^. 

Édition complète, publiée sur le» lyanuDtru^ on^inaux^' 
et précédée des Mémoires inédits de M°"; m Mobnat^ 
sur la yie de son mari^ écrits pai* eUè^uéoiV JKW , . ^ 

r instruction de son fils j " < V:f;iïJ^ 

l5 volumes îri-S'^, chacun de ^oo « 600 pages y avec un Port^ai^ 
de Duplessis-'Mornaj^ soigneusement grapé au burin, 

(>ii\i ,i|_;c jnihllc par sou.srrîptiriii rt par livraisons de deux voIomeSf ^iii 
jpaïaîtrout à des époques ixt» rapprochées. 

A PARIS , chez Taeuttel et Wurxz, rue de Bourbon , n° 17 j 
à Strasbowrgf rue des Serruriers « n** 3o$ à Londres, 3oy* 
Solio-Square. 

NOUVEAU PROSPECTUS. 

Philippe ot Honif at est, sans contredit» nn d«s beaux 

caractères de rili^ion e moderne. Appelé a jouer un des pre- 
miers rôles , à Tuiic des époques les plus lueinorableâ de l'His"^ 
toire de France 9 il allia un aèle ardent à une grande modéra-- 



Digitizea by <jOOgle 



(«) 

tion , et sut à la fois gagner l'amour des Prote^Uas et restim.e 
de ses euuemis. C'est de lui ^ue Voltaire a dît s 

Non moins prudent «mi qae philosophe anstère , 
Bioniay soi Fart disent «le fepvendee et de plaire; 

Son esempb ioiiniiMit «ntaut ^ ses diMoani 
Les aoGde» vertus fiucnt Mt seols «Bonn : 
Afide de tnvns, imuMiHr au délices , 

Juneis Pair de la cour, et eoA sooffle inftcté» 
ITaltén de son cœnr FingiMle pnetâ 

Menriade, Cbant ix. 

Destinë d'abord à rdtat «cctdsiasiîqae , il apprît les langues 

àavaTites, et adopta de bonne heure les principes de la Réfor- 
mation : il fut le cou^eiiler, l'aim de HearilV, même après 
le changement de religion de ce grand roî , qu'il servit de sa 
plume et de ion épëe. Ia coopëratÎDn de Moruay k i'éàit de 
Ifantes , qu'il avait en quelque sorte provoqué , et qui réta- 
blit la paix dans l'inlerieur de la France, est un de ses plus 
beaux titres de gloire. Marie de Mëdicis et Louis XIIl ddrent 
aussi plus d'une fois à l'intervention de Mornaj , et à son 
liabileté dans les négociations , le maintien de la tranquillité 
publique. Il mourut en 1623 , dans son cbàteau de la Forêt- 
sur-Sèvre , en Bas-Poitou, et fut généralement regretté. 

Moriiay a compose un grand nombre d'ouvrages en faveur 
des opinions religieuses qu'il professait : ceuxrci ne doivent 
point trouver place dans notre Collection , consacrée toute 
entière à Tliisloîre ; mais ses écrits politiques, ses instruc- 
tions , ses récits et sa correspondance avec les rois , les 
reines, les princes, les hommes d'état et les contemporains 
les plus célèbres y jsoot des documens trop précieux et trop 
essentiels à l'histoire de la Réformatiott en Europe et à celle 
des guerres civiles en France | pour ne pas mériter d'être 
recueillis avec soin. 

Jusqu'à présent il n'en avait paru que quatre volumes: 
denx furent publiés peu de temps après sa mort par le mi- 
nistre Dailié qui avait assisté à ses derniers momens ; deux 
antres le âireiit quelque! années après ; mais par divers mo- 
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tift 00 ayaîl élagué pins dt Umoitié des pièces, etnefanmiciit 
celles qui pouvaient coBDpromeltre des hommes vrraus. On 

avait retrancha spécialement une grande partie de la corre^ 
pondance avec Catheriae de Parthenay, le duc de Kohan, la 
maison de La Tremouille, le président Jeannip, et des am- 
IkBSsadenrs étrangers : enfin , on aTait mis un grand intérêt 
h supprimer des dépêches de Henri IV, de Marie de Médicis | 
de Louis XlII et de leurs ministres. Nous offron» ici ces di- 
verses pièces dont les anciennes suppressions attestent Tim- 
portance. Ce qui en avait été publié était au nombre d'en- 
viron trois mille ; la Collection nouvelle en comprendra près 
de neuf mille. 

Les manuscrits originaux de Duplessis-Moma^r, conservés 
dans son ancien cli^feau de la Forèt-sur-Sèvre et dans le châ- 
teau de Benais, appartenant au prince de Montmorency* 
Robecq {vqjrez la Bibliothèque historique du père Leloog^ 
tome ni) n^ 3o,473)f nous ont été communiqués. De 
plus , M. le marquis de Momaj^ digne descendant de Fanrf 
et du ministre de Henri IV, avait en sa possession an grand 
nombre de pièces originales de la correspondance de son 
illustre aïeul , et a bien voulu les mettre sans réserve à notro 
disposition. Nous aimons k reconnaître ici que nous avoni 
été tr^ utilement servis dans notre entreprise , non seule- 
ment par M. le marquis de Mornay, mais encore par Icu 
M. le comte cVEsterno et par M. le marquis de Jaucourt , 
pair de France : leur zèle plein de lumières a été pour nous 
un grand encouragement. 

A l'aide de ces secours et de tant de documens inédits, 
nous sommes en état de présenter au public un plus grand 
nombre de leitres de Henri IV à Duplcssis-Mornay, de nou- 
velles lettres d'Élisabeth > reine d'Angleterre, du prince et 
de la princesse de Nassau , de Henri de La Tour y prince de 
Bouillon y de la duchesse de Bohan , de Bongars f non moins 
grand négociateur que savant » etc. ; et c^est ainsi que noua 
sommes parvenus k compléter la galerie historique de tant 
de personnages célèbres. 

Mais un objet plus intéressant encore peut-être | que noua 
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pourrons offrir à nos lecteurs , ce sont les observations que 
Duplessis-Mornay avait consignées sur son exemplaire de 
THistoire du président De Thou. Ces observations , dont tons 
les biographes avaient regretté la perte , comme d'un ouvrage 
qui aurait jeté un grand jour sur plusieurs événemens aux* 
quels Duplessis avait eu une part directe , nous avons eu le 
bonheur de les reti oii\ er; le manuscrit est tout entier de la 
main de Mornay , écrit sur des feuilles de papier blanc inter- 
£>liées dans le texte de De Thon. Nous avons £sit un relevé 
de ces observations* Le nom de leur auteur et l'importance 
des faits qu'elles rectifient , nous font espérer que cette pré- 
cieuse découverte sera favorablement accueillie. 

Les bornes d'un Prospectus ne nous permettant pas de 
donner une énumération détaillée de toutes les pièces nou- 
velles et importantes dont cette édition sera enrichie , nous 
nous oontenterfins d'en citer quelques unes. 

En l'année i583, le Mémoire que Mornay adressa à Henri III, 
contre la maison de Guise, qui , h l'aide d*nne fausse généalogie 
qu'elle avait fait faire par un certain Rosière , cherchait à établir se» 
droits à la couronne de France , à l'exclusion du roi de Navarre. 

En i584, le cahin qciiéral des inexécutions et contraventions de 
l'édit de paix , dicsse en rassem!)lée générale tenue à Montnnh;in , 
« signé de tous les députés envoyés par les différentes provinces de 
France, et présenté au roi, à Saint-Gei niain-en-Laye , par le comte 
de Laval et autres députés, avec les observations de Henri lU écrites 
en marge , signées par ce jeime prince ; pièce du plus haut intérêt , 
eontenant une récapitulation de tout ce qui avait été fait contre les 
Réfonnés» depuis la promulgation de Fédît jusqu'à la tenue de ras- 
semblée. 

Même année 1584* Dqplestîs fut duirgé de demander A la cour de 
France réparation de Tinjare faite à la reine Marguerite de Valois , 
épouse du roi de Navarre , par des officiers de la garde de Henri III, 
son frère. Ils avaient arrêté la voiture de celte reine, en lui tenant 

des discours injurieux, et avaient enlevé deux de ses dames d'hon- 
neur. L'iiis!i!ir avait été faite à dessein, et la négociation se trouvait 
délicate Ti pnuLiiii il obtint du roi un»- !ef rre qui confient des excuses. 

1" jauvuT j'jàiK Lettre pleine de -c;f ;h deur et de modération que 
Henri IV adresse au clergé catholique de France. Elle lut rédigée 
par Duplessis. (Voyez l. 111 , p. iH.^ de notre édiiion.) 

En Tannée iSSj, récit de la mort de la reine d'Kcosse, envoyé 
d'Angleterre à la reine Louise de Lorraine, épouse de }\enii III , roi 
de France. 
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En iSS^, 1*' août y jour de rassanînat de Henri III. Lettre slngn- 
lièrement remarquable de ce prince écrite le même jour à Duplessîa 
pour le mtsurer sur les suites de cet assassinat. 

Mérae année iSSg , peu de jours aprt-s cet événement. Mémoire 
d*one haute sagesse de Duplessisà Henri i V sur les mesures k prendre 
et la conduite ik tfxAr tant dedans que dehors du royaume. 

Le changement de religion de Henri IV donne lieu à plusieurs 
pièces très curieosesqui font partie de notre Collection. 

Fn iSgl, plusieurs lettres de la reine Marguerite de Valois. 

Mornay possédait toute sa confiance ; ce fut lui qui négocia le 
divorce de Marguerite, ainsi que nous Tapprond un Mémoire inédit 
tout cniier de sa main, et ce quVn r iroTîîr iuadame de Mornay, dans 
les îyKim>nt 6 que lle a composés sur la vie de son mari dont nous 
allons parler tout à Thcure : plus tard , en 1697, cette reine daigna 
même lui écrire qu'elle le reconnaissait pour son protecteur auprès 
de Henri IV. 

.Un règlement général pour les Églises réformées de France, dont 
rorigînal, signé k Loudun le 3 avril i5<)7 par les députés protestans 
des différentes proTÎnces , et resté entre les mains de Duplessis, est 
une espèce de charte constitutÎTe de l'union. , 

£n Tsnnée 1698 , les pièces et les détails de k négociation de la 
paix traitée à Vervins , entre Henri IV et Philippe II. 

Sur la fin de cette même année, Saint-Phal tenta d'assassiner 
Duplessis-Mornay. Un nombre considérable de lettres furent écrites 
à cette occasion; il y en a de Henri IV, qui sont extrêmement inté- 
ressantes; et toutes, à l'exception de deur ou trois, avaient été 
supprimées. « Je participe à rontmf^f que vous avez reçu , lui écrit 
«Henri IV, comme roi «-t comme votre ami; si je n'avais que le 
« second titre, vous n'en avez nul de qui l'épée fût plus prêt à dé- 
« gainer, nî qui portât sa vie plus gaiement que moi. » 

Ce qni a trait à la fameuse conférence tic FonLiiULlilt au du 4 liiaî 
1600, jettera un grand jour sur le degré de latitude laissée à 
Duplessts-Momay pour établir ses moyens de défense. 

En Tannée i6os , une relation pleine d'intérêt de la mort et de Texé- 
cution du maréchal de Biron. On y ttvnvera des détails et des circon- 
stances qil'ancun antre historien n*a donnés. Cette relation est pré* 
,* cédée d*une lettre fort remarquable du doc de Biron à Henri IV. 

En i8o5, lors de Tassemblée de Chatelleranit, on répandit un Mé- 
moire en faveur des Béform^, qui fut réputé séditieux. Sully en 
parut inquiet; et si on s'en rapporte aux Mémoires publiés sous son 
nom par l'abbé de l'Écluse, il fut disposé à croire que Duplessis y 
avait pris part, bien que celui-ci se fût abstenu de paraître à cette 
assemblée. Mornay dédaigna de répondre à de vaines rumeurs; mais 
il adrtssa à Henri IV lui-même la plus complète justification, et le 
dé.s<iveu formel de ce que contenait cet écrit) nul n'osa le contre- 
dire. 
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C'est peot-étre ici l'oceasioii de rappeler que Homty et Safly nV>iil 
pat toujours été d'jipeord dans Icors mes pour le bien pnblic ; mais il 
est à présumer que lenr désonion a été fort exagérée. An surplus , les 
Mémoires de Momay serviront désormais de contre-partie aox Éat* 

iHMMSf royales de SuUy ; et ces deux grands hommes, ces denx amis 
de Henri IV , n'auront jamais été mieux Jugés que par leurs ou- 
▼rages, 

SuUy ne conserva point , comme Momay, IVniière confinn e fie 
ses co-religîonnaîres Une lettre écrite par lui aux <ieputés des l%lt»es 
protestantes réunis à Saumur en fournit la preuve. 

En 1606, les affaires de Sedan fixèrent l'aUention de TEurupe : 
Aubery du Maurier, qui fut chargé de négocier, tint Mornay au 
courant de ce qui se passait. Sa correspondance est fort curieuse. 

En i année 1607, une pièce d*un grand mterét , donnant un étal 
très circonstancié du revenu de la France. 

Dans les années 1608 , ifiog et 1610 , Ta mbassade de VeBÎse révèle 
les secrets diplomatiques les plus singuliers : pal une seule des pièces 
de cette partie des papiers de Duplessis n'avaitété imprimée. 

Le cruel événement qui enleva i la France, en 1610, le œeîllenr de 
ses rois , fut le sujet de phisieurs pièces restées inédites $ on y verm 
tdutes les mesures qui furent prises dans llntérèt des Francis protes- 
tans , pour gagner les bonnes grâces de Marie de Médicis. Jancourt de 
Villarnoud» gendre de Duplessis, et alors député général des Eglises 
auprès du roi , dirigea, par les conseils de «on beau-père, les démarches 
à faire. On s'attendrit à la lecture de la lettre écrite par Arnauld , peu 
après rhorrible attentat commis sur le bon Henri : i annonce que la 
tranquillité publique n'a pas été troublée, comme on l'avait craint , et 
il ajoute : « Mais la perle de ce grand prince se rafraîcltit tt llemcnt 
« d'heure à autre , et le deuil est si public , que Paris n'est rempli que. 
■ de larmes. * 

En cette mémo .miK c 1610, commence un Uvre-journal de Du- 
plessis-Mornay: ce jom nal , tout entier écrit de sa main, fera connaître 
une foule de particulai iiés j il ne s'arrête qu'en i6a3, peu de jonrt 
«Tant la mort de Mornay. 

En Tannée 16 1 1 , un journal de l'assemblée tenue à Senmnr par le» 
dépalét des l^lises réformées. 

En i6t3 » l'assemblée de La RoebeUe donna beaucoup dlnqniétttde 
à la coor : des pièces non encore publiée réfèlent ce qui se passa parmi 
les députés protestant. 

En 1614, le prince de Gondé prilnaeattimde bostile, et s'approchn 
de Senmur ; on verra que Marie de Médicis eut alors le pins grand be- 
soin de Mornay pour assurer la paix publique. Inébranlable dans 
rexercice de son devoir « Momay sut résister aux prières et aux me- 
naces, et il n'usa de son immenfe crédit sur les Réformés que ponr 
les entretenir dans des sentimens de paix et de soumission , se trou- 
vant par la seule force de la c o nfiance publique en quelque sorte 
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riatcrmédiaife «Btre la régente et les Pkx>tcttaiit « aioti ^e VMm* 
MÎMenl différentet |Nèoet authentiques qui vont paraître pour la pre- 
mière foît. 

En Taniiée 1691, le département dea provinces qui forent dittri« 
bnéea selon l*ordre des synodes f avec les noms desjtersonim^cs anx- 
quels ces provinces furent remises, et les conditions auxquelles la 
remise leor en fut faite. Momay avait encouru , en 1619, la disgrâce 
de Louis XIII f auquel U n'avait pas rendu des services moins impor* 
fans qu'à Henri IV ; il se retim à la Forét«sor-Sèvre. Cest de lit qu'il 
écrivit au roi une lettre loucbaiite, mais que ses amis lot firent 
retrnir ; U demandait la permission de sortir de France avec sa bmiile » 
et d'emporter les ossemens de ses pères ; et il ajoutait : Il se trouvera 
peut-^tre quelqu'un qui gravera sur ma tombe : « Ci gît , qui , âgé de 
• soixante-treize ans , après en avoir employé , sans reproche, qua- 
« ranfe-six au service de deux g^ranfîs rois , fut coiitrainr , pour avoir 
« fait son devoir , de chorchcr sou sépulcre hors de sa patrie. • 

Le dernier acte de vie de Dupicssis fut son testament. £n le lisant^ 
on croit entendre Aristide léguant ses dernières volontés à ses enfans» 
son corps à la terre , et son âme k Dieu : ferme au bord de la tombe, 

ainsi qu*il l'avait été aux longs jours de l.i vie, il mourut comme 
il avait vécu , hdèle à cette devise : Femara ViMTUs , kx i.Aaoa xx 

IPIETAS. 

Cette pièce, sans modèle comme sans copie ^ terminera Touvrage. 

Ce qu'on vient de dire suffira sans doute pour prouver 

roiiiUieii cet ouvrage doit r>irrir cl intérêt aux hommes qui 
veulent étudier THisloire dans les Mémoires du temps. Ceux 
de Daplesaia-Momay ne font point partie de Tancienne Collec- 
tion des Mémoires sur l'Hisloire de France 9 ni de ta nouvelle 
(]ol!ec(iori récemment publiée par M. Pelitot : ils forment à 
eux seuls uu ouvrage imporUnt et complet* 

Ne voulant ni retrancher aucun des documens qui peuvent 
jeter un nouveau jovÊt sur Thistoire des événemena de cette 
époque , ni trop laul hplier les volumes , on se voit forcé , par 
la surabondance des matériaux, de ne donner que des notes 
eapiicativei » eatrémemenl suodnctea t cet notei seront pla- 
cées au tas des pages , ou renvoyées à la fiu de IViovrage 
quand elles seront d*ime certaine étendue. 

Nous avous placé en téte de cette importante Collection les 
Mémoirefde madame de Mornajr , sur la vie de son mari » écriu 
pour rinstruction de soa fils 1 et qui étaient restés inédits. Ces 
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M« moires formeront le premier volatac de la Collection : ils 
sont d'aulant plus curieux , qu'ils oaiëté écrits par une femme 
doat les verlus et le savoir ne brillèrent pas d'un moindre éclat 
^ue cent de son époux; ils ont cela de remarquable , qu'on y 
'trouve SUT la Saint-Barthélemi des détails qui ne se lt«nt 
nulle part ailleurs. L'Ouvrage sera terminé par de courtes 
Notices biographiques sur les personnages qui s'y trouvent 
mentionnés , et par une Table raisonnée des matières. 

Cette Collection , qui formera de douze à quinze volumes 
in-8*, chacun de 5oo à 600 pages 9 grande justification y carac> 
tère neuf ^ est publiée par souscription et par livraisons de 
deux volumes : la première livraison vient de parattre. 

Le prix de la souscription est de 6 fr. le volume sur papier 
ordinaire, et de 12 fr. sur papier vélin. La souscription ^era 
lermée le i*' avril 182^1 ; dès lors le prix de l'ouvrage sera 
«ugmentéet porté k 7 f r. 5o c. le volume sur papier ordinaire » 
et à i5 fr. sur papier vélin. 

La seule obligation que l'on contracte en souscrivant , est 
de payer d'avance les deux derniers volumes en recevant les 
deux premiers , et de retirer exactement chaque livraison au 
iur et à mesure ^u'on recevra avis de sa publication. 

On souscrit dans la Librairie Treutteii et Wurtz, à 
Paris j à Strasbourg , et à Londres,- ainsi que dans les 
principales Librairies de la France et des pays étrangers. 



N. B. Les Éditeurs publieront à la €uite de la Collection 
des MéHDiRES DE DuPLESSis-Mouf AT , wi Recueil de Faosiihile 
de récriture des principaux personnages contemporains , 

formé sur les nonibi cuacs piices originales qui su/u à leur 
ilisposition* 



ofi L'iupaiMEaiB DE dupEter* 
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